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L I V  R  E     I. 

DES     CHOSES    TERRESTRES. 

CHAPITRE     I. 

De  la  nature  du  Glohe  de  U  Terre. 

^j^V>NT  que  de  traiter  en  par- 
^^^  ticulicr  des  Corps  qui  font 
^^®  engendrez  de  la  Terre ,  il  ^c 
diie  quelque  choIè  engeneittl  du  Corps 
,        Tome   V,  A 


X.  '  Dbs  Choses 
mefincde  la  Tetic^  &  foi  coat  exsuni- 
oer  quelle  eft  ù,  nature  ,  &  elle  eft 
Animée  9  ou  fi  c'eft  quelque  choie 
dlnaniméyCar  ça  efté  autrefois  une 
uueftipn  célèbre  ^  &  les  Anciens  iç  . 
nouyerent  fui:  cççy  panagez  en  deux 
Opinions. 

La  Première  dopne  une  Ame  à  la 
Terre  ySçen  fait  roefme  une  Divinité» 
Caeftélapensçedetousçeux  quionç 
&it  le  Mond^un  Animal  pivin^commç 
les  Pyc^oritiens  >  les  PUtpniciens,  8ç 
les  Stoïciens  ;  car  comme  laTerre>di- 
f5^ent-ils,eft  une  partie  du  Monde,  j  il 
fautqu  elle  poflede  la  mefinefecme  que 
ion  Tout ,  c*eft  à  dire  une  Ame ,  qui 
foie  Dieu  mefmcj  d'autant  plus  qu'elle 
engendre  les  Hommes ,  Se  les  autres 
choies  animées  9  &  qu'elle  a  despacr 
ties  diffimilaires.  Il  ne  feut  qu'cnten- 
df  c  Pkton.  Pnmienmim ,  di^-il  de  a 
q  :€  les  Plantes ,  les  Arbres ,  &  tant 
d'autres  chofes  de  cette  nature  na'Jfent 
de  la  Terre  ten doit  conieSurer quelle  s 
une  Ame  Vegetante\&  tnefme  comme  l*on 
pait  aufflplufieuts  Animuux  e/fre  engen^ 
dre\de  la  Terre  >  qui  emfefchera  qu'elle 
ne  fait  crue  un  Animal  f  Et  cemme  ce  fi 
d'aillmrs  un  Animal  d'eutefipredigieuf^ 


T  £  X  a  B  s  T  H  B  s^  I' 

fimiiwr ,  fonrutujy  m  U  croire  féii  um 
Entifiiem€n$i&  péircênfcqHini  un  Diem^ 
une  Diviftk^PûHréjMj^  ejf-ce  que  Us  A* 
fins  efiara  dt  fimpUs  fsuxMs  nt  Urjfe^ 
fM  à^âMir  Uur  Amif^rtunlieri^  qtte 
Ulirre  n'tnfùstrrA  pas  avùr  mMe^pmfytêe 
Vun  &  l'éêHtrs  eft  cerfs ,  &  qm  dâm 
Us  Afircs  il  ri  y  4  ni  fibres  >  ni  veines,  ni 
nerfs,  m  ehdir,  ni fkng , ni hnmenrs ^ 
sm  lieu  que  U  lirre  eft  exirememem  di» 
verfifiée ,  &  efi  cempesée  de  ternes  ferîee 
de  corps  "i 
le  lame  i  part  ceux  qui  <fauis  Plucar-* 

Îue  denent  la  Mer  pour  le  Foye  de  la 
erre  >  les  conduits  (butetrains  pour 
les  Veines  >  pour  fes  Os  les  Rochers» 
poai  Narines  les  Gouttes  >  les  Vents 
pour  fcm  ibufle  ,  les  Plantes  pour  (es 
poils  y  les  Pluyes  pour  des  fiieiirs,  les 
Tremblemens  de  Terre  pour  quelque 
choie  d'analogue  aux  paroxifines  »  ou 
accez  de  fieiore  >  &  le  Flux  &  Reflux 
de  la  Mer  pour  une  efpece  de  palpir* 
cation  9  ou  marque  de  Poumon.  le 
iaiflè  auffi  à  part  ce  que  Seneque  dit 
des  Egyptiens  >  qu'ils  fâifbient  laTer«» 
te  en  putie  ma(le>  &  en  partie  femel* 
le  ^  mafle  entant  qu'elle  produit  la  fo* 
meace^fàmcUe  encwt  qu'elle  la  reçoit^ 

A    a 


4  Des    Choses 

Ôc  la  nourrit.  Enfin  je  lailïè  à  parc  que 
la  Terre  a  non  feulement  elle  adorée 
ipus  le  nom  de  Grande-Mere,  de  Bon- 
ne  Dceilè>dc  Cybellc,  de  Bcrecynthics 
de  Vcfta,  de  Rhea ,  d'Opis,  de  Cercs, 
de  lunon  ,  de  Thethys  ,  de  Pandore» 
!&cjnais  que  Platon  mefmera  appelles 
Se  criie  la  Sacrée  demeure  de  tous  les 
JOieux  y&la  plw  aticiene  de  toutes  les 
jD^vinite'^ 

\    La  féconde  Opinion  a  fait  la  Terre 
Inanimée,  &  par  confèquent  depoutw 
yeuc  deDivinité.Ca  aufli  efté  la  pensée 
de  tous  ceux  qui  n*ont  point  donné 
d'Ame  au  Monde,comme  Ariftote,qui 
n'a  point  voulu  que  les  Ames  particu- 
lières fulïènt  des  parcelles  d'une  Amç 
totale ,  mais  qui  a  ibutenu  qu'elles' 
cftcient  tirées   de  la  puiflance  de   la 
Matière ,  &  qui  n'a  attribué  à  la  Terre 
aucunes  autres  qualitez  que  la  froi- 
dcur ,  la  fècherefle  ,  &  la  peianteur  ; 
bien  loin  de  luy  accorder  de  la  vie,du 
fentiment ,  de  l'Intelligence  ,  &  de  la 
Divinité.  Tous  les  Interprètes  >  &  Sé- 
nateurs d'Ariftote  fbutienent  la  mefme 
cho(e  3  &  lors  qu'on  leur  demande, 
d'où  vient  donc  que  la  Terre  eft  tel-, 
lement  heterogene>  &  comme  organi-* 


Te  r  r  e  s  t  r  l's.  '<f 
«que  y  ils  repondent  que  ces  parties 
diiÏÏmilaires  ne  font  point  des  organes 
tels  que  ceux  qui  font  necellàires  pour 
l'Ame  ,  &  pour  la  vie  ,  &  que  ce  met- 
lange  de  diverfcs  parties  ne  regardjc 
qu«  la  furfâce ,  ou  comme  la  croûte 
ida  Globe  ,  qu'au  refte  intérieurement 
vers  le  centre  c'eft  un  corps  abfblu- 
.ment  homogene>  &  un  Elément  extre« 
tnement  pun 

le  fie  m'arrefteray  pas  icy  à  la  nou- 
velle Opinion  de  Gilbert  Anglois  de 
Nation^qui  tient  que  tout   le  Cotps 
intetiéar  dé  la  Terre  eft  d'Aiman  >  & 
qu'il  n'y  a  que  cette  efpece  de  peau  , 
on  de  croûte  extérieure  qui  dégénère 
:<ie  la.natu]^e  Magnétique  ,  acaule  des 
'àivtt^  changemens  qu'elle  foufte^quoi 
:que  cette  nature  fe  manifefte  icy  haut 
/par  les  veines  d'Aiman,  &  de  Fer,  par 
tes  terres  areilleufès  >  ôc  par  les  autres 
choies  qui  fe  trouvent  douées  de  quel-* 
.que  '  vertu  Magnétique  -y  mais  nous 
apporterons  fes  raifbns,  ou  plutoft  fès 
cbnjeâures  lors  que  nous  traiterons 
de  l'Aiman  5  revenons  cependant  aux 
Anciens. 

Comme  Xenophanes  forme  la  Terre 
de  Feu,  &  d'Air,  &  que  Mctrodore  k 
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'4  DisChose^ 

définit  la  lie ,  &  le  fedimenc  de  VEzxs» 
il  eft  évident  que  €es  Philoiophes  do- 
voient  bien  efbe  éloignez  de  croire  la 
Terre  unAnimaLLe  mefme  ie  doit  dire 
de  Democrite^  &  d'Epicure»  qui  ayant 
ofté  TAme  aux  Plantes  mcfmes ,  l'ont 
à.^us  forte  raifbn  oftée  à  la  Terre.» 
quoy  qu'ils  àvcnt  d'ailleurs  crû  que 
.  Tincerieur  de  la  Terre  n*eft  point  uji 
eorps  &nple>&  homogen^>mais  qu'a^ 
.  f>arenâilent  elle  eft  telle  au  dedans» 
qu'elle  eft  icy  dans  fa  iûriace>  comme 
jious  dirons  plus  bas. 

Au  refte  »  encore  que  ce  qui  fè  dit 
de  la  Divinité  de  la  Terre  (oit  impie 
&  ridicule  s  néanmoins  ce  qui  Ce  dît 
de  VAme,&  de  ranimation  de  la  Tense 
peut  ièmbler  eftre  une  queftion  de 
nem.  Car  fi  Ton  prend  l'Ame  de  la 
manière  que  nous  concevons  oa  la 
Végétative»  ou  la  Senfitivei  ou  la  Rai<« 
.  ibnnable  >  il  n  y  a  ri»j  ce  ièmble  »  dé 
plusabfurde  que  de  vouloir  qpie  la. 
Terre  ibit  Animéq  puis-qull  n'y  aao* 
cune  Expérience  par  laqucUe  onpuii^ 
fè  prouver  qu'dle  (c  nourrifl£  ,  on 
qu'elle  engendre,  qu'elle  fente^qu'dle 
voye,  qu*ellé^  connoilïc,  ou  >  pour  dire 
en  un  mot  i  qu'elle  îzSt  aucune  fks^ 
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faàoa  ,  ou  fonâion  à  k  mankie  de 
cesoMS  Ames. En  e&â,qae  dek 
rené  il  s'cngendce  des  Aninianx  qui 
fèntent ,  &  qui  rai/boiKtit ,  ce  n'eft 
fis  une  tnarane  (pi'tUe  ait  înErrieuie- 
ment  ta  acuité  de  Ccnxii: ,  8c  de,  au 
ibnner  ;  puiiqae  les  Pcripaiedcieiis 
fôutkndront  que  Ci  elle  engendce  des 
Animaux  >  cen'i^l:  pas  cntanr  qo'elfe 
cft  animée  >  mais  entattt  qu'elle  foat' 
nie  la.  madcte  de  U  pnif&ncc  de  laquct* 
le  le  Soleil ,  Se  les  aunes  Ageos  citent 
la  ffxme  animale  :  Et  les  Autfaears  des 
Acotacs  diront  qu'encore  que  la  Ter- 
te  n'ait  aucoa  Kodment ,  néanmoins 
;convne  cUe  condenr  <n  loy  les  pre- 
niées-  Fiâncipes  >  ou  les  fcsnences  de 
4iv«lct  diefès  )  ^U  eft  capable  de 
-piodakc-  divers  Animatix.  Mais  lî  Ee 
mot  d'Ame  eft  pris  non  £éulemcnt  en* 
«am^^  commead  ces  trois  genres 
de  mmec  s  mais  anffi  oa  antie  génie 
-de  jàmie  qui  fcât  celle  da  Monde  eiw 
xktj  on  de  diacnn  des  Globes  en  pac< 
cicatiet ,  tels  que  Coot  les  corps  dop 
ic  de  U  Terre, 
pi'UD  foutient 
léede  cegcn- 
-pas  aifé  de 
A  4 


le  tirer  de  fon  opinion  ,  &  Vçn  verra 
que  ce  fera  une.queliion  de  nom*  Car 
lors  que  les  autres  oppofetoDt  que  là 
eu  il  n>  a  ni  vegetation^ni  fentiment, 
111  railpnnement  il  n  y  a  aucune  Amc> 
il  répondra  qu^  n  y  en  a  veritableu 
ment  aucune  telle  qu'eft  celle  qa'on 
attribue  d'ordinaire  aux  Plantes,  ou 
aux  Animaux ,  c'eft  à  dire  à  quclducs 
parties  fpeciales  d'un  Globe^mais  qu'il 
.  y  en  a  une  qui  eft  telle  qu'elle  peut 
cftre:  attribuée  à  un  Globe  mticr,c6m- 
nie  eft  la]  Terre,  en. ce  que  cette  forte 
d'Ame  n'eft  autre  çhofç  qu'une  certai- 
ne fôrme  qui  lie  toutes  les  parties  éi 
Globe  entre  elles,^^m, les  ramené,  à 
IeurTout,qui  les  y  redent  a^herantci, 
qupy  qu'hétérogènes,  &  rcpjjgnanriefsj 
que  c'eft  à  cette  fonne  que  fc  pçm: 
rapporter  la  génération  de  tantdc  chi 
Us  vivantes  quindifent  d  eUçs^mcfra^s 
.Je  que  les  An^es  fpeciales  decpscho- 
'   ies,quoy  que  trps  dîfefente^  de* l'A- 
me de  la  Terre,  pcuvcm:  néanmoins 
luy  devoir  leur  origine,,dc  mefme  que 
le  Ciron  doit  fon  Ame  à  l'Homme  , 
quoy  qu'elle  foit  très  différente  dp 
celle  de  l'Homme. 
Il  ajoutera  qu'cncoi^ç  que  d'ofjdi/iaife 


Terrestres.  ^ 

Von  n'attribue  TAme  qu'aux  Plantes, 
aux  Beftes  >  &  aux  Hcmmes  ,  cela 
n'empefchc  pas  que  plufieurs  Philofo- 
phes^ne  croyent  que  tant  que  les  Mé- 
taux ,  6c  les  Pierres  font  dans  leurs 
•Mines,  on  leur  en  doit  attribuer  une 
qui  leur  foit  propre  &  particulière,  & 
qui  eftant  une  Ame  à  fà  manière  falle 
que  ces  corps  fbient  cenfez  vivans  j  il 
ajoutera  ,  dis-je  qu'il  luy  pourra  auflî 
eAre  permis  d'en  attribuer  de  mefmc 
une  à  la  Terre  qui  luy  fbit  particulie- 
re,qui  foit  d'un  genre  tout  different,& 
qui  faflè  qu'elle  foit  cenfëe  vivante. 
D'ailleurs  n'cft-il  pas  vray  que  les  fe- 
cultez ,  &  les  fondions  de  l'Aiman  , 
lors  mefîne  qu'il  eft  hors  de  la  mine 
font  telles ,  qu'encore  qu'elles  ne  puiÙ 
fènt  pas  eftre  rapportées  à  la  végéta- 
tion,au  fèntiment,  &  au  raifonnement 
pris  de  la  manière  qu'on  les  prend 
d'ordinaire  ;  elles  font  néanmoins  trop 
nobles ,  &  trop  excellentes  pour  les 
rapporter  à  une  nature  entièrement  ina^ 
nimée  &  privée  de  touteforte  de  Sens? 
Cela  eftant,  pourquoy  ne  fe  pourroit^ 
il  pas  faire  que  la  Terre  ne  foft  pas 
abfolument  inanimée,  ou  deftituécç  de 
tout  fcntirpent,da  moins  d'une  efpcce   , 
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lo         "Ù  lE  s   Choses 
de  fenriment  diftinét^  6c  dif&rent  i» 
Sens  ordinaires  ?. 

Car  pour  ne  dire  point  que  toutes  les» 
fbnâbîons  que  nous  pbfervons  dans  - 
TAiman  s'obfèrvent  pareillanent  dans 
la  Terre  >  ou  que  celles  que  nous  ob-^ 
ièrvons  dans  la  Terre  s'obfervent  dans 
l'Âiman  ^.quelle  répugnance  y  a-t*ii 
qu'il  y  ait  dans  la  Terre  un  genre  de 
vie  3  &  de  connoifïànce  que  nous^qur 
à  l'exception  de  l'Ame  Raifonnable,, 
fbnunes  de  petis  Animaux  formez  de 
terre ,  ou  de  très  petites  particules  de 
terre ,  ne  puiffions  pas  atteindre  "par 
noftre  intelligence.   Certainement  de 
me/me  qu'un  Ciron  eft  de  telle  ma-^ 
niere  engendré  dans  nous^  Se  de  nous», 
qu'il  eft  une  efpece  ,dc  Vivant    très 
éloigné  de  nous  y  &  dont  la  connoif- 
iànce  eft  très   éloignée  de  la  noftre  y 
ainfi  rien  n'empefche  que  nous  qui 
iommes  nez  dans  la  Terre  3  &  engen-^ 
drez  de  la  Terre,  ne  foions  des  Vivans^ 
dont  la  condition  foit  très  éloignée  de 
la  condition  de  la  vie  de  la  Terre ,  de 
façon  que  toute  noftre  connoiftance 
fbit  d'un  genre  abfblument  autre  que 
celuy  que  peut  avoir  la  Terre. 
Bt  qu'on  ne  dife  point  que  le  Ciroa 
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îmettttf  à&s  pences  aiïaires  ne  peut* 
fgs  conjeéturer  ce  que  pen/è  ^  ou  ce 
^'entrem:eiKl  rHoinme  >  i]ai  à  fou 
cgacd  cR  ce  giand  Animal  qui  le  por- 
te, 8c  qui  k  noarrit  ^  car  prenons  une 
Fouimyj  ou  une  Abeille^  dont  la  pru<* 
dence>  &  la  politique  eft  fi  viiîble»  8c 
û  étonnante';  eft41  Croyable  qu'encore 

2ue  ces  petis  Animaux  ayent  quelque 
intiment  des  hommes  ,  Se  qu'ils  lés 
connoiilènt  en  quelque  façon>ils  puiCi 
ient  toutefeis^  connoitre  ce  que  les 
hofiimes  fe  veulent  3  où  fe  commum- 
quentencse  eax  ^  Celaeftaftt  &ur*-îl 
s'étonner  fi  nous  ne  pouvons  aucune^ 
ment  conjeâurer  ce  que  Itf  Terre ,  la 
Lune ,  le  Soleil  >&  le^anâres Globes 
du  Monde  penfent  peu4>efti:e  >  ê€  fe 
communiquent  les  uns  aux  autres ,. 

Sioy  qde  nous  connoi^icms  qu'ils* 
nt  dans  le  Monde  ,  âcquie  d'ailleurs 
Aous  poâedion$  un  Entendement  fur-- 
cminent  parles  miaHtez&j)er(t€kions 
ipeciales>&  pdinctpaltment  par  la  con*- 
noifiance  de  Dieu;  à  laquelle  il  s'ekvei 
Qie  fi  vôil^  0^6^2&  à  ceux  qai  par^ 
fcnt  de  la  -  forte  >  que  lliomme  ,  8r-lc 
ciron  Cm  enge^idc^z ,  qu^ilis  meurcnn, 
^  cjfk'iU  (^  noUcri&BCs.  ce  qui  ni^ik-c 
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it         Des  ;Ch  o;s  eT 

point  à  la  Terre  j  ils  reppndtont  /m 
^ue  U  Terre  a  aufli  fa  Deftinée  parti- 
culière ,  m*iis  que  comme  fà  mauè  cil 
infiniment  plus  grande  que  celle  de 
:iios  petis  corps  ,  fa  durée  doit  auflî 
.  eftre  infiniment  plu«  longue  i^  ou  q^ie 
les  parties  du  Globe  font  véritable-* 
ment  fu jettes  à  la  génération  j  &  à  la 
corrufmon»  &  aux  autres  changemens,, 
mais  que  tout  le  Globe  entier  eftant 
comme  le  premier  Principe  d'où  toutes 
chofes  font  rirées ,  &  où  toutes  chofes 
retournent  >  il  nç  doit  point  eftre  cor- 
ruptible de  la  fprte^  qu'il  fubfifte  tou- 
jours ,  &  qu'il  demeure  toujours  de 
mefine  nature  >  à  la  manière  d'une 
mafïè  de  Cire  dont  les  parties  font  di- 
verfcment  difposées  ,  changées>&  fi- 
gurées »  comme  il  a  efté  dit  ailleurs  ;, 
mais  il  n'eit  pas  ncceflaire  de  s'arrefter 
davantage  fur  une  queftiom  de  nom. 

D^  la  Egure ,  &  de  U  Grandair  Wr 


Encoie  que  que!(](ues  A  ncîens,€onK 
ïiieLeuçippcDemocrite  j  les  GhaU 
déens,  &  autres»  ayent  dopné  à  la  Tcr- 
fe  ks  uns  U  forme  d'un  t^boar  ,  les 
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nattes  celle  d'un  plat,  d'une  colomne» 
4X1  d'une  poinme  de  pin  ;  néanmoins 
il  y  en  a  toujours  eu  plufieurs>  comme 
Anaxiinander  s  Parmenides>  Thaïes» 
Platon^  Ariftote»  &  Epicure  qui  l'ont 
fait  ronde  ;  c>ft  pourquoy  ,  comme 
il  /èroit  prefentement  ridicule  de  ne 
tenir  pas  cette  dernière  X)pinion,il  {u£* 
lira  d'apporter  lesRaifons  qui  Teta* 
bliâènt, 

La  principale  eft  qu'a  ceux  qui  vont  du 

Septentrion  an  Midy  >  les  parties  Sep* 

.  tentrionales  du  Ciel  qui  fe  voyent  au 

,  delfiis  de  rHorifon,  s'abaiilênt  de  plus 

.  en  plus  >  à  meiùre  que  les  Meridiona- 

.  les  s'eleventj  &  cela  confonnement>& 

uniformément  à  proportion  du  chemin 

,  qu'ils  font  foit  par  Terre,foit  par  Mer, 

Ipit  qu'ils  paient  de  Terre  en  Mer,  ou 

.  de  Mer  en  Terce  >  foit  qu'ils  marchent 

.  par  desPlaines>ou  par  des  Montagnes, 

Se  qu'ils  montent ,  ou  qu'ils  defcen- 

^  denn  De  là  vient  que  h  nous  allons 

.  d'icy  vers  le  S€ptentrion,il  arrive  qu'a- 

.  ftéz  avcHr  fait  vingt  &  quatre  lieues 

ordinaires  de  France ,  le  Pole^epten- 

tj^nal  iè  iàit  plus  élevé  d'un  degré 

entier  ,  &:  au  contraire  d'v  n  d  gré 

.  flu3  ïm  9  a  noua  Êûfons   aatamr 


î4        Dbs    Choses 
de  ckonia  vers    le  Midy. 
De    plus»  félon  que  quelqa\ui  eft  otf 
plus  Ockncal ,  aa  plus  Occidtenod  y  A 
Tok  les  Aftres  fe  Wec ,  &ie  couchée 
ou  phitoft ,  ou  ptas^raiId«^  Ainfi»  parce- 
que  kk  Lune  s^ecUpfe  au  meime  mo* 
ment  à  tous  ceux  qui  iofff  (ur  l'Hori- 
fon  3  il  arrivera  c|ue  fi  elle  eft  à  noftie 
Meridienj  nous  coitceroas  Minuit^  que 
ceux  <|ai  &ïont  plus  Orientaux  que 
nous  de  (piînze  de^ez  c<mtcrontune 
heure  après  raîouic  9  comme  coix  qui 
feront  pkis  Occidentaux  de  quinze  dè« 
grez  conteront  feulement  onzelïeuresy 
ou  une  baice  avant  minuit^  qui  n'aiv 
liyeroit  point  &  kTerre  n'eftoit  ronde^ 
&  il  par  confèquentla  Lune  ne  fê  le^ 
Toit  pktpfl  acux  Orientaux»  &  ne  paf^ 
ibit  phitoil^r  leur  Méridien  ,,&:  phi» 
tard  aux  Occidentaux  ^car  (i  les  uns: 
&  les  autres  eftoient  tou^  dans  une 
toefine  fur&ce  pkte»  la  Lune  auffi  bien 
que  le  Sokil^fe  teveroit»  &  fe  couche^ 
loitaumefine  temps  à  tous^Sr  ûn*j  au^ 
loit  aucune  différence  d%eures»  A  jou- 
tez qia'a  ceux  qui  partent  d'un  Port  '  Iz 
Terre  fe  cache  d'une  tdSk  manière  pei» 
à  peu  >  afcayoir  par  la-  conneexité  de 
:  k  Mer  >  qa'éll«  ne .  l)eur  ^«fok  enin 
plus  du  toutr 


ï.nfin  je  demande  d'où  vient  que  ceux 
qui  partent  d'icy  allant  continuelle-r 
mène  vers  TOccident  revicnent  air 
meime  Portjpar  l'Otient  >  ëc  commentr 
il  iê  &it  qu  en  revenant  fls  content  tte 
jour  moins  ^e  nous  >  au  lieu  que 
ceux  qjuieftant  allez  vêts  l'Orient  >  re-- 
toumant  pat  lX)ccidcnt  >  en  conteur 
un  moins  ?  Ne  faut-il  pas  de  neceflîté' 
que  la  Teiïe  ibit  ronde  poux  que  ceux: 

Î^ui  feront  alkz  vers  l'Occident  >  &  fe 
eront  ekngnez  de  nous  de  quinze  de*-- 
grez>ne  content  qu'onze  heures  lors» 
qpe  nous  contons  Midy  ,  ic  eux  Midyr 
lors  que  nous  contons  une  heure  y  em 
forte  qu'ils  ayent  deja  alors  une  heure 
moins  que  nous»  &  que  continuant  de 
mefme  à  perdre  une  heure  de  quinze: 
en  quinze  d^rez  ».it  leur  manque  en- 
fin un  jour  entier  le  tour  efiant  ache*- 
vé  >  le  contraire  arrivant  à  ceux  qui 
vont  vers  L'Orient  >  En  effet  >  tandis 
.  que  nous  avons  les  jours  égaux  >  ceux, 
qui  vont  vers  l'Occident  £b  Icsfonc 
tant  fbit  peu  plus  longs». le  Soleil  fe 
couchant  chaque  jour  plus  tard,  à  eux): 
qu'à  nousv  &  plutoft  à  ceux  qui  vonn 
vers  l'Orient* 
Au  lefte  >  uousne  devcms  pas  nousb 


t^  De  S'  Choses 
artefter  aux  Objedions  qui  fê  tiretit 
des  Plaines  >  &/clcs  Montagnes ,  com- 
me fi  cela  devoit  empefcher  la  ron^ 
deur  de  la  Terre  ^  car  Ton  fçait  que 
perfonne  ne  prétend  que  la  Terre  (oit 
parfaitement  ou  mathématiquement 
ronde  »  de  façon  que  toutes  les  lignes 
tirées  du  centre  à  la  citconference 
ibient  parfaitement  egales»mais  on  luy^ 
donne  feulement  une  rondeur  Phyfi- 
que  ,  ou  qui  eft  telle  que  le  demande 
la  nature  de  lYnivers  ,  qui  ne  rejette 
pas  les  inegalitez,  lors  principalement 
quelles  font  de  fîpeude  confequen- 
ce  y  que  dans  un^  telle  étendue  qu'eft 
celle  de  la  Terté ,  elles  font  censées 
s*evanouir.Et  il  ny  a  pas  lieud'objefter 
ipiecialement  ces  vaftes  Plaines  de  Po- 
logne ,  &  d'Hongrie,  dé  Mofcovie,& 
pluiîeurs  autres  ^  car  ce  font  toujours 
des  portions  de  convexité ,  qui  a  Te- 
ard  de  la  grandeur  du  Glo^e  ne  difù 
ïrent  point  au  Sens ,  &  durant  queU 
ques  mille:  des  fuperficies  plates.  Né- 
anmoins une  marque  évidente  qu'e& 
fèdivcment  elles  en  diftercnt  >  c'cO: 
qu'en  quelque  endroit  d'ufie  plaine 
que  vous  {oyez ,  lorfque  vous  aurez 
biea  obfervé  alentour  de  vous  tout  ce 


«jae  v^us  voyez  de  la  plaine ,  fi  vous 

:  avancez  en  iuice  vous  verrez  inconti- 
nent toutes  choies  nouvelles^âc  ne  re- 

^  loarciaçrez  pliis  rien  de  ce  €fXe  vous 
aviez  Veii  derrière  vous^  niarbres  >  ni 

,^  maiibns  >  ni  eminences.  Et  ce  qui  fait 
voir  que  cela  ne  ie  doit  pas  attribuer 

•  à  la  diftance ,  mais  à  la  convexité>c'eft 
le  changement  de  la  hauteur  du  Pole> 
qui  avec  un  bon  In^lmment  eft  incon* 
cinent    fcn/ible  ,  mefme  à    chaque 

-mille.  ^ 

.     Il  n  y  a  pas  aufli  lieu  d'oppoièr  la 

1  hauteur  des  Montagnes^parce  qu'elles 
ont.  fî  peu  de  proporrion  au  diamètre 

'^de  la  Terre>  qu'elles  empefchent  beaa- 
coup  moins  A  tondeur,  que  les  petites 

,  iliegalieez  qui  font  fur  la  peau  d'une 

.Orafige   n'empefchent  celle  de  ro** 
range. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  grandeur  de  la 

.  Terre, ,  ce  qu^en  un  mot  nous  en  pou* 
vous  dire  de  plus  certain,  c'^ft  que  de-* 
puis  quelque*6 années  le  célèbre  Mon- 

.  îîeur  Picar ,  aptes  avoir  fait ,  &  vérifié 
en  plufieurs  manières  iès  Obfèrvations, 
allant  Nord  &  Sud  depuis  un  Village 
de  Picardie  appelle  Sourdon  jufques  à 

^  une  certaine  eminence  proche  de  ViU 


i8  Dis  Cnùi^ÉÉ 
lero)r ,  fur  laquelle  il  y  a  une  Përffitf 
nommée  Malvoifine^a  enfin  ercHiv^  que 
le  circuit  4e  la  Terre  eft  de  neuf  mille 
lieues  orcUndres  de  France  s  ic  pif 
confequent  qtie  fôft  demi-dfaniec^ 
cftde  ihille  quaeïe  cent  û;ente  èçxt% 

lefèroity  ce  (emble,  icf  le  Ika  de 
re  quelques  autres  queftioiis  tant^ 
Têgard  delaiîtuatioA  de  la  Terre  dans 
le  Monde  y  qu'a  f^rd  de  ion  cepo^^ 
CHi  de  fon  motivemcnt  >  mais  comnie 
ces  matières  feront  ittflîfammene  trai^* 
tie^  ailleurs  >  difbos  plutoft  quelque 
choie  de  la  Caufe  qui  tient  la  Tene 
fixe  dans  ion  lieu  ,  &  qui  empefcbe 
qu'elle  ne  chancelle^  ou  ne  tombe.  > 
Cette  cauie  a  toujours  pam  admkstbtej 
jufques  là  que  f  linb  en  fak  on  Mira»* 
cle  :  car  quoy  que  Manile  tafche  d'ea 
diminuer  la  merveille  par  la  Compa» 
laifon  qu'il  (kit  de  la  Terre  avec  k 
Aionde  entier. 
Née  vero  tiHNitttÊra  Aimrsndâ  videri 
fendentis  TtrrAdehetyCum  fèndini 
ipfi 

MHndus  s&  in  ntdU  fonéU  vefiigU 
fimdo. 

Néanmoins  on  n'a  pas  moini^trâuvé 


etnsige  ^ae  le  Monde  demeiÉÀc  ainû 
fu/prada  dans  le  Vuide  -y  d'oa  vient 
^pe  les  uns  ont  dit^  U  Monde  ttmikt 
vtriiédriemvti  toujours,  mms  ^iu*itnips^ 
roit pdi tomker^MrceeiHefs  cbke  eft  €oh^ 
titnulU &otemeUe  ,  &  ^uel'efpaeeoiâit 
fmét  eft  inftiy  ;  ies  aueres>  f  w^  U  Terre 

.élans fa  partie  inférieure  a  dej  racines  pro^ 
longées  à  Vinfiny-y  les  autres^f iv«  la  Terre 
demeure  fixe  ,  farce  qu'eftant  piste  e&e 
eft  fomeane  par  lAir  \  lesau&es^  eftte 

^fon^  propre  poids  la  retient  comme  4f- 

,  tachée  au  milien  du  Aùnde  ,  conforme» 
filent  à  ce  que  dit  Ovide. 

Fçnieribus  likratafuis  — ^ 
Xes  autres  avec  Ariftote    dient  fa 
cauiê  du  lepos  de  la  Tecie  de  (a  pr»» 
pte  peÊmceur  j  &  de  ce  <|ae  nous  vo^ 
jfxi&  que  toutes  iês  parties  tendent 

.  vêts  le  centte  du  Monde  ^  les  autres 
enfin  oftent  le  mouvement  naturel  k 
la  Terre  »  parce  qu'elle  eft,  difentôls^ 
détenue  par  force  là  oà  elle  eft>  &  que 

.  ^axis.  la  pcemîete  origine  des  choies 
elle  a  deu  allei:  HL 

Mais  iâns.  nous  arrefter  à  tous  ces 
divers  (èntunens  »  il  eft  plus  raifonna-* 
ble  de  s'imaginer  qu'en  quelque  parc 
que  Dieu  aie  placé:  VXecce..  ÙM  zxk 


\ 


cenae  du  Monde  j  (bit  aiUcnfS  ,tSk 
dcmeaic  la  en  repos  ,  puxe  qu'a  la 
confiderer  félon  tonte  la  maUe  elle 
tt'cft  ni  peiânte  ,  ni  legeie  poor  pou* 
voir  on  delcendie  y  ou  monter  5  naais 
qae  cependant  ttle  a  en.fby  un  Cei^ 
treàTegard  dnquel  on  con^end  que 
fes  paides  font  pefantes  ,  8c  legests» 
&  qu'ainfi  elles  font  cenfëes  defceo* 
die  lors  qu'elles  tendent  yets  ce  ceiw 
tie  3  '&  monter  lors  qu'elles  s'en  eloi-« 
-gnent.  CarlaTerr^ainfiqueleMon« 
.  de  entier  >  femble  eftre  de  foy  indiffe- 
rente  à  occuper  quelque  lien  que  ce 
ibit  y  en  forte  que  fi  Dieu  la  tranfpor* 
toit  quelque  part  vers  la  Lune  j  ou  en 
quelque  autre  partie  de  1  Ynivers,  elle 
y  demeureroit>  £  ce  n'eft  qu'il  pourrolt 
peut-eftre  arriver  qu'eftant  d'un  cofté 
poufsee  ,  &  comme  foixtéc  par  les 
rayons  du  Soleil  »  &  qu'eftant  au  con- 
.  traire  repoullee ,  &  foutenue  par  les 
rayons  des  Etoiles ,  elle  feroit  obligée 
de  &ire  ion  mouvement  annuel  ^  de 
faire  fon  mouvement  journalier  y  & 
mefine  de  s'approcher  ^  &  de  s'e« 
•  loigner  quelquefois  du  Soleil ,  ielon 
que  les  rayons  des  Etoiles  iè  trouve- 
roient  eftre  là  >  oa  Uplus  ou  moins 
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lates^  &  parconfequeiit  plus  ou  moios 
icfi&auats  ,  aa  repouiSuits. 


CHAPITRE    IL 

S* il  y  4  des  Habitais  tout-  aUnUHr 
dd  Globe  de  la  Tefre. 

QVoy  que  cette  Queftion  fèmble 
regarder  fpecialement  les  Geo» 
graphes,  néanmoins  il  eft  à  propos^ 
d'en  dire  quelque  chofe,  d  autant  pus 
qu'au  rapport  de  Strabon  ,,de  Laerce  , 
^  d'Euftachius,  ceux  qui  tes  premiers 
ont  fait  des  Tables  Géographiques  > 
çomipe  Anaximanderj  Hecatée,  D&» 
jîîocrite  5  &  Eudoxc  ,  eftoicnt  Philos 
ibphes.  Ppur  parler  donc  première» 
snent  des  Antipodes  ^  Favoi^in  dit  que 
Platon  a  efté  le  premier  qui  en  Philo^ 
/bphic  les  a  ainiî  nomme ,  quoy  que 
Laerce  écrive  que  Py  tagorecft  le  plus 
gncien  de  tous  cçux  qui  ont  amiré 
qu'il  y  avoit  des  Antipodes,  Cepen-* 
dant  il  y  a  toiijours  eu  des  gens  très 
célèbres  qui  ont  foutenu  qu'il  n'y.  en 
aroii:  poù>ç  ôc  l'on  fçait  qa'Anajou 
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goie«  6c  tous  ceux  qui  ont  donné  à  U  ' 
Terre  une  autre  figure  que  la  S^eri-» 
que^eftoient  dans  cette  Opinion  îquof 
que  par  nos  dernières  Navigations  le* 
CircuitdclaTecrcait  «nfin  cfté  de* 
couvert. 

le  ne  parle  p<»nt  deceluj  qui  pouc 
ù  mocquer  des  Antipodes  >  les  cofti- 

Croit  à  des  Lùùiàs  qui  fe  tenoient  i 
rcnverfc  grimpez  contre  la  partie  la 
plus  baffe  de  la  Terre  ^  ni  de  Demona^ 
ôe  >  qui  pour  fe  railler  d'un  Phyficien 

Îiui  difcouroi»-  des  Antipodes^  le  mena, 
ur  le  bord  d'un  Puits ,  Se  luy  ayant 
montre  les  ombres  dans  Teau  ,  luy 
demanda  fi  ce  n'eftoicnt  pas  là  fes 
Antipodes  ,  Nunamd  toits  effi  An*^ 
tipodas  affcris  ?  Il  mffit  de  remarquer 
en  pallant  que  quelques  Percs  de  re-» 
glile ,  comme  Laftance ,  &  entre  au« 
très  S.  Auguftin  ,  ne  croy oient  pas 
qu'on  peuft  foûtcnir  qu'il  y  euft  de» 
Antipodes  3  ou  des  hommes  quin)ar«> 
chailent  ayant  la  plante  de  leurs  piedç 
oppofëç  à  celle  des  noftres  ^  car  c*ei| 
ainfi  qu'ils  parlent ,  QHapverofint  ho^ 
mines  qui  éutverfa  nobis  fremam  vefip* 
M£t  l'on  fçait  qu'il'y  eut  mefinc  u» 
Evefqae  déposa  ponravràr  CoiUemf 


aa'il  f  en  avoit;  Leur  raifon  eStm, 
^«r  /«K/  /e:/  Imnm^  tiren$  leur  ormn$ 
d'Mnfnd  &  uffùpte  homme,  &  cependant 
fm'il  n*eft  fas ,  a  femUe ,  pejJiUe  qH*d 
enaie  pél0  eticjt  là  psr  $tne  fipreJUgkufo  ^ 
étendm  de  Mer.  Mai^  cetre  puion ,  AT 
tsmtçt  <{a*on  a  p^  objeâ:er  n'a  pas 
empeTche  qu'une  bonne  partie  aes 
Pères  ^  &(:  des  The<dogiens ,  6ç  avec 
euxplu^eaisPhilofpphesn'ayent  cru 
qae  la  T^rre  eftoit  habicçe  touc-au 
(our^  VcHcy  comme  pn  parle  Manile^ 

flane-  circfim  varia  genns  beminum^ 

atqne  fèrarum, 
^ïriaque  colunt  voluçres  ^  pars  eJHi 

ad  ArElos 
Eminet,  4uftrmsp4rs  ejfhahtabilis 

oris , 
jBub  pedibufqne  jacet  n9!trU,pipraq$ê$ 

vidctur 
Jpfa  fibi  9  fâlUnte  folp  decHuia  longa. 
Et  pariter  fnrgente  via ,  paritérqnê 

cadente. 
Hinc  ubi  ab  Occafu  noftrof  Sol  ^fpicif 

ortM  , 
Btic  erta  dies  fepitas  excitât  Vries^ 

Quant  à  cm»  chute  <lçs  AntipcN 
4fi»yet$  le  Ckl^'on  apprehendoii;» 


t 


14  Des  Choses' 
il  a  toujours  efté  facile  de  repondre  » 
que  la  nature  des  chofes  peiànces  eft 
de  tendre  toutes  au  milieu»  Se  d'y  d&« 
meurer  toutes  attachéesjfoit  d'ailleurs 
ue  ce  milieu  foit  le  centre  du  Mon- 
ou  le  centre  particulier  de  la 
Terre  ;  que  de  quelque  endroit  que  ce* 
ibitje  Ciel  eft  toujours  regarde  conw 
me  la  partie  haute  du  Monde ,  &  le 
centre  de  la  Terre  comme  la  balIè;  que 
nous  fommes  autant  Antipodes  à  ces 
hommes  U  qp'ils  le  font  à^nous ,  & 
qu'ainfî  nous  ne  devons  pas  plus  nous 
étonner  qu'ils  ne  tombent  point ,  que 
de  ce  que  nous  ne  tombons  pas. 

Pour  ce  qui  eft  auffi  de  ce  doute 
qu'on  faifbit ,  comment  les  hommes 
auroient  pu  palïerd'icy  là;  jclaiflc  pre- 
mièrement à  p^tt  ces  Philofophes  qui 
fe  font  imaginez  que  les  hommes  ont 
pu  çftre  originaires  par  tout  j  je  laiflè 
audi  à  part  ceux  qui  tenant  que  le 
Monde  eftoit  éternel ,  &  qu'il  fe  fki- 
foir  un  certain  changement  continuel, 
mais  infèn/îble  des  Terres  habitées  en 
Mer ,  &  des  Mers  en  Terres',  ont  cru 
que  les  hommes  eftoient  fansconunen- 
cement ,  &  que  par  uiie  ceitaine  pro» 
pagation  pei;petuellq  ils  fè  laiftbient 

les 
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les  VMS  les  autres  par  tout  où  on  I^ 
fl^fj^oàilfcttouyc  des  alimensj 
itlaifrc,«iis.je,àpart  ces  PhUofophe^ 
&  comme  nous  fonunes  obligez  de 
croire  que  tous  les  hommes  tirent  leur 
ongmc  d  un  fculqui  acfté  formé  dans 
noftre  ancien  Monde,  &  dans  l'Afic 

JommJ  ?"'°?  '  '°"^°""  Pû  «pondre, 
comme  1  on  fait  encore  prefcntemeot! 
que  quelques  hommes  ont  premier^ 
^ent  pu  pafTer  d'icy  U  par  les  Ifthm^. 
&les  Contmensj  d'autant  plus  que 
leDctroitd'Anïan  paiTe  encore  Z^ 
une  fuppofmon,  &  qu'ainfi  on  ne  fçait 
pas  fi  ces  grandes  parties  de  la  Tcne 
ne  font  point  continues  j  quoy  que 
Pline  rapporte  que  le  Roy  de  Sued?fic 
Feient  à  Qumtus  MeteUus ,  qui  cftoit 
pour  lors  Proconful  des  Gaules,de  ce^ 
tains  Marchands  Indiens  que  laTenP 
pefte  avoir  jette  en  Allemagne,&  qj 
dévoient  par  confequent  avoir  fait^ce 
grand  circuit  Septentrional  :D'ailleu„, 
là  ou  les  Détroits ,  où  ks  Mers  n  ont 

die  poffible  de  palTer  foit  à  la  iag^ 
foitayecdepetis  bateaux  d'une  «errs 
àlautre&ainfi  parvenir  à  l'Ameri! 


rê        Des    Choses 
jet  (ê  ÙÀt  fait  pai  la  ^eine  Mer^Sr  que 
laTempcfte j  ait  fotté  quelque  Vziù 
ièaujComnedle  en  amena  icy  ce  Mar- 
chand dcmtle  rapport  encooiagea  Co« 
IcHube  à  la  techeiche  du   nouveau 
Monde  ;  ce  qui  eft  d'autant  moins  in- 
croyable que  quand  les  Navires  font 
unefbis  en  pleine  Mer  proche  du  Tro- 
pique» ils  trouvent  des  Courans,&  des 
*  Vents  fixes  qui  les  y  portent.    Enfin  il 
eft  fort  poflÎDle  que  de  deilèin  fi^rmé 
en  aitpailë  d'icy  à  rAmerique,&  que 
le  gain  ceilàn*  ^ojles  difiiculcez  (ètrou^ 
vact  trop  grandes  >  ce  Commerce  ait 
depuis  ccBc ,  comme  celuy  d*aprtfcnt 
peut  ceflèr  quelque  jour  j  ce  qui  eft 
aufE  d'autant  moins  incroyable  qu'il 
lèmble  qu'il  fbit  venu  autrefois  des 
^[|cns  de  ce  Monde  là  dans  le  noftre. 
Car  ce  qu'au  rapport  de  Platon  un 
Prcftre  Egyptien  lacontaà  Solon  de 
l'Expédition  des  habitans  de  llfle  At- 
lantique >  ne  fcmble  pas  eftre  tout  à 
fait  fabuleux  ;  non  point  tant  acauic 
que  Pofidonius  croit  cela  pour  une  ve- 
ciuble  Hiftoire  >  que  parceque  la  deC 
criprion  que  ce  Preftre  Egyptien  fit  à 
Solon  de  cette  Iflc  Atlantique  qu'on 
f  voit  cru  depuis  eftce  iùbmergéc,  con^ 
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netit  fen:  avec  celles  qui  nous  vienenc 
apte/ènt  de  l'Amérique  qui  a  efté  d&i 
çouyercedans  laMerAltaadquek  Cac 
il  luy  dépeint  cette  Ifle  comme  eftant 
plus  grande  que  la  Lybie  ,  &  rAfîe 
enièmble  y  6c  comme  eftant  admirable 
pour  iès  Forefts  >  pour  fès  beaux  »  Se 
grands  Fleuves  navigables,  pour  fà  fer^f 
rilité  Se  pour  la  diverfité  dj  fcs  fmits. 
Anftote  pourroit  bien  aufli  en  avoir 
fbupçonné  quelque  choie ,  lors  qu'il 
parie  d'une  Ifle  de  plufieHrs  iaurs  de  néu 
vigation ,  ptaée  au  delà  des  Colomnex 
d'Hercule  ,  &  découverte  p4r  les  Car^ 
thaginçis.  Joint  que  quelques-uns  des 
Sainâs  Pères  ont  cru ,  qu'au  delà  de 
V  Océan  il  y  avoh  de  nouveaux  Mondes^ 
ce  qui  hit  voir  en  pallant  que  les  Pa«* 
yens  ne  (ont  pas  les  fèub  qui  ont  crut 
la  choie  probablc^ou  en  ayent  preveula. 
decoUverte,comme  Seiieqtte  lors  .qu'il 
dit,  qu'un  jour  viendra  que  l'Oceaa 
fera  découvrir  de  nouveaux  Mondes,&: 
que  Thule  ne  fera  plus  la  dernière  des 
Terres,  ; 

"•^Viniem  ànnit 
Séùuta  ferù  ^^quibus  Occamtê 
ytncuû  rerum  laxet,&  ingens 
PatHuTiHuSy  T}phifqHe  novfft 

B    z 
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Detégat  Orbes  ^  nu  fit  Tcrrif 
XJltima  ThiiU — 
Pour  ce  qui  regarde  maintenant  Ics^ 
cinq  Zones  de  la  Terre,  l'on  fçait  af. 
fez  que  prefque  toute  TAntiquité  acru 
qu'il  n'y  ehavoitque  deux  d 'habita-, 
blés,  afcavoir  les  deux  Tempeiées^ 
Hoht  nous  en  habitons  une  du^ofté  du, 
Pôle  A  relique ,  &  nos  Ançecîens  ,  otÇ 
Antipodes  Fautre  du  coftç  de  l'Antar^^ 
ékiqucjles  trois  autres  eftaivtniTiabita^i 
bks ,  celle  dOl^milieu    adaufe    de    1^ 
chaleur  ,  les  deux  autres,  acaufe  di^s 
froid  y  &  des  grandes  neiges  >  çonmq 
Ovide  le  remarque. 

Quarum  <jud  efi  med$a^  mn  efi  hakha^ 

hilisdftH\ 
Nix  n^it  altu  JHOs ,  &c.—'^ 

'  Or  ileftaisé  de  voir  de  ce  quedifenÇ 
dleomede,  Pline  ,  &  Macrobe  ,  que 
l'Opinion  la  plus  commune  eiloit, 
qu*on  ne  pouvoit  point  paflèr  aux  Àn.e^ 
tipodes  acaufe  des  chaleurs  infiinnon- 
tat)les  de  la  Zone  Torride  qui  eft  en^ 
tfe-deux  5  car  voicy  de  quelle  rrianiere 
Macrobe  en  a  parlé.  L'on  comprend 
bien ,  dît-il ,  q^e  la  Zone  de  nos  jûntifor 
des  éi:aHfi  de  lu  rejfemblance  ^n'elh  4 
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wvteldnojire  doit  e^rehabiiie  di  mei^ 
me,  mais  par  qui,  c*eji  ce  que  nom  ne 
fcdvons  peint,  &  queperfonne  ne^  penrrd 
Jamais  Jf4veir,  acaufe  que  la  Zone  Tift^ 
Yiàe  qui  eH  entre^deux  en  empefche  le 
Commerce.  Cependant  je  m'étonne  d% 
PIîne,&  de  MeU  qui  n'ignoroient  pas 
cu^pn  ayoit  tourne  tout-^u  tour  de  l'A* 
ftiqaeiCar  ils  font  mention  des  Navi- 
garionsqai  fe;  firent  autrefois  depuis 
Cadis  juïques  au  Scih  Arabique  qnî 
cft  la  Mer  Ronge ,  conimç  d*un  non*^ 
ftié  Hannon  Carthaginois,  &  de  ceiuy 
qui  eftanît  party  des  Coftes  d'Efpagnq 
vintfeir^  n^ufrage^  d.a|is  la  Mtr  Rou- 
ge ^^  où  e^rai  .-Ctrài  Fils  d^Auçuftere-^ 
cbhxiutquçles  WàiffiàtixtfttMcnt  Efpa-? 
ghols.  Ils  font  i-hefinc^  ehfcore  mentiorf 
de  quelques  autres  Navigations  qui  fe 
font  faites  depuis  le  Sein  Arabique  jujf- 
ques  à  Cadis,  comme  d'un  certain  Eu-* 
doxe  qui  fuyoit  la  peïr^cution  du  Roy' 
Lathyms^  ce  qui  ne  s*eft  p^.  f^irc  fànr 
traverfer  toute  la  Zoi^e  Torride. 

Vous  remarquerez  que  j'ay  àitprâfl 
que  toHteV  Antiquité 'y  car  pour  ce  qui 
regarde  la  Zone  Torqdejon  en  doit 
4u  'moins^xcept;er  Polybe  ,  '^  Erato- . 
uhcncs ,  qtnfclôrt  Str^bôuônt  cjcirijuo 


i^t)  D  s  s  C  H  o  s  I  s 
la  Région  oui  cft  fous  lïquateilt  tft 
fort  tempercc»  AuflS  certes  rfcft-elle  pa« 
f elle  qii'on  fe  l'eftoit  figurée  j  les  der- 
fderes  Haviganons  nous  apprenant  que 
la  longueur  des  nuits  qui  y  font  ton- 

Î' ours  de  douze  heures  ,  &  les  petites 
Uuycs  fréquentes  tempèrent  merveil- 
leusement la  chaleur  de  TAir. 

Mais  pour  ne  parler  que  des  Ancien^ 
l'on  fçait  que  c'eft  avec  m&m  que  Poh- 
fidonius  dans  Strabon  reprend  Ariftote> 
i^  tous  ces  autres  qui  croyoiént  que 
«out  ce  qui  eftoit  compris  entre  les  Tro* 

Î>iques  eftoit  inhabite;  parce  qu'au  de* 
à  du  Trpjrique  dXfté  où  eftoit  Sjteké  » 
î^eroée  eftoit  habitce^  &  plus  loin  ài^ 
CPre  la  Région  qu'ils  appeiioient  Cùt^ 
0am$tnijira^  Outre  que  Ptobmée/ans 

Sirler  des  autres  Géographes ,  où  Hi- 
oriens  ,  a  décrit  diverfcs  Régions ,  Se 
4iverfès  Nations  non  feulement  juC. 
dues  à  lïquatçur^maisiufqueç  à  quin^ 
2p  degrcz  au  de  là^  Pour  et  qui  êft  des 
Zones  froides  ,  quelques-uns  ont  dit 
qu'il  y  avoît  des  habitans  jufques  fous 
les  Pôles ,  &  mefme  qu  ils  avoient  fîx 
mois  de  jour ,  &  fix  mois  de  nuit.C*eft 
ainû  qu'en  un  endroit  Pline  >  &  Me- 
|j^  «a  parlent  quoy  qi^i'en  un  autrç  çn-^ 
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droit  ils   failcnt  ces  Régions  inhabi« 
tables. 
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CHAPITRE    III. 

J>e  l'Origine  des  F  ont  aines ,  cf  des 
ïieuvesy  (^principalement  de  cel^ 
le  du  Nil ^&  de Jon Inondation^ 

IL  y  atiois  manières  principales  d'ex- 
pliquer cette  difficulté.  La  Première 
cft  d'Ariftote  >  qui  rapporte  Toriginc 
jdcs  Fontaines  à  l'Air ,  qui  par  un  cer- 
tain changement  continuel  fbit  co^ 
verty  en  eau.  Car  il  a  cru  que  dans  là 
concavicez  des  Monugnes  l'Air  humi* 
de&  yaporeux  s'epaiffit  en  petites  goû- 
tes 3  qui  en  s'aflèmblantj»  &  en  diftiU 
lantfontde  petites  fontaines,  ou  de 
péris  ruilïèaux  ,  que  plufieurs  de  ces 
jcuilfeaux  joints  enfémblc  font  les  Ri- 
vières, &  plufieurs  Rivières  les  grancU 
Fleuves, 

La  Seconde  eft  de  ceux  qu*Ariftote 
improuve  ^  &  qui  rapportent  l'origine 
des  Fontaines ,  &  par  confequent  celle 
des  Fleuve^  aux  eaux  de  de  pluye.Câ( 


' J2  t)ïs  Choses 
ils  prétendent  qu'en  Hy\^r  lors  qu*il 
pleur^une  partie  des  eaux  s'écoule  vé- 
ritablement fîir  la  Terre ,  &  que  par 
iës  Torrens ,  par  les  Rivières  ,  &  par 
les  Floives  elle  (e  rend  à  la  Mer  j  mais 
qu'une  paitieeft  imbibée  dans  la  Terre 
&  que  pénétrant  par  les  pores ,  &  par 
lés  fentes  des  Rochers>elle  eft  reçeiie, 
&  ramaflee  dans  de  certaines  catitez 
qui  font  comme  des  Refervoîr^ ,  d'où 
elle  coule  enfui  te  peu  à  peu  par  quel- 
cnés  péris  trous ,  ou  petites  rentes.  Se 
lait  ce  que  nous  appelions  d^ordinaite 
des  Fontaines. 

-  La  Troifierae  enfin  cft  de  ceux  qui 
■mpportent  l'Origine  desFontaifics  à  It 
Mer ,  d  ou  l'eau  par  dèis  conduits  fou^ 
terrains  tende ,  de  {oit  portée  jufques 
Montagnes  ,  &  à  tous  les  endroits  oà 
il  fe  voit  des  Sources  :Mais  ils  ne  con- 
vknent-pas  tous  dans  la  manière  d'ex- 
pliquer comment  il  fe  puiffe  faire  que 
îeau  fbit  élevée  de  la  Mer  jufques  au 
haut  des  Montagnes» 
Car  il  y  en  a  plufîeurs  qui  tienent  que 
la  Mer  éft  plus  haute  que  la  Terre ,  & 
que  l'Eau  pouvant  autant  monter  qu'ct 
le  defcend  y  elle  peut  eftre  conduite 
par  des  canaux  ïbacerrains  jufqiu^s  aux 


(ommcts  dés  Montagnes  qui   fc  troiu* 
vent  cftrc  ou  |^s^  bas^ou  a'cgalc  hau- 
teur.   Entre  ceux  qui  veulent  aue  la 
Mer  (bit  plus  balTe  que  la  Terrc,les  uns 
prétendent  que  ?Ea,u  qui  eft  dans   le' 
fond  de  Ja  Mer ,  ôà  qui  entxe  dans  le*' 
conduits  fouterrkfns',  cft  prbiîcé  aveq 
Çînt  de  fiirce  par  le  grand  poids  de  tou- 
te la  Mer  qui  eft  a:u  defllrs^qu'elle  mon- 
te ;,  &  jaillit  avec  beaucoup  d*iinpe- 
mofîté  le  fong  de  ces  conduits ,  jut  • 
ques'à  ce  qu'elle  trouye  qtielqiie  ou- 
verture à  la  futfece  de^k  Terre  :  £t  le'^ 
autres  sHmaginent  que  la  Terre  par  ù 
fèchereffè  ratureHe  ,  &  par  l'aîde  de 
quelque  influence  Aftralca  attire  l'Eau 
de  W  en  haut ,  à  la  manière  d'une 
Eponge  ,  ou  d^n.  morceau  de  dtapi 
^ui  eftant  plié  fur  k'borci  d*un  VaiC- 
ircau  ,  &  touchantJreau  pr  un  de  fes 
•bouts ,  fîicce  cette  eau  pçti  à  peu,  &  la 
iâit  monter  de  façon  qu'elle  coule  en» 
fin  goûtes  à  goûtes  hors  du  Vailfeau. 
Gr  jç  ne  m'atrefl(era]f  pas  à  ceux, 
ilgtri'foppofent  que  k'-Mer^fpit  pKis  feaC- 
le  que  îaTerre,  prétendent  néanmoins 
que  l*eai;  eifl  élevée  de  la  Mer  pat  de 
certains  conduits  fotçterrains  qui  font 
X(?imne  autant  de- canaiu  ;  car  il  fe  peitt 
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ien  iâire  que  Teau  du  fon4  cte  hiMct 
€ntre  dans  des  antres  >  &  dans  des  ç^« 
luux  s'il  s'en  trouve  >  y  eftantppuilee 
par  le  poids  de  Teau  qui  eft  au  ddlîis  ; 
mais  lors  qu'elle  aura  autant  monté 
que  la  iurfâce  de  la  Mer  eft  haute,cllq 
demeurera  là  en  équilibre  >  la  force  qui 
la  preilbit  >  Se  qui  la  pouilbit  par  der- 
ricre  manquant.  D'ailleurs  il  l'eau  paf^ 
ibit  ainfi ,  Se  montoit  par  de  grands  Se 
larges  canaux  >  elle  ne  perdroit  point 
fa  fature  >  Se  toutes  les  Foi:Ltaines>  ou 
du  moins  les.  plus  abondantes^  Ç^^P^^ 
la  Sorgue,  &  plusieurs  autres,  (eroient 
autant*  /àlées  que  la  Mer  mefme>  patce 
que  leurs  eaux  n'auroient  point  c&é 
coulées^ou  filtrées  au  traders  despore$ 
de  la  Terre. 

le  remarqueray  feulement,  que  ceux 
qui  tienent  la  Mer  plus  haute  que  la 
Ten:ej&:  qui  admettent  des  canaux  ou^ 
Verts  depuis  le  fond  de  la  Mer ,  ùto/m 
blent  ne^pas  allez  prendre  garde,  que 
tout  Rivage  eft  plus  eleVe  que  la  Mer 
qui  luy  eft  voiiine ,  &  par  confèquent 

3ué  toutes  les  terrçs ,  &  les  montagnes 
'ou  les  eaux  découlent  aux  Rivages 
ibnt auifi  plus  élevées;  or  le  Rivage 

j^wt  plus  elevc  <j^  la  H^Yi^ix^^ 


Te  r  r  e  s  t  Rr-fi  s.  Jj^ 
cjue  celle  qui  fuit ,  ou  qui  eft  un  peu 
plus  éloignée  ,  il  eft  confequcmment 
plus  elevc  que  k  Mer  la  plus  éloignée; 
d'autant  que  Ci  dans  le  progcez  >  ou  eft 
avançant  en  pleine  Mer  il  fetrouvofe 
quelque  plus  grande  hauteur  de  Mer, 
Teau  en  decouleroit ,  Se  fe  repandroic 
fur  le  Rivage  qui  fcroit  plus  bas.  De 
plus  que  direz-vous  des  Ifles  qui  fe 
rencontrent  en  avançant  enMer,la  Met 
efl-elle  auflî  plus  élevé:  que  les  Riva- 
ges de  ces  Ifles,  &  que  ks  tetres,&  les 
montagnes  qui  font  au  delà  des  Riva- 
ges ?  Or  fî  cela  n'eil  pas,  quelle  préro- 
gative une  Ifle  peut-elle  avoir  fur  un 
Continent  pour  que  la  Mer  s*eleve  plus 
jiaut  que  le  rivage  duContinent,&  non 
pas  que  le  rivage  d'une  Ifle  >  Et  qu  eft* 
ce  que  lesContînens  font  autre  chofe 
que  de  grandes  liles  ?  le  dis  plus,com- 
mêla  plus  haute,  ou  plus  profond* 
Mer  (  à  l'exception  de  quelques  Gou- 
ires  )  n'a  pas  plus  d'un  mille  de  pro- 
fondeur perpendiculaire  ;  fi  vous-vous 
imaginez  que  l'Atlas ,  ou  le  Caucafè, 
ou  quelque  autre  Montagne  très  h^ute 
ait  les  racines  dans  cette  Mer  ,  vous 
conçi^vez  fans  doute  qu'elle  élèvera  fbn 
Commet  au  deifus  de  Ve»  ujor  pourquoy 
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cette  Montagne  eftant  efteikivement  û* 
tuée  hors  de  la  Mer,  &  dans  le  milieu 
d'un  Continent  ,  n'elevera--t*clle  j>as 
de  mefine  fbn  fommet  au  ddlîis  de  la 
fiirfàce  de  la  Mer,  &  cela  d'autant  jplu^ 
haut  que  depuis  la  Mer  jufques  à  ce 
ibmmet  on  y  va  toujours  en  montant? 
Que  fi  la  Mer,  comme  on  fe  l'ima- 
gine vulgairement ,  alloit  s*elevant  6c 
comme  faifànt  une  efpece  de  tumeui 
à  mefîire  qu'elle  s'éloigne  du  Rivage, 
en  forte  que  contre  la  fluidité  natureU 
le  de  fès  parties  elle  fe  tint  lufpenduc 
iâns  couler ,  ëc  (ans  ie  réduire  au  ni- 
veau ,  ou  ,  ce  qui  eft  le  mefme ,  fans  (c 
tenir  par  tout  également  diftante  dû 
/Centre  ;  ne  fèroit-ce  pas  une  chofe  ad-»- 
mirablc  que  ceux  qui  navigeht  ne  s*ap- 
perçuflent  jamais  de  cette  tumeur,  (bit 
par  la  difticulté  de  la  montée  ,  fbit  par 
la  facilité  de  la  defcente ,  foit  par  le 
changement  de  la  hauteur  du  Pôle  > 

Mais  fans  nous  arrefter  davantage  à 
ces  raifonnemens  ,  quelle  fera  donc 
l'Opinidh  la  plus  probable  ?  Celle  à 
ftion  avis ,  qui  en  quelque  façon  com^ 
prendra  les  trois  que  nous  avons  rap*- 
portées.  Car  premièrement,  de  ce  qui 
}^  déjà  efté  dit  ailleurs  j  Ton  fcàit  bieii 


cjae  l'Air  pris  comme  quelque  thoïc 
de  diftinâ  des  vapeurs  >  ne  peut  pa» 
cftre  changé  en  eau  ;  mais  neanmoins 
eomme  TAir  eft  d'ordinaire  meilé  de 
corpufcules  aqueux  >   &  principale-^ 
H\ent  dans  les  temps  humides  &  plu-r 
vieux  ,  il-  fe  peut  faire  qu'il  pénètre 
dans  les  concavitez  des  montagnes  ; 
6c  que  la  froideur  du  lieu  le  condenfc» 
l'épaififlê,  &  le  converriflc  ,  pour  ainfi 
dire  ,  en  goûtes  d'eau.    Il  (c  peut  faire 
auffi  que  la  chaleur  fouterraine  cle\'e 
des  vapeurs  des  eaux  fbuterraines  >  Se 
que  CCS  vapeurs  cflant  conune  incorpo- 
rées avec  Tair  fbuterrain  ,  foient  con- 
denfées  en  goûtes,  &  comme  changées 
en  eau  fluide  dans  les  Grotes  fouter- 
raines»  de  mefme  qu'une  fximée  humi- 
de ,  &  vaporeufe  dans  un  Alambic  cfl 
condenfée  au  couvercle  >  &  epaiffic 
en  goutes.Et  cela  eft  d'autant  plus  pro- 
,  bable  ,  que  ceux  qui  travaillent  aux 
"Mines  rencontrent   de  ces  fortes  de 
Grotes  fôuterraines  gluantes,  &  humi- 
des, &:  comme  fixantes  ôc  dégoûtantes^ 
&  il  n'y  a  point  de  doute  que  plufîeuts 
goûtes  tombant  peu  à  peu  ,  &  en  fe 
'  raflèmblant  ne  forment  un  petit  raif^ 
feau  foumrain  >  que  pluikurs^  peds 
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fervoirs  doivent  de  nccefïîté 'cftfe  pîiti 
bae  queles  fommers:   Et   quof' qu'il 

rLiifle  arriver  qu'il  fc  houvc  quelque 
ontaîne-  aa  hauc  d'une  Montagne,  cc- 
U  viendra  de  ce  que  ibn-rcfertoir  ei^ 
idans  une  mdntagne  phis  hante  ,  d'oij 
Veau  pourri  couler,  &  defcendic  pAt 
un  conduit  fbutercain  ou:  tout  droir,oti 
recourbé  :  Telle  peut  cftrecettc  Morf- 
■tagrie  d'où  QuintrCurfe  témoigne  que 
decOLtlc  Isfîcnve  Marf^a  ;  teh   foift 
quelques  Ecucih  qtii'nc  icmtpas  loin 
du  rivage,  ât  de  qûclquts  hautes  Moit- 
tagnes  ;  &  c'eft  acaufede  cela  meliTic 
qu'au  milieu  de  l'eau  faléc  de  la  Met, 
mais  non  loin  du  rivage  ,  il  fort  quel- 
quefois des  eaux  ttes  douces  ,  &  qiji 
jaitlilïcnt  mefitie    quelquefois  au  det 
fus  de  la  iurface  de  la  Mer. 
Wfiic  .-niTim».  IVt  n™itroit  objeftct, 
:  qu'au  dedans 
lement  fous  les 
d'eau  de.  plu  je 
ûffirepourTOr- 
ontinaetlement 
nt  plus  que  les 
;laMei',&;  qui 
■e,ieromo*:ni  -a 
ter  mcutic }  <>a 


proche  des  rivages  iur  la  Terre,  les 
Vents  ne  les  portant  pas  fert  avant  dans 
les  Continens:Comme  Von  peut>dis-je» 
Kaire  cette  difficulté,  pour  cette  raiion 
il  faut  avoir  recours  à  une  troiiieme 
cauie  qui  fera  l'eau  ibit  de  la  Mer  mef^ 
ine>  (oit  des  Fleuves  ,  laquelle  pêne-* 
tranc  de  toutes  prts  au  travers  de  la 
Terre ,  Ce  répande  non  feulement  fous 
les  rivages  ,  mais  encore  ïhqïï  loin  db 
là  fous  les  Montagnes,  &*  autres  lieux"» 
où  eftant  parvenue  eile  pùifle  par  la 
-chaiêur  fbuterrainc  cftre  convertie ,  & 
-élevée  en  vapfeùrs,&  s  epaiffir  en  j^uyé. 
Et c'ell pour  cela qoeiquâïïdilferctt* 
•contre  dé  grafindi  Trajtts^  de  pats  dont 
la  terre  eft  tellement  folide  Se  ferréfc 
que  Tcau  ne  peut  pas  pénétrer  ,  il  nfe 
pleut  point  dans  ces  lieux  là,  comme 
-n'y  ayant  point  d'eau  fouteirainc  d'où  il 
fe  puiÛe  former,&  exhaler  des  vapeurs 
qui  retournent  en  pluye  ;  ce  qui  fait 
que  plufieurs  endroits  de  l'Afrique  de- 
meurent bruflez  ,  fabloneux,  &  incuU 
tesrOr  une  marque  qu'au  dclïbus  des 
Mlhtagnes,  lors  principlement  qu'el- 
les font  pierreufcs  ,  il  y  a  fbuvent  une 
grande  quantité  d  eau  qui  s'élève  en 
vapeurs  >  c'eft  que  dans  les  Ueux  rnoot 
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cagneux  l'on  voit  d'ordinaire  beaucoup 
de  niiâges  8c  de  broiiillars  qui  Te  Hilib- 
luent  en  pluye. 

l'ajoute  l'Expérience  journalière  >  qui 
fait  que  dans  les  Campagnes ,  Se  dans 
les  Villes  par  où  il  palle  de;grands  âeu«« 
vessies  puits^les  caves,  &  les  lieux  bas 
qui  font  aux  environs  >  ou  qui  font 
mefme  fbuvent  rbrt  éloignez  de  là  ^  iè 
templiilènt  à  naefme  hauteur,  leur  eaa 
decroillànt  enfuite  ,  &  s'abbaiflànc  à 
proportion  de  celle  des  Fleuves.  Tajou^ 
te  3  dis-je^  cette  expérience ,  pour  in&^ 
£nuer  que  le  mefine  peut  arriver  à  Te* 
gard  de  la  Mer,  qui  eftant  touioui^s  à 
meime  hauteur  pouflè  Teau  »  la  fallc 
entrer  dans  les  pores  de  la  Terre  >  Sc 
Tentretiene  à  la  hauteur  de  fa  iuperfr» 
cie.  Auflî  efi^e  pour  cela  qu'on  peut 
bien  dire  que  quelques  Fontaines  doi- 
vent leur  origine  immédiate  à  des  Fleii^ 
yes,  en  ce  que  les  fources  de  ces  puits 
dérivent ,  ou  vienent  immédiatement 
des  Fieuves,&  ^e  ces  fources  fcroient 
de  véritables  Fontaines ,  s'il  fè  trouvoic 
par  hazard  que  la  Terre  fuft  là  coufle, 
&  découverte  auffi  bas  que  le  fond  des 
Puits  j  mais  je  ne  vois  point  pour  cela 
qu'on  puillç  dire  en  gênerai  avec  u^ 


/        Authear  moderne  3  que  les  Fontaines 

vienent  des  Fleuves  »  6c  non  pas  les 

pleuVes  des  Fontaines  ;  puis  qu'on  ne 

"-i^auroit  nier  que  dans  les  Montagnes 

il  n*y  ait  une  infinité  de  Fontaines  qui 

.;jie  vienent  point  des  Fleuves ,  .&  que 

iàns  ces  Fontaines  il  n'y  auroit  point 

Âc  Fleuves. 

C'eft  pourquoy  fans  nous  arrefler  icf 

à  réfuter  plus  au  long  cet  Aucheur^rc» 

marquons  plutoft  que  de  tout  ce  qui  a 

s^té  dit  jufques  icy  il  cft  très  aile  d'ex« 

pliquer  conuîicnt  il  fe  peut  faire  que 

^Cant^  &  de  fî  grands  Fleuves  fe  declur- 

jgent  concinucUement  dans  la  Mer  »  ÔC 

'  cependant  que  la  Mer  ne  croif&,  ni  ne 

ûdeDorde  jamais.  Car  il  eft  vifibU  que 

jcela  Ce  fait  par  une  efpece  4e  circula* 

cion  »  l'eau  eflant  poufTée  de  la  Mer 

au  dedans  des  terres  ,  d'où  elle  eft  ele* 

.  vécen  vapeurs ,  Se  convertie  en  nuées^ 

êccn  pluyes  qui  par  les  ruiflêaûx  >  8& 

les  Fleuves  retournent  à  la  Mer. 

Il  faut  ici  obfcrver  à  Tegard  de  ce 
qui  a  efté  dit  de  l'élévation  des  Fon« 
.  taines  au  deilus  de  la  Mer  >  que  la  hau-^ 
tcur  des  Montagnes  fe  doit  prendre. 
Qon  pas  comme  il  fè  fait  d'ordinaire  à 
l'égard  des  Y  allées^  ou  des  Campagne^ 


\ 
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voifinesjtnais  à  l*egard  de  la  fùrface  de 
la  Mer  où  les^eaax  qui  deicendent  des 
Montagnes  fe  rendent  ;  Ôi  qu^ainfi  Ton 
doit  croire  que  les  collines  qui  parq^^ 
fènt  fort  petites  dans  le  milieu  d'un 
grand  Continent ,  peuvent  eftre  plu^ 
hautes  que  ces  Montagnes  qui  fbnc 
crues  très  hautes  dans  les  liles  j  on 
'dans  les  lieux  maritimes*  De  là  vient 
"que  IcCaucafc,  6t  toutes  cçs  Monp* 
tagnes  foir  d'Afie,  dïurope,  d*A^- 
•firique ,  ou  de  l'Amérique  ,  cTou  il  fort 
ties  Fleuves  dont  le  cours  juïqucs  à  la 
Mer  cft  fort  long  ,  doivent  eftre  ccn- 
fëes  plus  iiïlutes-qu'on  ne  les  fàitd'ot- 
dinairc  ;  qtrpy'qtié  fétte  haateur^^he  fe 
puiflè  pâV  fçavoir  au  *  vray  ', .  àinoiriSs 
•qu'on ait  fuivy  tout  le  cours  àc  queB- 
^ue  Fleuve  ,  &  qu'on  ait  exaârement 
mefûré  fa  pente. 

Il  faut  auflî  obferver  à  propos  de  ce 

^ue  nous  avons  dit  que  l'eau  de  la  M^r 

ne  monte  pas  plus  haut  que  ia  propre 

iurfkce,  qu'il  y  a  des  Mers  qui  doivent 

eftre  plus  hautes  que  les  autres  ,  pùif- 

que  les  eaux  d'une  Mer  fe  déchargent 

^quelquefois  danà  une  autre  ,  foir  pair 

^dcs  conduits    fouttrtains  ,  çopime  1^ 

SMcr  Cafpie  dans  le  Pont-Euxin  fcloà 
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lacoif jeâure  d'Ariftoie^  la  Mec*Mortç 
dans  la  Mer  Rouge^u  dans  le  Seia 
Perfique^  ou  dans  laMedit^ronçe^foit 
par  des  coodiritsevideus  >  cooune  le 
Pont-Eu^in  dans  la  Mer  Egée  par  Iç 
Bqiphoire  de  Thcace  j  can  Ci  elles  ne ^/q 
decnargoienc  de  la  focte  >  il  faudrolt' 
de  ijcceflîté  fl[uc  tant  '&  de  ii  grands» 
Fleuves  tombant  xoniinoellement  dO' 
dans^  elles  s'enftaffentiempliirent  leuts^ 
hsiiùxiSy&c  inondafîèntlesCaiiipagnes, 

De^^Origint  du  NiL 

Avant  que  de  quitter,  cette  matiçreUl 
faut  expliquer  deux  diificulçez  qui 
de  tout  temps  ont  fort  occupé  les  E£.' 
prits^  Tune  qui  regarde  l'Origine  dii 
J^il,  &  l'autre  qui  regarde  fon  Accsoifi  » 
ornent ,  Se  fonliinondation  annuelle. 
Pour  ce  qui eft  de  fon  Origine  ily  en. 
a  qui^nt  deiè(perç  qu'op  la  puille  ja^ 
mais  cpnnpitre.  Car  Ammiai)  MarçeU 
linditcti  termes  cxprçs,  ï^Us  fittr» 
ces  du  Nil  feront  ignorées  à  VavetiircBm* 
îBceiles  l'ont  eji^ par  lef^é\  Se  ct^f 
4Je  làquç  foni  veni^e^  ces  plaintes  de9> 
Poètes,  _  % 

P'Ovide  en  parlant  de  la  chute  den 
phaêto^  Le  NiMfQUYenté   s'enfujf 
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MX  extremitez  da  Monde ,  8C  cachou 
fa  ceftë  qui  demeute  encore  prefcntot 
ment  cachée. 

NUfu  in  ixtrermm  fugit  ptrteritm 

orbemjt 
OccHÎuitqui  cdput  quod  AdhucUtet--^ 
De  Claudian.  Le  Nil  tombe  d'une  fe-i 
crête  fontaine  qu'en  yain  on  a  toujours 
cherchée ,  qui  eft  encore  inconnue,  ÔC 
q^ue  perfonne  n'a  j^ais  vciie. 
Secret 0  de  fonte  cadem  quifemper  inani 
QtutrendHS  ratiene  Utet  j  nec  contigit 
nUi  ^ 

Hee  vidijfe   caput^ertur  fine  tefic 
creatM. 
DeTibuIle. 
Nile  Pater  quan^tn  peffitm  te  dic<r€ 
caufa  , 

u4ut  quibm  in  tenu  occuluijfe  cdpMf 
pe  Lucain* 

ArcanKtnnâtura  cdput  nenprodidit' 

Nec  liçuit  popkliâ  pâritHm  te^Nile^  vi» 
dere. 
Néanmoins  cela  n'a  "pas  cmpefché^ 
que  plufieurs  ne  fe  foient  mis  en  peine 
d'en  &ire  la  recherche ,  commeHercN- 
dote ,  qui  n'en  ayant  rien  pu  apprendre  - 
4es  Prcftrcç  Egypûcns  ,  pénétra  juf; 


ques  à  une  Ville  qu'il  appelle  Elephoffm 
tma  Vrbs  »  où  il  apprit  f  w/r  Nil  vtmit 
de  Mtfoé y  &  de  quatre  mois  de  chemin 
MU  delà*  Il  y  a  eu  mefine  de  grands 
Princes  qui  ont  efté  toucher  d'une  pa« 
reille  curiofité,  comme  Cambyiês  après 
s'eftre  rendu  maiftre  de  l'Egypte ,  Pto» 
iomée  Philadelphe  ^  ic  Alexandre  le 
Grand  ;  mais  tous  leurs  Envoyez  ne 
reuflîrent  pas  mieux  que  ceux  de  Ne^ 
ron ,  qui  eftant  de  retour  n'en  donne- 
lent  aucune  autre  nouvelle^  fînon  éfu'ilr 
efioient  parvenue  à  un  grand  Marais 
dent  les  gens  du  pays  ne  ce»noiJfeifnt  pas 
l'iffne,  &  £jU€  ce  Marais  efieit  tellement 
embarajfé d'herbes 9&  tellement  limoneux 
qu'il  n'eftoit  paspojfible  de  naviger  dejfus» 
fi  ce  n* efieit  seveç  quelque  petit  Bateau  où 
il  siepufi  tenir  qu'un  homme  fetdm 

Plufieurs  Peres>  comme  S.Auguftin9 
Theodoret  3  &  autres  ont  cru  que  le 
Nil  cftoit  ce  Fleuve  que  Moy  fe  appelle 
GthonyH^'iX  fbitoit  du  Paradis  Terreftre 
avec  le  Tygre ,  le  Gange ,  l'Eufratc 
après  avoir  arrovifë  ce  lieu  de  délices» 
<pi'en(ùite  il  fe  perdoit  fous  la  terre^  ' 
qu'il  po^itpar  defibus  la  Mer  Rouge» 
êc   qu'enfin  il  renaiflbit  en  Afrique. 

Ifompoiûus  MçU  le  &iibit  venir  de 
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l  autre  Zone  Tempérée  après  avoir  auflî 
paiT^  par  clçfl<His la  Mei^  Eud^ymçnes» 
&  les  Prcftres  Egyptiens  de  la  Mer  Atn 
kntique  ,  yitruve  de  la  Mauritanie,  §c 
Ptolomçe  d'un  Marais  qu'il  mettoiç 
i[èpt  ou  huit  degrcz  au  delà  de  la  Lignç 
Equinaâiale, 

Maintenant  la  chofe  nous  e{l  entie« 
ifcment  connue.  Cfit  il  eft  confiant  que 
le  I^il  fort  à^  l'Ethiopie ,.  ic  de  la  Pro« 
vince qu'on  appelle  Goyam^au  dou- 
zième degré  de  Latitude  Septentriona- 
le, &  au  cinquante  cinquième  de  Lon- 
gitude, C'eft  ainii  que  nous  l'ont  mar« 
que  les  Révérends  Pères  de  la,  Com-^ 
pagniede  Iesus  Almeida,  Alphonfc 
Mendez  ,  &  Hieronimo  Lobo  qui  ont 
tous  long-temps  demeuré  en  Ethiopie, 
&:  qui  en  ont  racfoie  fait  la  Carte^à  la*-. 
quelle  ils  ont  travaillé  plus  de  trente 
ans.  Leur  témoignage  me  femble  mef^ 
me  d'autant  plus  confiderable ,  qu'il 
s'accorde  non  feulement  avec  les  Let» 
très  qu'autrefois  Pavid  Roy  d'Ethio* 
pie  écrivit  au  PapeClemcnt  VlILfiC 
à.  Enwvwel  Roy  dèPorti]^al,mais  auflî 
ayec  ce  que  j'en  ay  appris  à .  Moka 
proche  de  Babclmandel.de  plûfieurs, 
Marchands-dîthiopie^  ôc  eauc.  autre»; 

d'ug 


^^     >  lA 


l    ..  ,.  ..     ■«.         ' 
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d*an  nommé  Murât  Arménien  d'AIep, 
qui  eftoit  depuis  long-temps  habitué 
dans  le  Pays  ,  &  que  j'ay  veu  depuis 
Ainbaffadeur  du  Roy  d'Ethiopie  à  la 
Cour  du  Grand  Mogol  :  Voyez  la 
Carte  fuivante  qui  a  efté  tirée  lui  l'O- 
riginal que  nous  devons  aux  foins  d& 
rilluftre  MonfieurThevenot. 

L*on  a  au  (fi  appris  de  nôtre  Temps, 
Ôc  d'une  certitude  qui  ne  foufre  aucun 
cloute  que  les  pluyes  abondantes  & 
continuelles  qui  tombent  en  Ethiopie 
comme  dans  Tlndouftan  y  Se  genera« 
Icmenr  entre  les  Tropiques  depuis  le 
mois  deluin  ou  environ  jufqueseix 
Septembre^foM  la  caufc  de  l'accroiflè* 
ment  ,  Se  de  Tinnondation  du  Nil. 
C*eft  ainfi  que  le  témoignent  les  met 
mes  Rjevcrends  Pères  que  je  viens  de 
citer ,  &  que  je  l'ay  appris  de  ces  meC- 
mes  Marcnands  Abyflins  avec  lefqucls 
l'ay  demeuré  plus  d'un  mois  à  Moka, 
qu'on  peut  dite  eftre  comme  la  porte 
d'Ethiopie  5  pour  né  rien  dire  de  quel- 
anct  Mogofs  ,  qui  eftant  de  retour 
a  Ethiopie  6ù  ils  avoient  efté  envoyez 
par  le  Grand  Mogol  Aureng-zebe  , 
m'ont  tous  témoigné  la  mefnie  chofe, 
me  confirmant  ce  que  j'ay  mis  dan& 
ToMi    V.  G 
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mes  Relation s,qiii  l'en  eft  du  Nil  CQta^ 
me  de  Tlndus  ,  du  Gange ,  &  des  au- 
tres Fleuves  de  l'Indouftan  qui  croit 
fènt  ,   &  débordent  au  mefiiie  temps 
que  le  Nil  ,  &  par  la  mefme  raifbn> 
c*eft  à  dire  par  des  pluyes  à  verfe  dç 
trois  mois  ou  environ,  comme  je  viens, 
d'indiquer,     C'eftpourquoy  il  feroit 
inutile  de  nous  arrelter  à  réfuter  l'opi- 
nion de  Thaïes ,  &  de  quelques  autres 
qui  rapportoient  le  débordement  du 
Nil  aux  Vents  Septentrionaux  ,  qui 
fbuflant  à  l'embouchure  lâifoient  re- 
monter les  eaux ,  &  leseontraigjtioientî 
de  fc  répandre  dans  les  Campagnes,. 
Il  ièroit  de  mefme  inutile  de  s'arre--. 
fter  à  Tingenieufe  Opinion  du  célèbre 
Mor fleur  de  la  Chambre,  qui  jufques. 
à  ce  que  je  l'eus,  defabufe  au  retour  de. 
mes  Voyages,  croyoit  quçîe  déborde^» 
ment  du  Nil  venoit  de  la  fermentitioa 
&ebullition  de  la  Tcjrre  Nitreuie  d'Egy-» 
pte  •  il  feroit,dis-je,inutile  de  s'arrefter 
a  ces  Opinions, parce  qu'on  ne  fçauroit 
maintenant  douter  du  contraire  ,  8c 
qu'il  eft  conitant  que  cela  fc  doit  i^apî 
porter  aux  pluyes  qui  dans  le  plusiibrt 

dt  la  chaleur  tombent  bien  loia4e  \\. 
çn  Ethiopie, 


Pource  qui  eft  maintenant  de  U 
Caufe  de  ces  Pluyes  >  je  ne  crois  pas 

Îp  on  les  doive  rapporter  aux  eaux 
outerraines  de  la  Mer ,  qui  par  la  for*» 
ce  de  la  chaleur  (buterraine  foient  con- 
verties en  pluyes  >  tant  parce  qu'il  eft 
difficile  de  croire  que  Teau  de  la  Mer 
puiflè  pénétrer  iî  loin  jufques  au  tau 
lieu  des  grands  Continens ,  que  parce 
qu'en  toute  autre  Saifon  les  me/mes 
càux  >  &  la  mefme  chaleur  n^  doivent 
pas  manquer  »  8c  que  cependant  il  n'y 
fait  point  de  pluye.  Qn  ne  les  doit,  ce 
fèmble^pas  auffi  rapporter  aux  vapeurs^ 
Se  aux  nuées  qui  foient  portées  par  les 
Vents  Septentrionaux  en  Ethiopie  à 
rorigine  du  Nil  >  confontiement  à  la. 
peniee  d'Ariftote ,  Se  de  Lucrèce. 
lif  quoique  ut  PIhvU  forfan  magâ  ad 

capftt  eius 
Tempore  eo  fiant  ,  quo  Eté  fia  fiabra 

jiqHilonttm 
JNMa  câmiciiint  in  cas  tune  omnU 

partes. 
Scilicet  ad  mediam  regionem  ejeit4^ 

dki,      .         , 
C^mconvenerunt  ibiad  altos  deniquê. 
JUbtttu 
.^  Contrufa  nubu  cogm^l^.  »  utiqne  fH^ 
muntHu  C  X 
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Car  r<3D  wvii  qoAjisgfegs  k  Nil  croi- 
ftrc  2V2CC  G3C  Ifs  Vases  Scpcsonso» 
max  2Tciir  axxiii£D£c  de  ïbiiâsrpliis 

qa-Hs  2jam:a£L  loi»  que  jcn^ 
pcist  obferc  en  Egi^ftc  qpcics  n&ccs 
faSitEaxt  dn  ScpcncÎQo  vos  le  Xhdj 
on  cft  lIBdiîopic.   C'cft  pooiqaoy  en- 
coïc  que  je  iœ  perfiiadc  que  os  j^o- 
jcs  ic  dotrcnc  lappoun    aux  naécs 
qac  les  Vo^ts   poimcnc  en  Ethiopie 
veis  h,  Soaroc  an  Kîl  >  r«nmr  nous 
avons  oblcrvé  dans  les  Indes  ^'cUes 
ioQt  portées  du  Levacc  an  Condiant 
aux  Scoices  de  llcdns ,  &  dn  Gange» 
ncaniroins  je  tiens  qu'elles  Tiennent 
de  quclqv.e  autre  ecdrcit  dn  Monde 
que  du  Scptcnttion  ,  &.  de  quelque 
Mer  qui  n'eft  pas  6  éloignée  que  la 
Mrditeixanée  y  comme  par  exemple» 
de  celle  qui  eft  ou  à  l'Otienc  ^  ou  au 
Midy  9  ou  ail  Couchant  d'Ethiopie. 
le  croirois  auffi  volontiers  ,  qu'en  ce 
qui  regarde  généralement  la  caufè  ,  8c 
i'ôhgine  des  fduyes,  des  Fontaines^  Sc 
par  confèquent  des  Fleuves  qui  font 
M  milieu  des  grands  Continens  »  no- 
fireAutheur  ne  donne  ^pas  àflczauz 
vapeursA  ^ux  nuées  qui  par  les  Vents 
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font  tranfportécs  des  Lacs  ,  &  des 
Mers  éloignées  ,  &  qu'il  donne  trop 
aux  eaax  ibuterraines  de  la  Mer  ^ 
porceque ,  comme  j  ay  déjà  dit  plu- 
fleurs  fois  >  il  eft  difficile  de  croire 
que  les  eaux  de  la  Mer  puiflênc  pé- 
nétrer de  fî  longs  Trajets  de  Terre. 
loint  que  j'ay  obfervé  plufîeurs  an*. 
sées  à  Demi  dans  les  Indes  que  les 
Nues  y  5j;enoient  de  la  Mer  de  Ben. 
gale  >  quoy  qu'elle  en  foie  éloignée 
de  plus  de  deux  cent  lieues, 

A  Tegard  de  tous  ces  contes  qu'on 
fait  fîir  Taccroiflèment  du  Nil  ,  qu'il 
y  a  par  exemple  >  un  certain  jour  de*^ 
terminé  qu'il  commence  à  croiftre   j 
que  c'cft  le  premier  jour  de  fôn  act- 
croiflêment  que  tombe  une  certaine 
rofee  qu'on  appelle  la  Goutte  ^  que» 
cette  Goutte  fait  celïèr  laPefle  ,  enfor- 
ce  que  perfonne  n'en  meurt  plus  de- 
puis le  jour  qu'elle  a  cônunencé  de 
tomber ,  &  qu'il  y  a  des  caufes  parti» 
culieres,  &  fecretes  du  débordement', 
du  Nil  :  A  l'égard,  dis-je  de  toutes  ces , 
fortes  de  contes  ,  j  ay  reconnu  pcn- . 
.dant  deux  debordemens  que  j'ay  ob* 
fctvczy  que  ce  ne  font  que  des  fables 
imagiaéi:s  ^  &  amplifiées  par  le  peuple 
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ignorant  d'Egypte  ,  qui  s'étonne  de 
voir  croirtre  un  fleuve  en  Efté  dans  un 
pays  où  il  ne  fait  point  de  pluyes ,  & 
j*ay  trouva  qu'il  n'en  cftoitpoint  autres 
«îcnt  du  Nil  que  des  autres  Fleuves 
qui  groffiffcnt,  8c  débordent  par  le  mo- 
yen des  pluyes. 

le  Tay  veu  accru  de  plus  d'un  pied,  Bc 
dejaîbrt  trouble,pi:es  d'un  mois  avant 
te  prétendu  jour  determiné'^àe  fon  ac- 
éroiflcment.  Tay  remarqué  pendaftr  fon 
aecroiflèment ,  &  avant  que  les  Kalîs 
ou  canaux  fuflènt  ouverts,qtf après  qu'il 
av  oit  cru  pendant  quelques  jours  d'un 
pied  i  par  exemple ,  ou  de  deux,  il  dei 
croifïbit  cnfiiite  peu  à  peu ,  qu'enfuite 
il  fe  remmétdît  à  croiftre  tout  dé  nou- 
veau ,  6c  qu*ainfi  ilalloit  croiflânt ,  Si  ' 
^ccroiflànt  fans  aucune  règle  que  celle 
des  pluyes  qui  tombent  proche  de  Gl 
Source ,  &  juftemcnt  comme  fait  fou-  '^ 
v^nt'noftre  Rivière  de  Loi  re^fèlon  qu'il 
tombe  plus  ou  moins  de  pluyes  dans 
lès  Montagnes  d'où  elle  vient,  &  félon 
qu'il  feit  des  jours,  ou  des  demi-jours 
de  beau  temps  fans  pleuvoir. 
le  me  fuis  trouve  à  mon  retour  de 
lerafalem  montant  fîir  le  Nil  de  Da* 
imette  au  Caire ,  ua  mois  ou  environ 
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avant  le  jour  prétendu  de  la  Goutte, 
que  le  matiïi  nous  eftions  tous  trc^T> 

£ez  de  la  grande  rofée  qu'il  avoit  (ait 
i  nuit.  le  me  fiiis  trouvé  dans  Rofete 
à  un  fbuper  chez  Monfîcur  de  Bermoft 
Vice-C  enfui  de  noftre  Nation,  huit  ou 
dix  jours  aptes  ce  jour  de  la  chute  de 
la    Goutte ,  où  trois  pcrfonncs  furent 
frappez  de  Pefte  ,  dont  il  en  mourut 
deux  dans  la  huitaine ,  &C  Monfieur  de 
Bermon  mefîne  'qui  faifbit  le  troifieme 
n'en  auroit  pcuteftre  pas  échappé  fi  je 
ne  me  fulïè  nazardé  de  le  traiter  ,  &  fi 
je  ne  luy  cuflè  percé  fa  Pefte  >  ce  qui 
m'empefta  moy-mefine  comme  les  au- 
tres de  telle  forte  que  Ci  je  n'eullè  aut 
fitoft  pris  du  Beurre  d'Antimoine,  j*au- 
rois  pcuteftre  efté  auflî  bien  qu'eux  uti 
exemple  du  peu   de  feureté  qu'il  y  a 
dans  la  Pefte  après  la  Goutte  j  mais  cet 
Emerique   dans  le  commencement  du 
mal  fit  merveilles .,  &  je  ne  fus  fans 
fortir  que  trois  ou  quatre  jours  pendant 
lefquels  il  me  f  juvient  qu'un  Bedouiji 
qui  me  fervoit  ne  fcignoit  point  de 
boire  en  ma  prefencc  le  refte  de  mon 
bouillon  pour  me  donnçr  courage ,  dc 
pour  fe  mocqlier  par  fon  principe   de 
Predeftination  4es  apprehenfions  que 
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iioos  avons  de  laPefte.  Ce  qui  foie  Ait 
en  f  âÛàcc  :  Néanmoins  il  eft  viay  qu'a- 
peslejourde  la  GounCj  laPdteeft 
d'ordinaire  moins  dangeicnfè  qu'au- 
parava^c  j  mais  je  ne  crois  pas  que  bi 
Goutte  contribue  en  rien  à  cela,&  ce 
n'cft  à  mon  avis  >  que  parce  qne  la  ch^ 
leur  eftant  devenue  fort  grande  j  elle 
ouvre  les  pores.  Se  donne  iflùe  aux  es- 
prits malins  ,&  peftiferes  qui  eftoienc 
xeHeirez  dans  le  corps. 

Des  Tluyts  redits  JtEthiafit. 


M 


Ais  d'où  vient  qu'ainfî  que  dans 
rindouftan,&  généralement  entre 
les  Tropiques,  il  pleut  en  Ethiopie  ré- 
gi ment  &  abondamment  au  plus  £3rt 
de  i'Efté  comme  pour  faire  croitre  le 
Nil,&rendre  fertiles  les  terres  nitreufes 
&  ûbloneufesdcl'Egyptc?C'cft  àmon 
avis  une  chofe  qui  eft  autant  admira^*' 
blc  qu'il  cft  diâicile  d'en  rendre  raifon; 
cependant  je  vous  diray  ce  qui  m'eft 
venu  en  penfée  fur  les  Pluyes  réglées 
des  Indes^ce  qui  poura  aifement  s'ap» 
pliquer  aux  Pluyes  réglées  de  l'Ethio- 
pie. Voicy  à  peu  prés  ce  que  j*en  ay 
dit  dans  mes  Relations. 
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Le  Soleil  eft  fi  fort ,  &  iî  violent 
dans  les  Indes  toute  Tannée,  &c  princi-* 

EJement  pendant  huit  mois.qu'il  bru-  , 
xoit  tout ,  &c  rendroit  la  tciie  ftcrile, , 
&  inhabitable  fi  la  Providence    ny ^ 
avoir  pourveii  particuliefement,&  dif^  r 
pofé  les  chofès  d'une  façon  fi  adimra-  ' 
ble  qu'au  mois  de  Juillet  >  dahs  le  plus 
^fort  de  la  chaleur>il  fiirvient  règlement 
des  pluyes  qui  durent  trois  mois  de  fiii- 
te,  humeârent  la  terre ,  la  rendent  très 
fécrile,  &  tempèrent  l'Air;  enforte  que 
la  chaleur  n'cft  plus  iniiipportableXes- 
pluyes  ne  font  néanmoins  pas  fi  réglées 
qu'elles  viennent  prccifement  dans  le 
mefrae  tempsy*enay  fait  plufieursOb-- 
lèrvations  en  differcns  endroits,&pnn- 
cipalcxnent  à  Dehli  où  j'ay  denituré- 
longtemps  j  il  en  eft  de  msfme  aux  ao- . 
très  Contrées,  &  il  y  a  toujours  quel*- 
que  diference  d  une  année  à  l'autre  -y 
car  tantoft  elles  commeacenr,  ou  fisiiC^ 
lent  quinze  jours,  ou  trois  fcixiaines». 
plutoft,&  tantoft  plus  tard^jSi  if  eft  des. 
années  qu'eUes  ne  font  pas  fi^abond^in-*. 
tes  que  Us  autres,  jufques  là  que  deux, 
anncjesde  fuiteil  ne  pliicprefqiie  poinft 
du  toutjce  qui  caufa  beauco^ip  de  ma-: 
)adies^&  uoe  graiide  faiiiine^  -  , 
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Il  y  a  encore  cette  difterence  au  re-r 
gard  des  Contrées  éloignées  les  unes- 
des  autres,  que  ces  pluyes  commencent 
ordinairement  plutoft  ,  ou  font  plus 
abondantes  dans  lune  que  dans  l'au- 
tre:Dans  le  Bengale,par  exemple  ,  &  le 
long  de  la  Cofte  de  Koromandcl  juft 
ques  à  rifle  de  Ceilan,  elles  cbmmen-r 
cent  Se  finiflênt  plutoft  d'un  mois  que 
vers  la  Cofte  de  Malabar,  &  dans  le 
Bengale  ce  font  des  pluyes  à  verfe  de; 
quatre  mois  qui  durent  quelquefois, 
huit  jours,&  huit  nuits  fans  ccfler  ;  au 
lieu  qu'a  Dehli>&  à  Agra  elles  ne  font 
jamais  fîabondantes^i  fî  continues  5  il 
lè  pafle  mefoe  fouvent  deux  ou  trois 
jours  fans  pleuvoir  ;  &  ordinairement 
tout  le  matin  depuis  l'aube  du  jour  juf^ 
ques  fîir  les  neuf  ou  dix  heures  il  ne 
pleut  que  fort  peu,  ou  point  du  toutr 

Mais  la  différence  la  plus  confidera* 
We  que  j'ay  obfêrvée  eft>  que  les  nuécs^ 
&  les  pluyes  en  divers  endroits  vien-^ 
lient  de  différentes  parties  du  Monde  ; 
à  Dchli,&  aux  environs  elles  viennent 
du  cofté  d'Orient  où  eft  le  Golfe  dé 
Bengale  j  fur  la  Cofte  de  Koromandel 
elles  viennent  du  Midy,&  fur  la  Coile 
de  Malabar  elles  viennent  prefquetoun 


Terrestres.    0 

•Jours  de  rOccident. 

I  *ay  encore  remarqué  une  chofe  donc 
touc  le  monde  clt  d'accord  dans  les  Iti« 
des  j  c'eft  quià  proportion  que  la  cha- 
leur de  TEfté  vient  plucoft  ,  ou  plus 
tard,qu*elle  eft  plus  ou  moins  violentej 
6c  qu'elle  dure  plus  bu  moins  long-, 
tempsjcs  pluyes  viennent  au  (lî  plutolt, 
ou  plus  tard,lont  plus  ou  moins  abon- 
dantes y  8c  durent  plus  ou  moins  de 
temps. 

Ces  Obfèrvarions  m'ont  donné  flijet 
de  croire  que  la  chaleur  de  la  Terre,& 
la  rarefaûion  de  l'Air  dévoient  eftre 
les  caufes  'principales  de  ces  plujres,ou 
les  attirer  j  d'autant  que  l'Air  des  Mers 
qui  eft  chargé  de  tiucs^eft^ntplus  froid, 
êc  plus  condenfë  que  celiiy  des  terres, 
fè  décharge  aifementdu  cofté  des  mdi- 
mes  terres  où  l'Air  efl:  plus  chaud,plas 
raréfié ,  ôc  moins  refiftant  que  (ur  les 
Mers  ,  enfbrtc  que  cette  décharge  eft 

*  plus  ou  moins  tardive>&*plus  ou  moins 
abondante ,  félon 'qvie la  chaleur  vient 
ou  plutoft,  ou  plus  taxd^  &  qu'elle  dt 
plus   foiblc,  ou  plus  violente. 
*    Suivant  ce  s  mefmcs  Obfcrvations , 

;  je  me  fuis  perfuadé  que  fi  les  phtyes 

^  commencent  jldtoft  fuï  la^  Côfte  'Ac 
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^oromandel  que  lur  celle  de  Malabar,, 
ce  n'eft  qu  acaufe  que  l'Efte  y  commeir- 
ce  de  meilleure  heure  >y  pouvant  plu- 
toft  commencer  pour  quelques  raifons 
particulières  qui  ne  {croient  peutcftre 
pas  difficiles  à  trouver  fi  on  examinoir 
bien  le  Pays  5  car  on  fçait   que  ièloa 
la  diverfe  fimaton  d'une  terre  à  Tègard 
des  Mersx  ou  des  montagnes  >  &  félon 
qu'elle  dl  plus  {àbloneu(è>.oumontag- 
Beufe  ,  ou  couverte  de  bois,  l'Efte  s*y 
fait    fentL  ou  \  lutoft  ,  on  .plus  tard 
!&  avec  plus  ou  moinà  de  violence 

le  me  fiii^  encore  perfiiadé  que  ce 
Ji'eftoit  pas  meiveille    que  les,  pluyes 
vinllènt  dedifferens  endroits,  que  iurla: 
Coftc  de  Koromandeli  par  exemple,  el- 
les vinflTent  du  Midy  ,  &  fur  celle  de 
Malabar  du  Couchanti.paice.  qu'appa.- 
jemment  ce  doivent  eftre  les  Mers  les. 
plus^  proches  qui  tes  foamilÏ€nt3&  l'on 
îçait  que  la  Cofte  de  Koromandel   re- 
garde immediatenïent  la  Mer  qui  s'é- 
tend à  fon  Midy  ,,  &  que  la  Cofte  de 
Malabar  a  à  fon  Occident  cette  grande 
Mer  qui  s'étend  vers  Babelmandel  d'iiii' 
cofte,  &  le  Golfe  Perfîque  de  l'autre; 

Enffnjemefuis   imaginé  que  fi    i 
Pchli ,  par  exemple,  l'on  voit  venir  ks. 
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nuées  &  les  pluyes  du  collé  d'Oiienr» 
il  ft  peut  néanmoins  faire  que  leur  pn> 
naiere  origine  foie  des  Mers  qui  luy  lonc 
au  Midy  5  mais  qu*elles  doivent  élire 
obligées  à  rai/on  de  quelques  montSig- 
nés  bu  de  quelques  terres  où  TAir  fera 
plus  froid,  plus  condenfé»  &  plus  refr-^ 
ûant>  de  fè  détourner  >&  de  fe  déchar- 
ger vers  un  autre  coftc  oà  Tair  fera 
plus  raréfié,  2c  où  elles  trouveront  par 
confèquent  moins  de  rcfiftance- 

l'oubliois  à  vous  direyque  j*ay  encore 
obfervé  àDehliqu'ilnc  pleut  jamais 
tout  de  bon  qu*apres  qu'il  a  paflé  du- 
rant plufieurs  jours  quantité  de  nues 
vers  rOccidenr,  comme  ^'il  falloit  que 
ces  efpaces  d'Air  qui  font  au  delà  de 
Dehli  vers  TOccident ,  fa&nt  premiè- 
rement remplis  de  nuës,&  que  k  trou- 
vant là  quelque  empcfchement,comme 
quelque  air  moins  chaud,  &  moins  ra- 
rcfié,Bc  par  confèquent  plus  condenfé, 
&  plus  capable  de  refifter,pa  quelques 
autres  niies,&  Vent  s. contraires  qui  les- 
rcpou(ïà(n:nr,ces  efpaces  le  trouvalTcat 
enfin  fi  chargez  de  nues  que  ces  nues 
fu/Ient  obligées  de  tomber  en  gluye  de 
lameime  façon  qu'il  arrive  allez  fou- 
vent  quand  le  Vent  pouffe  des  nuages 
contre  quelqjre  haa^;e  montagne* 
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CHAPITRE    IV- 

Dh  FluXiér  ^^  Rcflfix  de  la  Mer» 

L^*On  fçait  que  la  Mer  a  un  double 
mouyement  le  Flux  ,  &  le  Reflux, 
le  Flux  lors  qu'elle  vient  &  s'approche 
des  Coftes ,  le  Reflux  lors  qu'elle  s'çn 
retourne  &  s'éloigne.  L'on  fçait  auffi 
que  le  Flux  >  &  le  Reflux  ont  une  tel- 
le connexion  avec  la  Lune  qu'il  n'y  à 
perfonne  qui  ne  juge  d'abord  que  ces 
mouveinens  dépendent  de  la  Lune.  Car 
en  premier  lieu  ^  fi  vous  remarquez 
4'hcure  que  la  Lune  eft  au  Meridicn^Si: 
•  que  le  Flux  eft  très  grand  ,  vous  obfet- 
^erez  le  jour  fuivant ,  que  de  mefine 
que  la  Lune,acaufe  de  (on  mouvement 
vers  l'Orient ,  aura  arrivé  cinquante 
minutes  plus  tard  au  Méridien^  ainfi  le 
Flux  ne  fera  pas  à  mefnie  heure,  mais 
■  enviton  cinquante  minutes  ,  ou  trois 
quarts  d'heure ,  &  cinq  minutes  plus 
tard;&  cela  eft  tellement  conftanr,qde 
fi  une  fois  Ton  fçait  les  temps  précis  de 
l'arrivée  de  la  Lune  au  Méridien  >  Ton 
'  piedit,&  meime  pouj  plufieursSiecics, 
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le  temps  précis  du  Flux.  Cccy  cepen- 
dant eft  iTierveilleux  à  legard  des  deux 
Flux  ,  Se  des  deux  Reflux  qui  fc  font 
chaque  jour ,  que  de  mefmc  que  1  un 
des  deux  Flux  arrive  lors  que  la  Lune 
eft  parvenue  au  Méridien ,  &  à  (à  par* 
tic  qui  eft  fur  THorifon  >  ainlî  l'autre 
arrive  lors  que  la  Lune  eft  pervenue  au 
iTiefine  Méridien  ,  &  à  fa  pairie  qui  eft 
iôus  THorifon^ou  qui  regarde  les  An* 
tipodes  ;  de  forte  qu'il  faut  que  l'un 
des  Reflux  arrive  lorfque  la  Lune  fe 
levé ,  &  l'autre  lors  qu'elle  fè  couche. 
Il  eft  vray  que  le  temps  du  Flux  ,  8c 
du  Reflux  n'eft  pas  par  tout  de  fix  heu- 
res precifement,  car  aux  Coftes  d'A- 
quitaine la  Mer    monte  durant  fèpt 
heures,&  s'en  retourne  en  cinq  j  au 
contraire  aux  Colles  de  Canada  elle 
vient  en  cinq ,'  &  retourne  en  fèpt,aux 
Coftes  de  la  Guinée  en  Afrique  elle 
s'elcve  en  quatre  heures  ,  &  s'abailïè 
'  en  huit ,  &c.  Il  eft  vrây  auflî  qu'a  tous 
ceux  qui  ibnt  fous  le  mefme  Méridien 
ou  approchant  >  le  Flux  n'arrive  pas 
precifement  à  la  mefme  heure  ;  mais 
comme  cela  peut  dépendre  de  la  di- 
verfc  fituation  des  Coftes,  il  eft  du 
iQoins  certain  que  k  Flux  arrive  cou- 
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(tammenc  lorsque  la  Lune  Te  trouve 
dans  le  iDefme  Cercle  qui  palFe  par  les 
Pôles  p  c'eft  à  dite  aprez  dou^e  heures 
non  pas  Solaires  >  mais  Lunaires^ 

De  plus  >  Cl  vous  prenez  garde  aux 
quatre  Phafes  principales  de  la.  Lune, 
vous  verrez  que  les  plus  grandsFlux>6ç 
Reflux  arrivent  aux  Nouvelles  Lunes, 
&  aux  Pleines  Lunes  ,  les  plus  petis  de 
tous  dans  les  Quadratures  >  &  les  me^ 
diocrcs  à  proportion  aux  temps  qui  font 
entre-deux  :  Et  comme  il  y  a  dans  TAn 
quatre  Quartiers,  &  dans  les  Quartiers 
des  Pointts  qu'on  appelle  Cardinaux, 
les  Flux  &  Reflux  le  font  plus  grands 
aux  Equinoxes ,.  qu  aux  Soîflicesjccux 
dcsEquinoxcs  y  eftànt  d'ailleurs  plus 
grands  que  ceux  des  Solftices,  &  ceux 
de  l'Automne  plus  grands  que  ceux  du 
Printemps  ^  cependant  vous  remarque- 
rez que  tous  ces  Flux  &  Reflux  Icm- 
blent  eftre  tellement  gouvernez  par  la 
Lune  ,  que  les  plus  grards  des  plus 
grands  arrivent  dans  les  Nouvelles,  &c 
Pleines  Lunes  qui  font  plus  proche  dçs 
Equinoxes,  &  des  Sclltices. 

Or  quoy  qu'il  y  ait  un  accord  mam- 
fcfte  entre  le  Flux  &  Reflux,&  la  Lune> 
&  ^€  pour  cdalaplufpart  deaPhiù>- 
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Ibphes  ayent  recours  à  la  Lune  feule  ^ 
néanmoins  c'eft  une  chofe  mervcilleu* 
fc  de  voir  la  peine  qu'il  y  aà  expliquer 
par  quelle  force  ,  ou  venu  la  Lune 
caufe  le  Flux  ,  &  le  Reflux.  Il  y  en  a 
qui  ont  recours  au  mouvement  par  le- 
quel l'Air  prefTé  preilc  l'eau  qui  eft 
fluide  ;  mais  comme  l'Air  melîne  eft 
encore  plus  fluide ,  &  n'elj  point  re- 
tenu comme  par  quelque  cfpece  d'Ou- 
tre capable  d'eilie  pielfée  ,  il  ne  peut 
point  eftre  prefïe  foit  par  le  corps  ou  le 
Globe  de  la  Terre,  ainfî  que  Seleucus 
fe  l'efl  imaginé  >ibit  par  une  certaine 
matière  iubtile ,  qui  à  la  manière  d'une 
Rivière  coule  entre  la  Lune  ,  ôc  l'Air 
félon  la  penfée  de  quelques  Modernes; 
il  ne  peut  point ,  ais-je,  eflre  de  telle 
manière  pouflé  que  le  poulTement  fbit 
continué  jufques  à  la  Terre  ,  &  fans 
que  npus-nous  en  appercevions  aucu- 
nement ;  pour  ne  dire  point  qu'encojc 
qne  la  Lune  eflant  <fans  fon  Périgée, 
hift  capable  de  comprimer  rAir,elle  ne 
le  pourroit  néanmoins  point  faire  lors 
qu  elle  s'éloigne  de  la  Terre  vers  TA- 
pogéé. 

D'autres  ont  recours  à  une  certaine 
vertu  Magnétique  ou  actraétrice  >  par 
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laquelle  la  Lune  en  paflànc  par  deflus 
la  Mer  attire  les  eaux  >  &  les  lafche 
après  avoir  f  afle,  de  forte  que  contrai- 
gnant la  Mer  de  s'enfler,  &  de  (e  de- 
îcnfler,  elle  caufè  le  Fiax,&  le  Reflux: 
Mais  dans  la  Zone  Torride>  ou  la  Mer 
devroit  principalement   s'enâler>  lés 
eaux  ne  montent  point  fi  haut  que  dans 
liosCoftes.  Car  ibus  l'Equateur  dans 
l'Ifle  de  S«  Thomas ,  à  peine  s'elevent* 
elles  à  la  hauteur  de  quatre  pieds^dans 
les  Mouluques  ,  Se  les  Philippines  à 
deux  >  ou  à  trois  y  dans  les  Caribanes 
à  un  3  au  lieu  que  dans  les   Coftts  de 
Bretagne  elles  montent  jufques  à  dix- 
huit  y  &dans  celle  dçS.Malo  jufques 
À  fbixante  dix.  Cela  eftant>  ne  vaut-il 
pas  mieux  s'en  tenir  à  dire,que  la  Lun  e 
cft  véritablement  la  caufê  des  Flux ,  & 
Reflux  qui  arrivent  deux  |fois  le  jour, 
mais  que  nous  ignorons  la   manière 
dont  elle  le  fait ,  que  d'en  vouloir  ju- 
ger comme  on  fait  témérairement. 

Pour  ne  laiflèr  néanmoins  pas  entiè- 
rement cette  Opinion  qui  explique  le 
Flux  &  le  Reflux  de  la  Mer  par  le 
mouvement  de  la  Terre  ,  il  cft  vray 
que  ScleucLis  le  Mathématicien  a  en- 
repris  d'expliquer  la  chofe ,  mais  fort 
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imp&Haicemenr^  &  depuis  peu  >  Cefài- 
pinus ,  Origan  ,  &  Kepler  Tont  auflî 
youlu  (kire>mais  aucun  d'eux  n*a  trou- 
vé 4*expçdient  pour  expliquer  tous  les 
Phenoraenes ,  ni  pas  mcfine  lés  princi- 
paux. Galilée  cft  venu  enfiiite,  lequel 
a  vemaMemcnt  laifle  quelques  parti- 
ciilaritez^  comme  pai:  exen^e ,  pour-* 
quoy  le  Flux  &  Reflux  retardent  ch^^- 
tjpe  jeur  de  cinquante  minutes  ;  mais 
«du  moins  à  1  égard  du  principal  effeél, 
il  en  a  apporté  k  plus  vrayfcmMable 
cau(e ,  &  du  rcfte  il  a  applani  le  che- 
min aux  Philofophes  pour  pouffer  h, 
chofe  plus  loin.  Comme  il  luppofoit 
donc  que  la  Mer  eftoit  contenue  dans 
les  cavitcz  de  la  Terre  comme  dans 

3ùdqaes  grancteBJaffins  ouRefctvtrfrs, 
coniSdera  que  feTctre  allant  fort  vitte 
vers  rOtient,reau  de  ïa  Mer  s'cnfairoit 
véritablement  vers  le  Couchant,  mais 
qu'elle  contihuerok  tous  jours  d^aller 
vers  Ik/i  le  mouvement  de  laTerre  vêts 
rOrient  demcuroit  uniforme ,  6c  ne 
(bufroit  aucun  retardement,  de  mefine 
que  fi  dans  un  Lac  paifible  on  riroit 
également,  &  .uniformément  à  foy  un 
périt  Bateau  à  demi-pkin  d*cau  :  C*eft 
pourquoy  il  s'imagina  que  le  mouvc» 
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ment  dé  la  Terre  vers  l'Orient  devoit 
fbufrir  quelque  inégalité,  afin  que  de- 
venante plus  vifte  vers  TOrient, leau 
pûftaller,&  s^accumuler  vers  l'Occi- 
dent,  &  que  devenant  plus  lent ,  elle 
puft  retourner  vers  TOrient  ;  de  meCne 
que  fî  le  petitBateau  alloit  tantoft  plus 
vifte ,  &  tantoft  plus  lentement ,  l'eaq. 
fuiroit  tantoft,  &  s'accumuleroit  vers 
la  pouppe  acauiede  la  viteiïè>&  tantoft 
retomberoit  d'elle  mefinc  vers  la  proiie 
-acaufe  de  la  lenteur. 

De  plus  ,  confiderant  que  le  mouve- 
ment journalier  de  la  Terre  pris  à  part 
eft  unifonne ,  &  le  mouvement  annuel 
auffi ,  il  remarqua  néanmoins  que  de 
Tun  &  l'autre  joints  enfembleil  fè  (ai- 
ibit  chaque  jour  une  inégalité  dans 
quelque  partie  de  la  (uperfide,  de  la 
Terre  que  ce  foi  t.  Gar  comme  cette 
partie  feit  la  moitié  de  Ta  circonvolu- 
.  tion  journalière  tendant  vers  l'Orient, 
la  moitié  tendant  vers  l'Occident ,  il 
arrivera  que  l'un  &  l'autre  mouvement 
confpirant  enlcmble,  elle  ira  plus  vifte 
vers  l'Orient  eu  égard  à  l'efpace  du 
Monde ,  que  s'il  n'y  avoir  que  le  fèul 
monuement  journalier. 

Déplus,  comme  il  voyoit  que  n'y 
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ayant  chaque  jour  qu'une  feule  acce- 
lerarion  ,  &  qu'un  Icul  retardement,  il 
ne  dcvToic  y  avoir  qu'un  ieul  Flux,  & 
qu'un  (eul  Reflux ,  au  lieu  cependant 
qu'il  y  en  a  deux  ,  il  crut  que  cela  re- 
gardoit  des  caufès  particulicres,&Jque 
cela  venoit ,  par  exemple,  de  ce  que  les 
refervoirs  eftoient  plus,ou  moins  longs 
&  de  ce  que  les  eaux  eftoient  plus>  ou 
moins  profondes ,  de  telle  forte  que  la 
Mer  pourroit  non  fçulement  aller ,  & 
venir  deux  fois  ckaque  jour,  comme 
cela  s'ob(èr^x  d'ordinaire  ,  mais  encore 
plus  (ouvent ,  comme  dans  ces  petis 
lefervoirs  de  la  Mer  Egée, 

Néanmoins  comme  dans  toutes  les 
Mers  le  Flux  &  Reflux  fe  fait  couftam- 
ment  deux  fois  chaque  jour,&  eft  con- 
ftamment  de  douze  heures  par  tout, 
(bit  dans  les  longs  refcrvoirs  ,  foit 
dans  les  courts,  jufques  là  que  ce  que 
Içs  Anciens  difoieût  de  TEuripe,  qu'il 
alloit  &  venoit  (çpç  fois  le  JQur>fç  trou- 
ve évidemment  feux  par  la  remarque 
qu'on'fait  duimouvement  des  Moulins 
qui  change  règlement  quatre  fois  en 
vingt  &  quatre  heures  5  comme  il  en 
eft,dis-je,de  la  fprte ,  la  diftindign  des 

licox  fe  pourra  Yeritat>leme^t  bienpteti; 
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dre  pour  d'autres  diverfitez  ,mais  pout 
ce  qui  eft  de  celle  là  >  il  femble  qu'il 
felloit  prendre  d'autres  mefures.  Joint 
qu'a  l'égard  de  la  profondeur  des  eaux 
il  eft  confiant  qu'elle  ne  fait  rien  pour 
le  Flux  &  le  Reflux ,  fi  l'on  en  doit 
croire  à  noftre  Plongeur  qui  dcmeuranç 
fort  longtemps  au  fond  de  l'eau  par  le 
moyen  d'une  Machine  dans  laquelle 
il  refpire,  allure  que  le  fond  de  la  Mec 
à  quelques  Toifes  de  profondeur  feu-^ 
lement  eft  tout  à  fait  tranquille.,  &  en 
repos ,  Se  n'eft  nullement  agité  foit  par 
les  Tempeftes  >  foit  par  le  Flux  ,  &  Iç 
Reflux.  C'eilpQurquoy  il  me  femble 
qu^il  eft  plu3  à  propos  de  ne  determi^ 
ner  de  rien  jufques  à  ce  qu'il  nous  viç- 
ne  heureufement  quelqu'un  qui  appor- 
te quelque  nouvelle  Ofjnion  félon  la^. 
quelle  tous  les  Phénomènes  fe  puiiïent 
expliquer. 


CHAPITRE     V. 

Ves  Sucs  ou  Mi  ner  AUX  qui  font  ren^ 
fermez  dans  le  Globe  de  U  Terre. 


H 


Ous  diftinmons  les  Minéraux  en 
?rois  Claiks  ,  dont  la  première 


Ns. 
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comprend  les  diverfès  efpeces  deTerrc]^ 
la  féconde  les  Sucs  epaidis  ^  la  troiiîe-* 
me  les  Minéraux"  Moyens  <ni  méfiez. 
L  on  poiirEoit ,  ce  femble ,  ajouter  que; 
la  pluL«»part  de  leurs  fêmences  ont  efté 
formées  dés  le  coiTU"»ieîicemept  avec  le 
corps  delà.  Jerre>  &  répandues  ça  8c 
là  dans  fes  diverfès  parties  :  Car  enco- 
|:e  qu'ils  foient  diverfement  dilïbus, 
divilez,  diffipez^  néanmoins  ils  demeu*» 
rent  toujours  quelque  part  dahs  la 
Terre>&  peuvent  en  mite  ettrç  de  nou^ 
veau  raiïènjblez  >  6f  de  mefrae  que  de 
l'eaujparoitre  ie  nouveau  ce  qu  us  fonç 
çn  effet  ;  ainfi  Ton  peut  dire  par  exem« 
ple,qu*il  nefç  perd  point  de  Sel  ^  mais 
qu'il  demeure  répandu  en  fêmences  ou 
molécules  infenlîbles ,  &  que  quand 
mefîne  il  auroit  elle  refous  en  fès  Ato- 
mes>  néanmoins  la  nature  des  ces  Ato- 
mes eA  telle,qu'ils  fè  peuveçit  aifèment 
reprendre  ,  &  former  les  mefines  fe^ 
mences. 

Ce  quç  nous  fommes  cependanjt. 
obligez  d'avoiier ,  ç'çft  qu^il  n'efl  pas 
çn  njbflre  puiilance  de  diftinguerles  dir^ 
veir(ès  efpeces  de  ces  fortes  de  corps  : 
Car  qui  ef):-ce  qui  pourroit  connoitrc 
|e$  |içhe|{ès  immenfe^  4^  ^  Nature| 
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cftanc  enfeiîies  fi  bas,  &  a 
deur  impénétrable  ?  le  dis 
ble  j  parce  qu'oaœ  trois  oa  quatre 
cent  Toifes  toac  an  jAos  julqncs  oà  ks 
Mineurs  peuvent  defcendic»  le  icfte  cft 
interdit  à  rindailrie  &  à  la  paîdàncc 
humaine :C'eftpoiirqaoy  tout  ceqae 
nous  dirons  eftre  au  delà  de  cette  pro- 
fondeur^  ce  ne  fera  que  par  coq)c^ixc» 
&  je  ne  vois  pas  qu'on  puiflè  caifôoia- 
blcmcnt  affiirer  aune  c£o(e>  finon  que 
cette  diverfité  de  corps  qui  s'obfèrvc 
dans  k  hauteur  que  nous  venons  de 
dire  9  eft  du  moins  encore  continuée 
quelque  peu  plus  bas,&.me(meaa  deC* 
tous  du  rond  de  laMer^quelle  que  foie 
enfin  la  nature  de  U  Terre  qui  appro- 
che du  centre.  Car,  comme  dit  Lucre- 
Ce,  la  Terre  fenble  devoir  eftre  par 
CDUt  égale ,  &  par  tout  fanblable  à  elle 
mefine  j  enforte  qu'elle  foit  en  bas 
comme  en  haut  pleine  de  cavernes» 
d'eaux ,  de  Vents  ,.dc  Lacs  ,  de  Fleu- 
ves, &ç. 

Terrdmfae  ut  effereâris 

Subter  item  ut  fupraft,  Fentis,  atque 

undique  plerram 
Spiluncis,  TnHltofqttc  Lacus^uhdjque 
lacunas 

Jn 
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Ingremio  genre  ,  &  rupes  »  dirftpra^ 
que  Saxa  \ 

MidtéUfuefub  iergj^urrMÎ  flfimina  te5la 

yôluerc  vi  FUEltsê ,  fabmerfaqHe  Saxa 
futandum  'fi  \ 

Xfndique  tmm  fimilem  effi  fui  res  pâ^ 
fittlat  ipfa. 

Or  pour  dire  en  premier  lieu  qiicU 
que  chofe  des  divcries  efpcccs  déterre, 
il  eflr  évident  qu'il  n'y  en  aâucune>du- 
Hioins  de  celles  qiii' jufques    aprefent 
font  venues  à  la  connoiflance  des  hom- 
mes ,  qu'on  puiiïè  dire  cftre  fimple,pu* 
re>  fans  meUange,  &  que  Ci  les  Peripa« 
tedciens  déterminent  qu'elle  elle    eft 
proche  du  centre,  afcavoir  que  c'eft-  uii 
corps   {buverainement  (ce  ,  médiocre- 
ment froid,  pefant  au  fouverain  degré. 
Se  rieii  aiitre,tout  cela  fe  dit  fans  fon. 
.dement,comme  il  eft  aile  de  voir  de  ce 
que  nous  venons  de  dire  y  puifque  s'il 
eft  permis  de  tirer  des  conjeâures  de  ce 
qui  paroit,tous  ceux  qui  ont  defcendu 
le  plus  bas  Tont  toujours  trouvée  un 
corps  fort  hétérogène ,  fort  chaud ,  8c 
par  tout  plus  léger  que  les  Métaux,  &C 
que  les  autres  corps  ;  d'où  l'on   doit 
inférer  que  ce   qui  en  refte  vers  le 
çei^tre  eft  tout  autce  qu'ils  ne  le  de^ 
TOMB    V,  D 
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crivent.  Or  quelle  '  que  foie  la  eecrc 
centrale  ,  dont  nous  ne  pouvons 
avoir-aucuneconiK>iâànce  9  du  moins 
çll-il  conftant  que  celle  que  nous  con-^ 
fioiflons n'eft  ps  uniforme,  ni  fimple, 
piais  d'une  diverfité  comme  incomprc- 
henfible. 

Nous  pouvons  mefine  dire  en  gencial, 
gu'il  y  en  a^  de  deux  fortes ,  Tune  Mai'# 
grc,  &  l'autre  Gràffe ,  &  qu'a  l  égard 
de  la  maigre  Tune  eft  abfblument  fte* 
rîle^,  &  1  autre  capable  de  fécondité. 
Le  Sable  eft  tout  à  fait  llcrile  ;  parce- 
que  n'cftant  qu'un  amas  de  petis  frag* 
mens  de  veite,  afpres ,  inégaux,  &  di-» 
ycrfèment  figurez,  il  ne  pcurefkte  ni 

{>enetré,  ni  difibus  par  Teau,  ni  lorfquc 
a  chaleur  furvienc  obéir  à-  la  fucukc 
iènnnale,&:  nutritive ,  ce  qui  kit  qu'il 
eft  inepte  ^  la  génération  des  choies  i 
pi(R  eft  ce  pour  cela  que  nous  voyons 
que  le  Sable  eft  fi  fort  deterftf  ;  parce-* 
que  ch^ue  petit  grain  efbnc  très  fo^ 
Jide ,  très  dur,  &  très  inégal,  il  rongei 
fie  excorie  les  corps  ,  &  emporte  ea 
tti^fine  temps  les  ordures  qui  leur  fon^ 
adhérantes  :  Pour  ne  dire  point  quo 
cette  mefmc  variété  &  inégalité  eft 
GSLufk  qued£  iàble.»  Se  de  chauj^  me£» 
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lez  cnfcmble  il  fe  fait  de  bon  ciineiic» 
les  corpufcules  de  fable  arreftant  for* 
temenc  la  viicoiité  de  la  chaux ,  &  en- 
trant avec  leurs  petis  angles  de  part  éc 
d'autre  dans  les  pores  desjpiecre$>ce  oui 
les  joint ,  &  les  itttacke  tortemeoc  Les 
unes  aux  autres. 

La  Maigre  >  niais  qui  eft  capable  de 
fécondité  »eft  celle  qui  eibnt  mtÛéà 
avec  de  l'eau ,  (ait  un  limon  qui  n'eft 
pas  comme  celuy  de  fable ,  mais  qui 
.n'eft  pas  auffi  tenace  comme  celuy  d'ar- 
-gille:  Car  celte  forte  de  terre  peut 
ai(ement  ou  recevoir  >  ou  donner  de  la 
.fécondité.  Lon  dit  qu'elle  en  peut 
aifmient  recevoir  »  parce  qu'eftant  cul* 
tivée  >  6c  meflée  avec  du  fumier ,  elle 
devient  auflî  fertile  que  celle  qti  eft 
graiSIc  de  fk  nature.  L'on  ajoute  qu'elle 
en  peut  donner  »  pour  marquer  certai- 
nes efpeces  de  terres  qui  en  apparence 
£bnt  maigres  »  mais  qui  doiveni^  nean*^ 
•moins  avoir  une  gramè  interieure,teUc 
4pi'eft  la  Marfie,  &  ces  efpeces  de  Cra- 
-fc  9  qui  eftant.  meflces  &  répandues 
parmy  les  terres  maigres  ou  fteriles,les 
•«efideht  fertiles  comme  pourroic  faire 
-le  fumier. 

Clv.la  gcaiÛe  intedeure  de  ces  :  tDsrto» 

P    k 
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confifte  dans  le  Sel ,  &  le  Nitre  qui 
eftanc  dillbus  par  rhumidité,&  çchau^ 
fez  par  une  chalenr  modérée  ,  fe  fer*- 
mentent,  &  font  pouffer  ,  &  germer. 
Car  il  en  eft  de  ces  terres  comme  des 
cendres  qui  ne  rendent  la  terre  fecon*> 
de  qu*acaufe  du  Sel  qu  elles  conti&- 
lîçntjcequi  eftvifible  de  ce  queleç 
cendres  qui  n  ont  point  de  ièl  ,  com- 
me celles  de  bois  flotté ,  ou  celles  qui 
reftent  après  la  leffive  font  inutiles.  Le 
*  mefmefe  doit  dire  delà  chaux>de  l'u- 
rine, Çc  du  fumier  de  Pigeon,  qui  ren- 
dent auHi  la  tene  féconde^  pputveu 
qu'il  n'y  en  ait  pas.  trop,  &  qu'il  fur- 
viene  des  pluyes  qui  en  tempèrent  l*ar»- 
deur,  c'eft  a  dire  qui  en  diiToluent  bien 

le  fa, 

La  Graife  fc  prend  aufli  d'ordinaire 
en  deux  manières  ,  afçavoir  à  raifbn 
de  la  vifcoflté  ,  ou  à  raifon  de  la  fé- 
condité. Car  l'une  eft  plus  denfè,  & 
plus  difficile  à  dilfoudre,  comme  PAc- 
gille  donc  ie  fervent  les  Potiers^  l'au*- 
tre  cft  plus  rare ,  &C  plus  aifêé  à  diilbu- 
;  dre  telle  qu'eft  celle  qu'on  appelle  d  oj-i 
dinaire  la  bonne  terre ,  6c  que  les  La- 
boureurs demandent.  De  l'Argillepu^ 

%Q  il  fc  6tii;  ù^^m^tixi  de  la  TuiUe»  des 


pots  )  des  placs>  des  Statues  >  &  autres 
chofes  femblablcs  ;  mais  ces  chiffe» 
ne  fupportcnt  pas  la  grande  fccheref- 
iè,iii  là  grande  chaleur,  ni  le  feu,  elles 
fe  brifent  ailcment ,  '&  s'en  vont  en 
morceaux  ;  d'où  vient  que  pour  ces 
Ouvrages  Ton  doitchoiur  deTArgille 
dans  laquelle  la  Nattire,  ou  Tinduftrie 
humaine  ait  meflé  du  fabU.   Car  le 
iabie,  comme  )*ay  dit  ,  n'eftant  autre 
chok  qu'un  amas  de  petis  fragmens  de 
verre.  Se  de  petis  grains,  ou  coçpufcu-  « 
les  très  folides.  Se  qui  refirent  au  kn  ; 
cela  &it  que  ces  corpufcules   eftanc 
bien  méfiez  avec  les  particules  de  TAr- 
gillejes  particules  de  l'Argilte  les  lient 
entre  eux»^qu'eux  ne  rouixatit  aucun 
détriment  de  Vardeur,  ils  empe&hent 
que  les  particules-de  l'Argillc  qui  font 
retenues  de  tc^  cpftez  ne  (e  diito**  : 
luent ,  &  ne  fè  diflipent ,  Se  que  toute 
la  malle  ne  ie  rompe  en  aucun  endroit,  : 
•  Pour  ce  qui  eft  des  terres  fertiîes>Ja 
isdfon  pourquoy  elles  doivent  elbrc  i 
difïbutes ,»  &  non  pas  argilleufeç  ,  on  - 
trop  vifqueufes  ,  c'eft  qitc  la  généra- 
tion ,  ni  la  nutrition  ne  Içaiuroi^rit  ie  : 
Élire  que  kchofe  ne  foit  diâouteen  > 
jparties  très  petites  ,.  4e. forte  qAejla^i 

P    J 
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tecre  ne  fere  de  rien  pour  cela  ûàe  ù, 
nature  elle  n'eft  capable  d'eftre  diffou-» 
te.Il  ne  faut  néanmoins  pas  croire  pour 
cela  que  cette  capacité  à  eftre  dilloute 
fbit  contraire  à  la  graille  >  car  la  tena^ 
cité  vient  platoft  de  la  vifoo/ité ,  que 
die  la  pure  sraillè  3  6c  la  graiâc  qui  tSt 
caufe  de  la  tecondité  (emblê  eltre  ptin^ 
dpalement  un  méfiante  conv^nablc^ 
cm  une  ten^faciire  de  $eis;Ie  dis  con«^ 
vsenable  »  car  comité  liotis  avop;isdè|a' 
}»fînué>  la  trop  grande  quantité  brte^; 
4e  y  ôc  rend  fterife.  En  effët  étà  fùéfme 
qplele  trop  de  Sel  nuit  à  la  vegeoation 
des  Plantes  ,  des  Herbes  ,  ôcc.  aânfi^ 
quand  il  n'y  ^n  a  pôitic  rien  ne  vient» 
risen  ne^fe  {voduit.  Aû(][i'Àe  brufle^ 
t'Dn  les  6«inets ,  -Srles  Chaunoies  dabs 
les  charrq9s  j»  qàe  pftrcc  que  ces  corps' 
ayant  efté  rdluits  «n  cendres  le  Sel  fè 
cire  oiiement  dans  cette  e(pece  de  hù 
fisrc  qui  fe  f^it  par  les  pluy  es» 

De  là  vient  que  ce  que  dit  le  Poctc> 
que  toute  tecre  ne  porte  pas  toutes^ 
.  choies> 

,^^^,.^^Non  omnis  fert  ^mnia  TeHns, 
ftmble  véritablement  infinuer  que  les 
direrfes  prtics  du  Globe  de  la  Terres 
n'«ilant  pas  dans  une  mefme  pofition  à 


Terres  t  r  £  5s.  y^ 
l'cgard  du  Soleil ,  elles  ne  font  pas  de 
mefinc  manière  difpofécs  pour  engcri- 
drer  telles  ou  telles  Plantes  (  ni  mefme 
tels  ou  tels  Anin)aux)puis  que  les  unes 
iè  piaifent  dans  an  Air  chaud  »  les  au^. 
Kïcs  dans  un  Air  fïoid  /&  que  quanâ 
on  les  change  de  Climat  elles  ne  yicn^ 
nent  pas  &  bien  :  Mais  cela  marque 

*  jau£^  que  dans  les  diverfès  parties  de  la 
Terre  il  y  a  des  Semences  differentes  '( 
ée  ibite  que  tien  ne  naiilànt  jfans  ie^ 

^  propces  Semences  y  comme  nous  Ai^ 
.xons  enfuité  >  les  Semences  ne  man^ 
•^ent  pas.où  les  choies  viennent  bien. 
Néanmoins  quelqu'un  pourroit  peut- 
rftce  dire  que  la  choie  femble  eftre  de 
ioy  indiffereJnre  ,  &  qu'un,  Tombe- 
JreaudeTerrçdeScythie  traafporté  en 
Bthiopies'accommoderoit  auflitoft  I 
Ja  nature  du  Scdeil  ^  Se  des  Semences 
propres  du  Pays  ,  6c  qu'ainfî  l'on  ne 
femarqueroit  aucune  dif&rence  eiitre 
la  terre  de  Scythie^  ^  Celle  d'Ethiot. 
pic*  Et  de&K  ,  cette  terre- que  Tob 
apporta,  il  y  i  quel<)uei  années  de  1^ 
Zone  Torridç  en  France  ,  ne  fe  trou- 
va ni  plus  ni  moins  propre  à  la  géné- 
ration de  nos  Plantes  que  celle  dis 
fiance*         •  «  •      '  .-  >  ^ 
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Qaant  aux  Sucs  epaiffis  >   ils  fbitr 
auŒ  diftinguez  en  Maigres,&  en  Gias, 
Les  Maigres  font  les  Sels  ,  le  Com- 
mun ,  le  Nitie  »  l'Alun  >  le  Viaiol ,  & 
quelques  autres  qui   approchent   de 
ceux-cy.  Le  Sel  commun  iè  divUè  vc* 
xitablemenc  en  Sel  de  Mine  ^  ou  de 
Roche  y   de  Fontaine  ,  &  de  Mer^ 
mais  de  ce  qui  fe  dira  enfuite  de  la 
Salure  delà  Mer  ,  ileft  confiant  que 
ce  n'eft  qu'un  feul  &  mefme  Sel ,  & 
.qu'il  n'y  a  que  cette  diâcrence  que  le 
Sel  de  Mine  >  foit  qu'on  le  covpe  des 
^Montagnes ,  foit  qu'il  fè  tire  desCan>- 
pagnes ,  &  des  lieux  fàbloneux ,  n'cft^ 
pasdiilbus^  .&  n'a  pas  beiàin qu'on,  en 
faflè  évaporer  l'eau  j  au  lieu  qucceluy 
tie  Fontaines  ,  Sc^  cehiy  de  Mer  eft 
tellementmeflé  avec  l eau  ,  qail  ne  fe 
peut  recueillir  que  par  evaporatioh. 
Car  du  relie  le  Sel  de  Fontaines  »  &  le 
Sel  de  Mer  ne  vienent.que  de  cekiy 
jdç  mine  donc  le$  paux  fe  chargent  en 
j>aflànt  au  tmv^s  dçs. Mines  meimqs 
qui  fe  tjcouyent  ça  &  là  par  coûte  la 
Terre  ;  defbrte  qu'il  faut  toujours  fè 
ibuvenir  que  l'eau    fàlée  n'eft  autre 
chofe  que  deux  corps  qai  font  méfiez 
wJkwbU  de  telle  manière  qu'ils  xeeien 
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tient  chacun  leur  piopie^  &  diftinfte 
nature  ,  &  que  le  Sel.fc  fait,  non  pas 
co/rune  on  pcnfè  ordinairement  par  co- 
agulation, mais  par  la  fîmple  fèparation 
de  l'eau  qui  s  évapore  foit  par  la  cha^ 
leur  4»  Soleil,  comme  dans  nos  Sali- 
nes maritimes  ,  (bit  par  le  feu  ,  comme 
dans  les  Salinds  de  Bourgogne. 

Ne  devrions-nous  point  nous  fou-  . 
venir  icy  de  ce  qui  a  efte  rapporté  ail- 
leurs, aicavoir  que  lors  que  de  Teau 
eft  tellement  pleine,impregnée  pu  riC- 
ûûéc  d'un  certain  fcl  qu'elle  n*cn  peut 
pas  dilloudre  davantage  ,  elle  peut 
neanmoiasencore  dilloudre  une  fécon- 
de efpece  de  fel,  d'où  nous  avons  con-.' 
jeikuré  qu'il  doit  y  avoir  dai«  l'eau 
un  certain  nombre  de  petis  efpaces  vui-. 
des  de  plufîeurs  figures  félon  les  diffé- 
rentes figures  des  corpvifcules  dont  le* 
icls  font  formez  ?  Difons  plutoflque 
fî  après  avoir  diirous  du  fel  commun. 
Se  de  l'alun  enfemble  y  on  fait  enfuite 
évaporer  l'eau ^ l'on  verra,  ce  qui  cfl 
ailurement  digue  d'admiration,  que  les 
cprpufcules  de  ces  deux  fèls  ne  feront 
pas  méfiez  confofêment  eafemble,mais^ 
<juc  ceux  de  fel  commun  fe  feront  ti- 
jfez  i part  d'un  coflé  four  faire  de  peth^ 
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croîs  difterences  confîderables  le  diititi^ 
guent  du  Salpêtre»  La  première  eft». 
iqae  le  Nitte  >  comme  nous  l-arcms 
veu  ,  fè  rire  d'un  L^  qui  cil  en  Egyp^ 
te  9  &  qu'il  fe  forme  >  &  s 'endurcie 
jdans  Teau,  ou  plutoft  fur  i'eau  noire 
;&  amere  de  ce  Lac  »  où  on  leicoupe 
comme  on  feroic  de  la  Gkce  tares  dure^, 
au  Heu  que  le  Salp-etre  fe  recueille 
contre  les  mucailles  des  cavernes  com- 
me une  efpece  de  fleur  fàlet  »  oà  (è 
xire  de  certaines  terres  qui  le  portent 
naturellement^conune  celles  que  nous 
avons  auffi  veuesaux  environs  de  Par» 
.lia  iur  le  Gange»  La  fêccmde  >  <]pe  Ur 
Salpêtre  s'enflamme  au  feu,  &  ie  con- 
iùme   entièrement   3.  au  lieu  que  le. 
Kitre  blanchit  eabruflant>&  laiilè  des- 
cendres» La  troifiemc  ,  que  pouj^  ièpà-- 
.rer  l'Argent  de  l'Or,roû  fc  fcrt  de  Sal- 
pêtre >  &  que  pouf  les  joindre  en&ro-^ 
oie  l'on  ie  ièrtde  Nitre  :neaf)moinsi 
comme  il  y  a  beaucoup  de  convenance 
.entre  l'un  &  l'autre  de  ces  fek,  il  feïit- 
<l>le  qu'ils  font  de  meime  nature  9  &  ie 
-  croirois  volontiers  que  le  Nitre  5  &  Je 
Salpêtre  fbrtent  des  parties  intérieures 
Jte  }aTerre>  le  Salpêtre  eftant  la  patrie: 
h  plus  fabrile  qui  en  s'exhaknc  s'atca^ 
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cixe  {MdûGipaleincnt  aux  piecces>  le  Ni^ 
trek  plus  greflîece  qui  cenube  une 
c/pece  de  iueuF  fente,  ôt  vifqaeuiè  ne 
ie  icpare  pas  aifemenc  de  h  Tetre*  ^  ou; 
de  l^Êau»  Auffi  cft-ce  pour  cela  qu*z  \% 
mitation  desChymiftes  nous  compcen^ 
dcons  indiffetemment  l'un  &  l'aucrB 
ibusle  mot  de  Nitre^  que  lors  qu*en- 
fuice  nous  parlerons  du  Nitre  nous  en>^ 
tendrons  prefque  le  Salpêtre» 
Au  reile^'oniçaitcombieadcckofesi 
s£onfidei;ables  nous  aurions  icy  à  dire 
.iur  le  Nitre  ^  ii  nous  n'eftions  obligez 
jd*en  traiter  en  fuite  en- parlant  des  feux 
fouterrainsjde  la  Foudre>&:  duTonnes* 
je  :  rajoâte  ièulement  que  lors  qu'oct 
dit  que  le  £el  eft  le  principe  de  la  fe* 
.condité  ^l'onv  doit  comprendre  le  Ni>^ 
*  tre  >  tant  acauiè  de  k  quantité   de 
Nitre  qui  ù  tire  des  excremens  des> 
Animaux  qui  rendent  k   terre  fi  fé- 
conde >  que  prceque  le  Nitre  y  Se  le 
{ci  nc\  font  prefque  jamais  l'un  fans» 
l'autre»  6c  ne  peuvent  que  diiEcileroenc 
-  eftre  ibparez  l'un  de  l'autre- 

Nous  ne  devons  pas  oublier  deux 

autres  Sucs  que  l'eau  diâbut  comme 

Je  fcL  Le  premier  cfk  l'Alun  qui  fe  tire 

.  4de$  mine5>&  de  l'eaui^ll  cft  viay  qa'oa 
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dit    ordinairemeoc  l'y^lwt  ii  /?&w^# 
mais  celuy-cy  n'eft  autre  chofe  que  cet«* 
te  pierre  nôinmçe  Amiantas  dont  on 
Êtic  de  la  thefche^ôc  de  la  toile  iûcom- 
buftible.  La  principale  efpece  ett  celle 
qu'on  appelle  communément  l'Alua 
de  roche  ,  non  :îpas   acaufe  qu'il  fbit 
tiré  du  rocher>mais  parceque  Peau  qui 
en  cft  chargée  eftant  évaporée  ,  l'Alua 
demeure  epaiflî  comme  une  efpece  de 
Roche.  L'autre  cft  ccluy  qu'on  appel- 
le l'encre  des  Cordonniers    ,   acaufè 
qu'il  ièrt  pour  teindre,  les  "Cuirs  3  oa 
i'ajppcllc  auffi  depuis  pai  Vitriol  ,  8c 
Couperofc.  Ce  qui  fe  trouve  d  admii- 
rable  à  l'égard  de  ces  fucs  maigres,  ou 
ïcls,  c'eft  que  les  corpufcules  dont  ik 
font  formez  ayant  la  force,  &  la  vertu 
de  pénétrer  les  corps  les  plus  denfo, 
cette  vertu  £e  renforce  tellemeht  par  ïc 
divers  meflange  ,  que  non  feulemèiit 
ils  içs  pénètrent ,  mais  qu'ils  les  ron- 
gent mefiioe ,  &  les  diflbluent  entiere- 
.  ment.  Car  c'eft  de  là  que  nous  avofis 
les  Eaux-fortes  dont  on  iè  fert  prin-* 
:  eipalement  pout  dilïbudrè  les  Métaux, 
'.  &  qui  ne  font  atitL^e  chofè  que  de  ces 
:  fortes  de  lues   broyez ,  diverfèmebt 
^.  mêliez^  6c  ^convertis  en  liipieur  papla 
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force  du  foi.  Anffi  TEau-fortc  lie  (c 
Fait  d'autre  choie  que  de  parties  égales 
de  Vicriol>&  de  Nitre  ,  ou  de  Nitrc  & 
d'Alun^àquoyfil'on  ajoute  la  huitième 
partie  du  poids  de  ùl  commun  >  ou  Iz 
quatrième  partie  de  fêlAnamQmac>oaa 
de  l'Eau  RegaleXa  première  qui  ictiet 
d'ordinaire^  nom  d'Eau-fQrce>  dilïbut 
^Argent  ,  &le  Plomb  j  la  dernière 
qui  eft  l*Eau  Regale  y  diflbut  l'Or  ylc 
Fer,  l'Etain  ,  &  lune  &  l'autre diiïbut 
le  Cuivre ,  de  TArgent-vif. 

Ce  qu'il  y  a  auSi  d'^etonnant  dans 
ces  deux  Eaux  >  c'eft  que  la  première 
diilbut  TArgent  ,  &  non  pas  î'Or  ,  la 
dernière  l'Or,Ôc  non  pas  l'ArgentAiais 
ne  (èroit-ce  point  que  la  contexture  de 
ces  Métaux  eft  telle>que  l'Argent  a  vé- 
ritablement de  petis  pores  dans  lefquels 
les  corpufcules  de  Nicre  &  de  Vitriol 
eftant  feuls  pénètrent^  acaufe  de  Tana* 
logie  ou  conformité  qu'ils  ont  avec  ces 
pores,  mais  que  le  mcilange  des  cor- 
pufcules  de  fel  qui  troublent  cette,  a- 
nalogie  les  empclche  d'y  cntrcrj  au  lieu 
que  l'Or  ayant  de  petis  pores  dans  lef* 
quels  les  corpufculcs  de  Nitre  y  &c  3e 
Vitriol  ne  peuvent  s'infinuer  faute  d^-, 
^oeie^  6c  de  confonnité»  le  me/kng^i 
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des  cotpufcuies  de  fel  leur  procnre 
Cette  analogie  /  Et  n'eft-ce  pas  fente 
d'une  fèmblable  analogie  que  les  cor- 
piifcule»  de  l'une  &c  de  l'autre  Eau  ne 
penetrenc  pas  dans  les  pores  du  Verre 
OÙ  on  les  dent  Eenfcrmcz  ,  ni  dans 
ceux  de  la  Cice  dont-  on  couvre  ce& 
pla(]ues  de  Cuivre  (ut  Ic^elles  l'on 
veut  gEaver,&  aînlï  de  quelques  autres 
corps  i 

Pour  ce  qui  eft  nmlntCnaet  des  Sucs 
gras ,  les  deux  principaux  font  le  Sou- 
îre  ,  3c  le  Bituinc,  il  eft  vray  que  TOr- 
pimenc,Si  Cette efpcce de  Cenifè rouge 
nacutelle  qu'o»    appelle  Sandaracha, 
pallènt  orcfinaircmcnt    pour  des  iucs 
gtas,  mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils 
-s'enBaminentjOU  prenent  &u  cômc  ces 
deux  pcetnieres.Vne  remarque  qu'on 
pounort  faire  à  l'cgatd.du  Soufre,c'cft 
qu'on  ne  te  va  pas  tirer  dans   des  mi- 
nes rouceiraines  ,  mais  en  plein  Air,  3- 
dci  vapeuci  (.uantcs,  5i  lliJia. 
que  la  force  de  la  chaleur  foii- 
:  en  iak  txhiler.  Vnc    fcconde 
:ardc  principalement  hs  Chymj- 
:ft  que  lors  qn.*on  le  fait  fondre 
(  il  tant  bien  prendre  garde  qnc 
me  ne  penette  pas  dans  les  yaiif- 


f<^aux  ;  parce  qu'autrement  il  s'enflanv 
meroic  >  &  fe  coniumerok  tout.  Ce 
^u'il  faut  encore  cemarquer>c'eft  qu'il 
s'en  fait  une  huile  (  les  uns  1  appellent 
Ëfprit  >  &  les  autres  Acide  de  iouixe) 
qui  diilôut  detellemanieie  la  Craye>le 
Fer.»  ou  £l  limaille  »  &  le  Cuivre»  que^ 
la  craye  cft  convertie  en  Alun ,  le  fer 
en  -vitriol  verd,  &  le  Cuivre  en  vitriol 
bleu.  Enfin  il  &ut  remarquer  que  locil 
que  les  Chyiniâes.  difent  ^ue  le  Soufre. 
£nrre  Mns  la  compoiicioo.de  tous  le^> 
Côrpss  cela  né  s!en!tend  pririci|>alemen!t 
pas  de  ce  foufre  ordinaire  dont  nous 
parlons  ,  mais  généralement  d'une  cer-« 
raine  fiiBlUnce  gcailè  &  huileufeicotn^ 
Hic' nous' avons  4it.  ailleurs. 
..  I^e  Binôme eft  un  fuc  qui  a  bcattçoup 
de  réfTemblaace.avec  la  Poix.  Il  fore 
Couvent  de  terre  tout  liquide,  &  on  le 
ramaflc  comme  de  l'huile  fîir  la  fuifàce 
•de  l'eau  fiir  laquelle  il  iiage^il  s'cndur* 
cit  en  tuite,  ou  eil;  poufle  endurcy  aux 
bprds  dps  Fleuves  >  des  Fontaines ,  des 
ï-,açs,  de  la  Mer..  L'on  n'en  trouve 
point  de  plus  excellent  ,  ni  en  plus 
grande  abondance  que  dans  ce  &mcux 
Lac  de  ludée  >  qu'on  appelle  aujomv 
4'JbLuy  la  Mer-morte  ^  auili  ce  Lac  pa^ 
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Pour  ce  qui  eft  enfin  des  Mineran^ 
Moyens  ou  Compoiez ,  je  laiilè  à  parc 
ceux  qui  font  menez  de  manière  qu'un 
en  diilingue  aifement  tes  parties  à  la 
veuë  fans  aucun  artiBce  ,  &  (ans  qu'il 
ibit  befbin  de  fe  fervir  du  feu  :  Telles 
font  diverfes  mottes  ou  mafles  dans 
lefquelies  on  remarque  ou  deux  diSc^ 
rentes  efpeces  de  Terre ,  comme  l'O- 
cre j  &  celle  qu'on  appelle  Rubrica  ^ 
ou  deux  fiics  epaiiCs  >  comme  TAlan» 
&  le  Vitiiol  'y  ou  deux  Métaux  $  conv 
Aie  rOr  i  Se  le  Cuivre  5  ou  deux  eipe- 
ces*  de  Pierres  ,  comme  la  Pierre  à  Fu» 
fil>&  l'Amethyttc  5  ou  de  la  terre  avec 

3uelque  Suc  >  comme  celle  qui  paroit 
'abord  ialée  au  gouft  .y  ou  aluminea* 
fe  y  &  celle  qui  paroit  i  TOdorat  hu 
tumincufe ,  ou  fulforeufe  5  ou  un  ftic 
avec  une  Pierre  ,  comme  eft  au£Ei  ce* 
luy  qui  paroit  fàlé  y  nitreux  y  ou  bi- 
tumineux ^  ou  de  la  terre  s  ou  de  la 
pierre  avec  du  Metat  >  conune  font  ces 
Terres ,  &  Pierres  qui  prcnent  leur  de-» 
nomination  des  Métaux  qu'elles  con* 
tiennent ,  &  dont  Turie  pour  cette  rai- 
fon  eft  appcUée  Chryiîtes  ,  l'autre  Ar- 
gyrites,  Pautre  Ghalcytes ,  l'autre  Sy- 
deiites,  &c.   le  parle  plutoft  .de  ceux 
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qui  font  fi  fubtilement  meflez  ^  qu'oa 
ne  fçauroic  fcavoir  de  quelles  parties 
i^$  font  compofez  qu'après  en  avoiz 
iait  Tepreuvc  par  le  Feu  :  TcUçs  font 
divcrÇcs  Pierres  dans  iefquelles  il  Ce 
trouve  quelque  fuc  epaifli  :  Tels  font 
encore  divers  Métaux  qui  font  mefles 
de  cerre  ^  &  de  pierre* 
Mais  pour  choiiit  les  cinq  principaux 
de  ces  Minéraux»  le  I.  eA  celuy  qu'on 
appelle  Pyrites  >  ou  MarchaHte ,  c'eil 
une  efpeee  de  Pierre  dont  on  (ait  fbrtir 
du  feu  comme  d'une  Pierre  à  Fufil) 
elle  eft  fouvent  mefl^e  d'Or  ,  ou  d'Ar-»- 
gent ,  &  très  fouvent  de  Cuivre^  [Le 
1 1.  s'appelle  Cadmia,  c'eft  celuy  donc 
on  (e  {èrt  pour  teindre  le  Cuivre  ,  & 
en  faire  l'Oripeaù  ;  il  Ce  trouve  quel* 
quefois  iàns  Métal ,  Se  fouvent  il  e(( 
méfié  de  Cuivre,  Le  IIL  efl  connu 
ibus  le  nom  de  Plombago,  Le  IV.  sous 
celuy  d'AntinK>ine.  Lçs  Anciens  fki- 
foient  efkatde  fà  vertu  aftringente  »  6e 
raftsuchiflànte  ;  &  s^en  fêrvoient  pour 
arrefter  le  fàng ,  Se  faire  la  cicatrice  r 
Mais  les  Chymiftes  n)odernes  depuis 
Paracelfe  ,  ont  expérimenté  que  lort 
^u'il  efl  bien  préparé ,  &  donne  à  pro^ 
|>o?  ii  ei\  merveiUcu}^  pour  «çiccç  I9 
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vomiflemcnt ,  pour  purger  par  les  fd- 
les  >  &  tetailii  la  fanté  i  un  Malade 
defefpcré.  Quant  à  ce  qu'ils  ptetcn- 
denc  qu'eftant  ptopte  à  liquéfier  >  &  à 
puigei  les  Mecaux  >  il  eft  auOî  propre 
|>ou[  en  dire  h  tnmfmueation  ,  c'eft 
une  autre  qucftion.  Le  V.  eft  l'Argent- 
vif  j  aiitfl  nominé  parcequ'il  eft  de  cou- 
leur ai^entine  ,  très  mobile  ,  pénétrant 
&  volatile  ,  s'evapôrant  en  l'Air  lort 
qu'il  fcnt  le  Feu  ,  eu  s'attachant  aux 
Couvercles  des  vafes.  Il  fe  tire  du  Ci- 
nabre ;  les  Chymiftes  l'appellent  de 
l'Eau  fcche,  parcequ'il  n'huineûc  pas, 
non  plus  que  les  Métaux  fondus,  dcHit 
les  corpuicules  abondant  en  petis  cro- 
chets particuliers  fe  prenent,fe  denent, 
&  s'attirent  mutuellement  :  Ses  pro- 
jprietez  ibnt  apiefent  iï  cotmues  pour  la 
Gale  ,  pour  les  Maladies  Venerienes 
Se  autres  ,  qu'il  (croit  inutile  de  s'y  ai- 
•■•Klet  ;  remarquons  feulement  en  paC- 
nt  que  fbaveot  il  eft  nuilîble  aux 
rfe ,  &  au  Cerveau  j  que  Diofcori- 
; ,  &  Galien  le  tiennent  pont  fufpeâ» 
que  Pline  l'appcUe  le  vcuin  de  too- 
»  cbofes. 


Terrestres.         ^f 
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CHAPITRE    VI. 
l>fi  Id  Chalear  SaMferraiaf. 

« 

COtimie  cecy.  iuppofe  ce  qui  vient 
d'eftre  dk  dcà  ecnrps  ibutcirrain^, 
^  principalement  du  Bitume,  du  Sou«* 
fre  j  &  de  ces  autres  fortes  de  Sucs 
çpsdOk  qui  font  inflammables  ,  ou  qui 
conttibuent  k  Tinflammation  ,  il  nous 
iaut  ajouter  quelque  cKofc  de'  plus  par- 
ticalier  fur  cette  chaleur  fouterraine^ 
d  autant  plus  que  l'Opinion  commune 
tient  qu'il  y  a  non  feulement  de  la 
chaleur  dans  la  Terce  >  mais  qu'il  y  a 
me&nc  du  Feu  ad^uel  ^  c'eft  à  dire  des 
gammes  telles  que  font  celles  que  l'Etv 
4ia ,  le  Vcfuve ,  Strcmgoly,  Hecki  & 
plus  de  quarante  autres  lieux  de  la  for-* 
ce  yomiâènt  par  intervalles.  Difons 
^ionc  ,  pour  commencer  y  que  le  Sens, 
&  la  Raifbn  nous  montrent  bienaflèi; 
qu'il  y  a  de  lia  chaleur  dans  la  Terre, 
usais  qu'il  yi  ait  aufli  des  flammes  aâuek 
ies  8c  eflèâives  >  H  ce  n'eft  lors  que  la 
Tetre  tremble ,  &  s'entre-ouvre ,  c*eft 
ce quek  Sens  nenws  i^t pcôiit voi^ 
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S>c  que  la  Raifon  mcfine  ne  nous  {>er« 
met  pas  de  croire.  Car  il  n'ell  pas  pot 
£ble  que  la  flamme  ioit  engendrée  ,  8c 
dure  long-temps  fi  l'Air  n  elt  libre,  tant 
acauie  que  dans  rinflammktion  Tex- 
halaifon  fe  dilate  extrêmement  >  que 

Î)arce  que  û  la  fumée  >  Se  les  fuligino* 
îtez  ne  font  écartées  tnen  loin  ,  elles 
fùftbquent  incontinent  la  flamme  ; 
joint  que  la  flamhie  né^  fçauroit  fubfi- 
Iter  que  par  une  continuelle  fucceflion 
d'Air  nouveau  qui  l'excite  »  &  qui  la 
poufl'e  &  rcpoulïc  continuellement, 
comme  il  a  efté  dit  plus  haut  :  C'eft 
pourquoy  cette  liberté  ne  fe  trouvant 
pas  dans  les  concavitez  fotiterraines,  je 
ne  voj  pas  comment  la  flamme  puiue 
y  eftre  engendrée  ,  o»  y  iubfilkr.  Que 
fi  Ton  voit  des  flanunes  fortir  de  plu- 
fieurs  endroits ,  elles  doivent  eftre  en- 
gendrées dans  le  tenips  mefine  qu'elleis 
paroîllènt^  afçavoir  lorsque  TExhalai- 
fon  enfermée  dans  les  Cavernes  peu  e^ 
:loignées  de  la  fiipcrficic  de  la  Terre  s*e^ 
jchaulEFe  ,  fait  eftbrt,  fe  dilate ,  âc  prehd 
feu  en  rompant  fa  prifbn  par  l'endroit 
le  plus  foible  ,  afçavoir  par  la  partie 
fuperioLre  $  l'inflammation  durant  -en 
/ùitç  ou  continûment  ,  aak  reprifes 

tanp 
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taat  qu'il  fe  trouve  de  lamaricregrafle 
propre  à  cftre  exhalée  de  mefinc ,  &  à 
devenir  la  pafture  de  la  flamme. 

Cela  eftaut,  nous  palFerons  fous  fi- 
Jence  cette  Opinion  alFez  vulgaire,  qui 
veut  que  le  Soleil  foit  la  caufê  de  la 
Chaleur  >&  des  embrafemens  ibu ter- 
rains 5  veu  qu'il  ne  paroit  pas ,  félon 
ce  que  nous  avons  dcja  infinué  ailleurs 
comment  la  chaleur  du  Soleil ,  qui 
n'échauffe  la  fîipcrficie  que  jufques  à 
quelques  pieds  Iculemcnt  puilïè  péné- 
trer n  avant..  Pcuteftre  mefme  pourroit- 
on  dire  avec  quelque  vray-ferablancc, 

Îiue  la  chaleur  intérieure  de  la  Terre 
eroit  comme  Animale  >  &  que  l'on  ne 
doit  pas  plutoft  en  demander  la  caufe, 
que  de  celle  qui  eft  dans  l'Homme, 
dans  le  Cheval ,  dans  le  Taureau ,  ou 
dans  quelque  autre  Animal  ^  comme 
luy  eftant  autant  neceflaire  qu'aux  A  ni- 
maux ,  tant  pour  fà  confervation  pro- 
pre>que  pour  les  diverfes  générations 
des  chofes  »  &  autres  fon&ions  :  Mais 
cela  iemfale  tout  au  plus  analogique;&: 

3aand  mefmc  la  Terre  feroit  pourveuc 
e. toutes  les  qualitez  animales  >  du 
moins  luy  manqueroit-il,  ce  fèmble,ce 
j^ouvement  quixepond^u  mouvement 
ToMB    Y%  E 
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intérieur  du  Cœur  >  &  des  acreces,  fie 
fans  lequel  la  chaleur  ne  peut  eftre  en- 
gendrée ,  ni  entretenue  an  dedans  de 
TAnimaL  Car  de  s'aller  imaginer  quel* 
que  chofe  de  (èmblable  dans  la  Terrc^ 
ou  d'avoir  recours  avec  quelques  An. 
ciens  à  un  (bu  central  >  lequel  ou  (bit 
iàns  nourriture,  ou  (è  dévore  (by  me(^ 
me  conune  par  une  circuladon  perpé- 
tuelle >  ou  loit  fans  fumée ,  &  (ans  fu- 
liginofitez^ou  n'ait  point  be(binde  s'en 
purger ,  &  de  les  chaflèr  »  &  foit  ce- 
pendant dans  une  ardeur  >  &  dans  une 
vigueur  continuelle  ,  &  répandant  de 
tcus  coftez  la  chaleur  ju(ques  à  la  (Îk 
pcrficie,  ce  feroit  proprement  ce  qu'on 
appelle  deviner. 

N'eft-il  donc  point  plus  rai(bnnable 
de  dire  que  la  Terre  foit  comme  U 
matrice  de  toates  les  (èmences  iteu^^ffm 
fAtet  omni'fiminétTiumj  ic  que  les  f^^ 
mencçç  de  fini  qui  y  (ont  contenues  (b 
n:ani(èftent  principalement  acau(c  de 
leiir  infigne  mobilité  >  &  agitarion»  dç 
ibrte  que  (è  trouvant  ramauees  en  plus 
grande  abondance  en  de  certaines  Rew 
gions,  elles  y  peuvent  prendre  feu, 
^'exhaler  en  flammes  »  &  caufer  des 
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tevorifcni;  cette  penfëe. 
JFrincipio  Tellus  habet  in  fe  c^ntru 
prima 

Vfide  mare  immtHjùm  volnentes  finmim 
nafàntts 

jijfiduè  rcHoveut ,  haht  if„e,   u/uU 
niantur ,  < 

Nam  multù  «ccenf*  Itcis  éu-deut  heu 
Terra  j 

Eximiù    veri  furh  igmhH,  impetiu 
t/^tna. 

Ec  c'eft  coftfonnetiicnt  à  ^cttc  mefme 
Pcnice  que  l'Autheut  du  Livre  du 
Monde  a  fort  judicicufement  dit  de  la 
Terre  ,  que  de  mefme  qu'elle  contient  en 
fy  dtsfaHrçet  d'eau  ;  ainfi  elle  centient 
des  fiurces  d'efprit ,  d-  de  feu  ,  dont 
qtultfuesMnes  font  cachées  feu t  la  Têrtw 
loin  de  laveue  des  hommes ,  >}ue  plufieurt 
•m  leurs  feupiraux,eomm«  tfparaJStns 
Strombaljt,  &  tant  d'autres  qui  fenvent 
vomtjfent  des  majfes  ardtntes  qui  coulent 
tomme  des  fieuves  }  qu'il  y, n^  „tfmt 
auelques^nes  quife  trouvant  fituées  1$ 
long  des  canaux  des  fontaines ,  en  eehau^ 
fentles'eau»,  de  façon  que  les  um  fer^' 
tent  tiedes,  les  autres  bemUantes ,  ^  ht 
etutres  temperiet. 

Mais  quels  font  principalement  les 
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corps  aufcj^uels  les  ièmences  de  fétt 
font  attachées  > .  pu  qui  contiennent 
ces  efprits ,  ces  fburces  de  teu  ?  Nous 
avons  déjà  iniinué  que  ce  font  princi» 
palaiient  ces  deux  tues  gras  ,  &  in- 
Hammables  qui  font  compris  {bus  les 
noms  de  Soufre  ,  &  dp  Bitume  j  du 
moins  la  foibl^flè  humaine  ne  connoit 
point  d'autre  matière  cachée  dans  la 
Terre  ni  plus  abondante  3  ni  plus  pror 
j^re  pour  la  génération  du  feu  j  &  le 
teu  n'eft  vomy  en  aucun  endroit ,  ni 
aucune  chaleur  fenfibié  ne  fe  montre 
nulle  part  jufques;  ^;  1$  furfàcedela 
Terre  >  comme  dans.  les. Ëtuves  ,  & 
dans  les  eaux  chaudes  >  qu'en  ce  mefr 
me  endroit  l'un  ou  l'autre  de  ces 
corps  ou  tous  les  deux  enièmble  n'a? 
bondent  >  &  ne  dominent. 

D'ailleurs  ,  comme  les  vapeurs  qui 
s'elevent  de  ces  corps  font  fort  con- 
nues >  comme  eftant  çaufe  qu'on  ne 
peut  pgs  tirer  le  Soufre  dans  les  mine$ 
fouterraines  &  profondes ,  mais  faxl^ 
^.  ment  dans  celles  qui  font  iîiperficielle^ 
&  expofëes  à  TAir ,  &  que  le  Pays  qi^i 
.  çA  aux  environs  du  Lac  Afphaltique<i 
6c  tous  ces  autres  lieux  qui  abonocnç 
en  gitumc  foaç  inhabitapic?  j  aouj 
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{>buvona  concevoir  qu'il  fe  détache,  & 
S'eleve  cominuellenient  de  ces  corps 
une  fèmblable  vapeur ,  une  iemblable 
Cxhalaifon  ,  ou  de  fèmblables  cfpri.ts 
qui  fe  répandent  ça  &  là  au  dedans  de 
la  Terre. 

Nous  pouvons  auflî  concevoir  que 
Cette  ibrtc  d'exhalaifon  s'echaufte  ,  en 
ce  que  les  corpuscules  de  feu  dont  elle 
éft  tii&e  deviennent  libres,  font  effort, 
percent ,  &  pénètrent  la  Terre  ,  &  les 
autres  corps  qu'ils  tafchent  autant 
qu'ils  peuvent  de  dilïbudre  ;  car  c'efl: 
là  la  notion  de  la,  chaleur. 
-  De  plus ,  que  les  corpu feules  de  Ni- 
trc  fentant  la  chaleur ,  contribuent  ve- 
âtablement  à  étendre  la  flamme ,  ôc  à 
augmenter  la  chaleur  ;  mais  qu'ils  ne 
peuvent  néanmoins  fe  déployer  ,  & 
feiire  paroitrc  leur  force  que  dans  le 
temps  meime  qu'ils  (brtent  ,  &  qu'ils 
ibntdans  l'Air  libre,ou  dans  ces  Grot- 
tes qui  font  proche  de  la  fuperficie  de 
la  Terre  ,  ôc  aux  confins  de  l'Air. 

Enfin  >  que  du  meflange  deSoufie, 
de  Bitume,  &  de  Chaux-vive  il  fe  fait 
de  certaines  compofitions  qui  s'en- 
flamment fi  l'on  jette  de  1  eau  ,  ou  de 
ta  falive  delfus ,  ôc  qu'ainfi  il  fe  pour-' 
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Knt  &irc  fous  kTerrc  «le  ibnUaUcs 

cotnpefitions  que  Tcau  qui  diftilleioic 

fcroit  cchaaffer^fcroic  eiiflamiiicr»pai£- 

q»c  les  Semences  de  Chaux  ,  telle  que 

no  is  la  faifons  avec  le  feu  ,  foat  ce»* 

rcnucs  dans  la  Terre  mefinc  de  laqud^ 

le  fe  font  les  pierres  de  Chaux.  Icrint 

que  les  corpufcules  de  Tartre  qui  font 

ncceflkircs  pour  feue  cette  poudre  fiil- 

BM^nte  de  Métal  qui  s  enflamme  avec 

tant  de  fecilité  ,  montent  de  la  Terre 

le  long  des  racines  ,  &  deJà  dans  lesL 

branches  de  la  Vigne  ,  &  que  les  au* 

très  corpufcules  qui  entrent  de  plus 

<lans  fe  compofition  font  auffi  tirez  de 

la  Terre. 

Il  y  a  ainfi  pluiîeurs  autres  chofès  de 

la  forte,  parle  moyen  defquelles  l'on 

■  peut  entendre,  &  expliquer  comment 

il  fê  peut  exciter  des  embrafèmcns  de 

matière  fbuterndne.  le  dis  des  embra- 

fèmens  ,  car  pour  ce  qui  efl  de  la  fîmple 

chaleur,il  y  en  a  bien  d'autres  preuves, 

comme  par  exemple>ce  qui  a  efté  dit  du 

Sel  >  ou  dL'  rhuile  de  Tartre  ,   &  de 

ITiuilc  de  Vitriol ,  qui  prifes  chacune 

à  part  ne  font  point   chaudes  au  tou« 

cher  ,  &  qui  cependant  eftant  mefleés 

çnCcmhU  font  une  chaleur  tout  à  feit 
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iurprenante.  Ce  qui  fait  voir  pour* 
cjuoy  je  n'ay  pas  dit  abfolument  que 
les  iemences  de  feu  fulfenc  attadiées 
au  Soufre  >  &  au  Bitume  >  mais  princi» 
paiement  ^  &  comme  à  la  plus  abon« 
oante  iiutiere  ^  puifqu'il  y  a  une  infi« 
2iité  d'autres  corps  dans  lefquels  elles 
ic  trouvent  >  &  que  ces  corps  peuvent 

{>a£  coniêquent  contribuer  à  la  cba* 
eur  5  &  à  Tembraièment. 
Mais  comment  eft-il  poflîble  ^  direz 
vous  ,  que  la  Terre  ne  foit  pas  déjà  de- 
puis longtemps  bruflée,  6c  diilipée  par 
la  force'de  cette  chaleur  intérieure,  & 
perpétuelle  ?  Nous  en  avons  iniSnué  la 
caufè  Ibrfque  nous  avons  dit  que  cette 
chaleur  ne  fe  tourne  pas  en  flamme 
dans  les  entrailles  de  la  Terre  ,  mais 
feulement  vers  la  fiiperBcie  où  il  fè 
trouve  des  fbupiraux  >  Se  des  cavernes 
^ui  peuvent  céder ,  6c  eftre  ioulevées« 
Mais  direz-vous,ne  fôrt«-il  pas  conti* 
nuellement  de  laTerre  diverfes  exhalai- 
fons  que  la  force  de  cette  chaleur  pout 
iè  au  dehors  ?  Il  eft  vray,mais  ces  meC 
mes  exhaiaifons  retombent  à  la  Terre, 
&  luy  font  derechef  meflées. 

Mais  comment  fe  peut-il  faire  que 
ces  embrafemens  du  Mont  Etna,  da- 

.  E    4 
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MontVefiivc,  8c  de  tant  d'antres  tkax 

durent  depuis  tant  de  SiecIes?Parceqne 

h.  Terre  dans  ces  lieux  partiailiers  là 

tibonde  pnncipaieniemr  enSoufi:Ci&  en 

Bitnme  que  nous  avons    dit  eftre  la 

pafture ,  &  Taliment  principal  du  feu. 

Mais  pourqaoy  les  lieux   qui  iônc 

une  fbis  enflammez  ne  demeurene-ils 

pas  toujcairs  btuilants   &:  embaiêz, 

n:ais  feulement  par  intervalles  ^  Pasce^ 

ipic  lors  que  les  flammes  tortene>& 

qu'cllus   entrouvent ,  flc  bouleverient 

leurs  cavernes  ,  les  mines  retcnnbent 

dans  le  meime  endroit;  joint  qu^îL  fîir-^ 

Tioit  des  eaux  iouterraines  qui  boa- 

ckent  les  conduits»  de  (brte  qu'il  &ut 

attendre  julques  à  ce  qu'il  le  foiic  de-^ 

xedief  feané  ,  8c  ramalic  de  l  exhalai- 

ion  pizopt;  à  eftie  enflammée  qui  ioc»- 

levc  y  Se  rompe  de  nouveau  fa   prifôn» 

Mais  ces  beux  ne  devroient-Ds  pas 

enfin    s'epuiter  après  une  fi  grande 

qoantité  de  matière  évaporée^  de  tranf- 

pcHxée  ailleurs  }  Ouy  certes,  mais  cela. 

ne  fê  fait  que  par  une  (îiite  innombra» 

Ue  de  Siècles,  telle  qu'eft  celle  que 

demande  Aiiftote  pour  <pc  ce  qui  eft 

Mer  deviene  Terre,  Se  ce  qui  eft  Terré 

4cvicnc  Mer.  Et  desja  te  Mont  Veiùvej 
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fjuî  autrefois  eftoic  très  haut,  fc  voit 
qua/î  tout  confommé  ,  &c  applany, 
comme  fera  un  jour  le  Mont  Etna  dans 
la  Sicile  ,  celuy  d'Ecia  dans  Tlflande, 
cciuy  de  Guitto  dans  le  Perou,&  tou- 
tes ces  atitres  Montagnes  qui  jettent 
des  flammes.  C*eft  ce  qu'Ovide  nous 
exprime  fort  élégamment. 
N€cqHétfHlfHreis4rdeiforn4€ibwEtna 

-     fimper. 

lè  ne  m*arrefteray  pas  icy  à  ^  décrire  ~^ 
tes  gros  tourbillons  de  ftimée,  &  de 
cendres   entremeflez  de  flammes ,  &C 
quelquefois  accompagnez  d'horribles 
mugilïèmens  que  le  Mont  Etna  poufle 
de  temps  en  tenips  de  Tes  entrailles, 
au  grand  etonnemént  des  peuples  voi- 
fins  :  S.  Auguftin  rapporte  que  U  Sicile 
fn^  étHtrefristtlltment  coHvertt  dt  ctn-» 
drts  y  qite  les  toifts  des  maifbns  de  Cata* 
nt  tn^Ytnt  tnfonctX^^ &  tmne{j&  ^f^ 
4etu  eatamité  H«'vha  telUment  Us  7^- 
gnaiti^dt  com^ffi^n  ^  €jH*iù  hy  r€miren$ 
UTnhfit  de  tau  année  Q*  Ciceroudit 
-auffique  fef  vsmiffemens  des  feux  dti 
Mont  Etna    ohCcurcirent  tellement  le$ 
'Pâysyc^Co^l/ûiJiffJ,  fH'e  deux  p^irs  dur. 
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les  uns  les  autres  \  de  forte  que  le  troifie^ 
fne  jonr  q$te  le  Soleil  commettes  à  illumU 
fier  l'air ^  ils  crarèttt  revivre  de  nouveau» 
^  comme  rejfufciter.  Appian  ajoute  que 
les  vomijfemetts  d'Etttajottt  mejle'^d'hor' 
nhlis  tremblemetts  ,<^  de  longs  mfigijfe^ 
mens.  Et  Lucrèce ,  que  les  peuples  d'a- 
lentour en  furent  autrefois  tellement 
cpouvantez^qu'ils  crurent  que  le  Moa. 
de  s'en  alloit  perir^ne  fcacnantce  que 
la  Nature  vouloit  entreprendre  de  nou- 
veau. 

Fumida  cùm  Cœli  fcintillare  omnia 
templa , 

Cémentes  pavidi  complebant  peSipra 
cura 
?  Quid molireturrerum natura  novarum^ 
le  ne  m'arrefteray  pas ,  dis-je  à  ces  au- 
thoritcz  ,  parce  qu'il  eft  confiait  que 
depuis  peu  l'Etna  a  vomi  de  (es  en- 
trailles &  turques  à  trois  >  ou  quatre 
mille  pas  des  torrens  ardens  de  matière 
fondue  >  qui  eftoit  comme  une  efpece 
de  meta!  qui  euft  (brti  d'une  fournaife^ 
&  qui  eftoit  mellé  de  fel>  de  fbufre,dc 
plombjde  fer ,  &  autres  diffcrei^s  Mir 
jncraux.  "^ 

Pour  ce  qui  eft  de  ia  caufè  prochai<« 
^9  çUe  le  doit  vray-iW>lablement 


V. 
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rsLpporter  ,  félon  le  fenciment  de  Lu-' 
crece ,  &  des  plufieurs  autres  >  à  une  * 
exhalaifon  fulhireùiè ,  &  bituniincnfê 
qui  cft  continuellement  engendrée,^ 
roulée  ,  &  agitée  au  dedans  de  ces  ça- 
verneSa  &  qui  fe  trouvant  enfin  en  (i 
grande   abondance  qu'elle  n'y  peut 

Î4us  eftre  contenue  ,  feit  effort  pour 
brtir ,  &  pour  s'enflammer^  rompt  ce 
qui  luy  fait  obftacle  par  la  partie  Ja 
jpius'  foibic  qui  eft  la  fupcrieure ,  & 
trouvant  la  liberté  de  Tair ,  s'étend j 
s'ecartc  ,  fè  convertit  en  flamme  ^  & 
poulîè  en  mefine  temps  ces  gros  tour- 
billons de  fumée  ,  &  de  cendi?es  ame- 
nées de  pierres  ponces  ,  &  de  toutes 
ces  matières  Metaïliquès  que  nous  ve- 
nons de  dire*  Car  la  Sicile,  ditTrogus 
fjl-  une  terre  caverneafe  \  &  Qj.Qttgieùfe  ^ 
fleine  de  trous ,  de  fentes  ,  d^  çrevajfi^  , 
de  conduits foHterrai/ts ,  &  defoufiraux^ 
fes  entrailles  font  pleines  de  foufre  y  &  de 
bitume,  çfr  lorfque  les  f^ents  ont  penetr^ 
dans  ces  cavernes  par  leurs  foupiraux  ^ 
ijH^Us  y  ont  longtemps  com^atu  les  unt 
contre  les  autres^  &  qu'ils  ont  cent'  c^ 
cent  fois  remué ,  rou\e^  &  apte  le  foufre.» 
&le  hit  urne ,  ô'  Us  antres  matières  gràf^ 
fss,  ç^  in^ammablcs  ^  tmt  s*en  va  enji» 
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en  fest,&  en  flamme.  Et  c*eft  à  peu  prci 
ce  que  Lucrèce  nous  a  vouiuL  exprimer 
dans  ces  Vers. 
— >  Primu^  mim  fnbcava  montU 
'.  JEfi  naturafirefilicHmfifffiiltacaverni^. 
'  Omnibus  efipûtro  infpeluncis  Venttu  , 
&  Aer  \ 
Hk  uhi  percalnit  9  calefecUque  Qmnuf 

circum^ 
Saxafiircnf,(]uÀ  contingit,  Ttrramqtit 

&  ab  oUis 
^xctiffu   cdidnm  pmmk  vetocibta 

^  ignem, 
Tûliit  fe  4c  reHis  itafaucibué  ejicit  ahè, 
Btnditque  ardorem  longée  tongequàfa^ 

villam 
Diferpy&crajfa  volvit  caligine  frmum, 
'  Extruditque  fimul  minmd^  fonderc 
-       Saxa: 

'  2^e  dubites^quin  hoc  Animdi  tnrbidafit 
vis* 
Pour  ce  qui  e  ft  de  Toccafion  immé- 
diate de  l'inflammation ,  il  faut  s*ima^ 
jincr  que  là  où  il  y  a  des  minières  de 
[oûfTc ,  ou  de  bitume  >  il  s*en  elev^  des 
cxhalaifons  qui  peuvent  rencontrer  dcè 
cavité^  foûterraines  ,  aux  voûtes  des- 
quelles elles  s'attachent  y  comme  la 
§Bye  fait  au  dedans  de  nos  chenûnées^ 


Terrestres.        io^ 
Cjitt  comme  la  fleur  de^  foufre  s'attache 
au  haut  desvaiilèaux  des  Chymiftcs> 
que  là  elles  fe  méfient  mefme  fouvcnt 
avec  le  Nitre ,  ou  le  Salpêtre  qui  forte 
lie  cesmeimes  voûtes ,  à  la  façon  qtie 
nous  le  voyons  fortir  du  pied  d'un 
vieux  mur  »  Se  qu'ainfî  il  fe  fàfle  une 
tfpece  de  croûte  qui  ait  beaucoup  de 
difpoiîtion  à  s'enflammer ,  6c  qui  s'en- 
flamme quelque  fois  ef&âivement>(bic 
par  le  froiflèipent  de  ies  parties  que  la 
pefànteur  faflê  détacher  de  la  voure 
de  la  caverne,  foit  parla  chute xle 
quelque  pierre  qui  y  mette  le  feu  en 
ecrafant  quelque  partie  de  la  croûte , 
ou  en  produiunt  des  étincelles  par  la 
rencontre  de  quelque  autre  pierre. 

Mais  n*ofèrions-nous  point  icy  par 
une  efpece  de  digreflîon ,  fiiire-  parler 
Lucrèce  du  peu  de  fu jet  qu'il  y   a  de 
tant  admirer  ces  embrafcmens  particu- 
liers ,  comme  n'eflant  pas  impoflîble 
que  quelque  jour  il  en  arrive  un  gène* 
rai  >  Souvenez  vous  feulement,  dit-il, 
de  Tiramenfe  profondeur  de  l'Vnivers, 
&  confiderez  combien  lesCieux  quel- 
ques grands  qu'ils  nou^  paroiircnt,font 
{►eu  de  chofe  à  fon  égard  ,  la  Te^re  à 
'égard  d«s  Cicux,  &  "un  homme  à  l'c- 
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gacd  de  la  Tene ,  repi:c(entez-v0US,dis^ 
je  ,  vivement  cecy  >  &  vous  céderez 
d'admirer  tant  de  chofes  qui  font  Te^ 
comiementde  couc  le  monde. 
f^f  rcminifcaris  fumméu»  remm  cffcprâ'^ 

fandam. 
Et  videos  Cédum  Summai  toiÎBs  nmtng 
Quàmfit  farvolaffArs»&  quim  multc^ 

fima  CQnJiet, 
Et  ijHota  péLTsHamofit  Terrai  totîut 

unus^ 
QHodbenefropofyum  fi  plane  contucare, 
Ac  videaSfplanemirari  mu! ta  relinques 
Imaginez-vous  que  la  profondeur  infi- 
nie de  iVnivers  i  aflez  de  quoy  four^ 
nir  pour  la  ruine,  ocja  deftru6lion  du 
Ciel  >  &  de  la  Terre  ,  ^oui  caufej: 
nn  tourbillon  furieux  qui  tout  d'un 
coup  ebranfle ,  &  boulevcrfe  la  Teire, 
&  pour  qu'un  Torrent  de  feu  conune 
celuy  d'Etna  l^enflanune  un  jour,avec 
les  Cieux  &  la  reduifèen  cendres. 
SicigitHr  tftti  CaloyTtrraej\}^utandHm  *Ji 
Ex  itjfinito  fatis  ommafupptditare , 
Vhde  repente  q«eat  TcUus  concttjfa  m9m 

veri  , 
fcrque  Mare ,  &  Terras  rapidus  fer^^ 

eurrere  turbo , 
J^nis  abnndare  v^tneus ,  flammefcen 
Cttlum. 
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Et  ne  dites  point  que  ce  Torrent ,  ou 
ce  Déluge  de  flammes  que  Timmenfîté 
de  iVxiivers  auroit  comme  vomy  fur 
la  Terre  feroit  trop  grand,  &  que  c'efl 
une  chofe  inconcevable,'  dcimpoflî- 
ble  ?  Car  nous  ne  jugeons  de  la  gran-* 
deur  des  chofès  que  parcomparaifon^» 
un  petit  fleuve  eft  tre$  grand  à  celuy 
qui  n'en  a  point  veu  de  plus  grand ,  il 
en  eft  demefme  d'un  arbre,  d'un  hom* 
jne,&ainfide  tout  le  refte,  un  cha^ 
cun  croit  ce  qu'il  a  veu  de  plus  grand 
.effare  très  grand  ^  eflre  d'une  gran«> 
^eur  prodigieufê. 
At  nims  ejlingens  incendi  totimdrdor} 
ScUicet  &fiiévim  qui  non  eji  maximûf 

€ii% 
J^i  non  anu  4liq$um  Wdjonm  viâtt  ^ 

&  ingens 
Arbor^  homoque  uidetnr^  &  omnia  d^ 
génère  omni 
^  J^£$xima  qut  vidit  quifque  »  hâc  ingen^ 
Mfingif. 
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CHAPITRE    VII. 
2)^  Tremblement  de  Terre. 

ENcore  qû^it  fènd>le  «{a'il  n'y  ait 
point  d'auciecaufè  des  Tccnikle* 
mens  de  Terre  que  celle  qae  nous  ve^ 
nons  d'infinuer»  néanmoins  cette  4pie- 
ilion  éft  trop  célèbre  ,  &  a  trop  efté 
agitée  chez  les  Anckns  pour  ne  lâtoou 
cher  qu'en  pfiâànt  4  Ç  eft.poû^uoy  ^ 
pour  ne  rapporter  point  icy  l'Opinion 
des  Babitbniens ,  qui  à  Tcgard  de  la 
cau(è  àvL  Tremblement  de  TcFrc 
avpient  recours  aux  Aftrcs>ni'ceUe  des 
^ciens  Pontifes  Romains^qui  avaient 
recours  à  une  Deeflè  particùlierejà  la- 
quelle ils  feifoient  des  Sacrifices  com- 
me pour  fe  la  rendre  propice  ;  pour  ne 
rapporter  point,  dis-je,  ces  fortes  d'O- 
pinions, &  nem'arrcfter  qu'a  celèés  des 
Philofophes;  Democrite,  Anaximencs, 
Lucrece,&  quelques  autres  qui  fe  font 
imaginez  ^u'il  y  a  ça  &  là  dcfibus 
comme defius  la  Terre  de  grands  Fleu- 
res qui  roulent ,  &  précipitent  diver- 
icment  leurs  eaux ,  qu'il  y  a  de  grands 
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Lacs^dé  vaftes  Cavernes  ,  &  des  feux 

fouterrains ,  ont  cru  que  les  Tremble- 

mens  de  Terre  peuvent  arriver  en  plu- 

fieurs  manières,  Ôc  voicy  comnic  Sene- 

qae  les  fait   parler.     Limprejftoti  d'un 

Vent  qm  [croît ,  dit-il  y  fortement  a^itê 

dans  les  cavernes ,  ptrurroh  caufer  un 

Trembleme/a  de  Terre^  Ilfe  pourroit  fui* 

re  aujji. qu'y  ajf ont  de grétrtdes  mafes  de 

terre  i&d^  rochers  font enùe s  commt  par 

des  e/peces  de  celemnes  ,  ^depHiers^  èes 

majfès  virtjfent  à  tomber  tout  d'un  coup, 

ces  icolomnes  ayant  e fié  rongées  par  les 

eoHX,  OH  détruites  infenfiblementparla 

fuite  des  temps  ^  ce  e^ni  ébranlant  forte^- 

ment  les  eduxfouterraînts  ^fit  trembler 

les  terres  circonvoijines.  Il  peu  f  mtfme  ar^^ 

f'iver.efue  le  feù  prentddns  des  caverfies 

qui  foient  pleines  defoufre  y  &  de  bitu* 

me,  é*  que  la  flamme ,  femblable  à  celle 

de  la  foudrcy  rompant  ,  &  foulevant  ces 

cavernes,  caufOi  ou  excite  un  Trembleme?.  t 

de  Terre,  C  cft  à  peu  près  ce  que  dit 

Lucrèce. 

Fit  quoqne  kbi  magnas  in  aqua,  vafiaf- 
que  lacunas 

Glebavetuftate  èTirraprovohitur  in" 
gens. 

Fi  jaSetur  aqua^  flu£iu  quoque  Terra 
vacillet. 
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6c  eft  encore  aprefenr  adcz  ccavisà^ 
ne  >  afcavoir  celle  qui  lappoite  la  eau* 
ii  du  Tremblement  de  Tcnc  à  l'Air 
fimplc,  on  au  Vent  fiœplc,  ne  lerable 
aucunement  pfobabie.  Car  ou  ces  ca- 
vernes icnt  bien  bonchées  ,  oa  cUcs 
ont  quelque  ouveituic;fi  elles  iôoc 
bien  bouchées,  l'Air ,  on  le  Vent  n'y 
pourra  pas  entrer  de  dehors  ;  &  s'il  7  a 
Quelque  embouchure,  il  n  y  entrera  pas 
davantage  qu'il  fêroit  dans  une  cham* 
brc  qui  n'auroit  qu'une  (cule  fèneftie 
ouverte.  D'ailleurs  quelle  apparence  f 
ii-t'il  que  de  l'Air^ou  du  Vent  foutcF* 
fain  renfermé  dans  ces  cavernes  ^îflè 
en  roulant ,  ôc  en  choquant ,  &  rcchoi 
ijutînt  contre  ce  qui  hiy  £m  obftacle;. 
ébranler  de  fi  grandes  maflès  de  terres, 
&  de  montagnes  ;veu  que  les  cavernes 
cftant  pleines ,  ou  il  ne  fe  fera  aucuil 
thoc  ,  ou  TefFort  ne  fera  pas  plus  vio^ 
lent  que  celuy  des  Vents  de  dehors  ?    ^ 
Ainfî  il  Semble  bien  plus  probable,  que 
fou  vent  les  Tremblemens  de  Terre  doi- 
vent arriver  par  Tinflammation  foudai- 
he  de  quelque  cxhalaifon  fulfiireufèi 
&  bitumineufe ,  laquelle  par  le  mou- 
vement exjpanfif  &  dilatatifduNirre 
cntrcmefle  prene  feu  dans  les  Grottes 
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iputcrraincs  qui  ne  font  pas  fort  çloi,. 

gnées  de  la  furfacç  de  la  Tcric,  &  s*cn- 

rianiiiie  de  quel^u'i^ne  de  çtis  naaaîeres 

qui  ont  elle  rapportées  dans  le  Chapi^ 

tre  précèdent  ,  ou  de  ipdmç  qu  une 

femblable  exhalaifQja  prend  feu:,&r  s'en^ 

^aippie 411  dedans  d'une  NU^.  Car  ion 

.fçait  prefenteiiîent  quelle  eft  la  force 

jS:  la  viojençe  4e  la  flamme  dans  fa 

nailïàncc  ,  lors  principalement  qu  elle 

cft  faite  de  çç^  fortes  de  matières  j  Ton 

fçait ,  disrje ,  maintenant  qu^cUe  eft  la 

force  dç  la  flamme  d^ns  Iç  momenç 

qu* elle  s'engendre,  depuis  qu'on  ^  vcu 

de  quelle  étrange  manière  pelle  qui 

s*cng€ndre  de  poudre  d,an^  un  Canon 

^branle  une  f}  lourde  maçHine.  Mais  il 

.  n^eft  pas  icy  nççeflaire  de  nous  fervir 

de  l'exemple  du  Canon  ^  puifqufé  nous 

^  avons  celuy  des  Minesi  au  dedans  def^ 

quelles  la  ppudre  »  par  TefFort  qu'elle 

rait  en  s'enn^nuna|it^  ébranle  ^  fouleve^ 

,§c  rciiverfç   ces  groffes,   fie  pefàntesi 

.  inaflès  de  tei:re>  ces  grands  Baftions,  ce$ 

Tpucs  >  &  ces  autres  Edifices  qui  £b 

/prouvent  eftre  au  (iellus.  Car  ce  quq 

^  iàit  ufxe  flamme  médiocre  excitée»  &; 

.  engendrée  dans  une  Mine  de.  meiiocrç 

^i^4^U£  «I  l'égard  4e  la  ataiTç  ^ui  çj| 
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au  de({as  ,  &  aux  envitons  >  une  gran-i 
de  &  vafte  âamme  engendrée  dans  luie 
Caverne  le  peut  fàir(  à  l'égard  des  ' 
montagnes  »  &  des  terres  (fii  font  au 
dedus  i  8c  de  celles-là  mefme  qui 
•font  aux  environs. 

En  ef&t  ,  de  mefine  (jue  les  flammes 
des  Mines  n'ont  pas  toutes  un  medne 
f^ccez  ,  mais  que  félon  qu'elles  font 
trop  fermées ,  trop  ouvertes  ,  grandesj 
petites ,  profondes  ,  fuperficielles  ,  8c 
dans  une  ipatiere  compa&e^rare,  (èchej 
humide  «  &c.  ou  elles  ne  font  aucun 
cf&t,  ou  elles  ébranlent  feulement ,  ou 
éboulent,  &  renverfent,  ou  foulevent, 
&  lancent  les  malles  qui  fe  trouvent 
au  deflîis  i  ainfi  les  flammes  qui  fè  font 
desexhalaifbns  (butercainçs  avivent  fé- 
lon la  ^ivcrfe  difpolîtion  des  cavernes, 
8c  des  fourneaux,  8c  font  ou  fans  ef&t^ 
fi  par  hazard  la  vpute  ^  ou  la  terre  qui 
eft  par  deflus  eft  trop  rare ,  8c  fecilè  à 
«'cntrouvriraCn  forte  qu'il  fc  feflc  queU 
que  efpece  de  foupirail  par  où  la  flam- 
me puiflê  s'échapper  5  ou  ne  font  que 
ieeoiîer  »  &  faire  trembler  légèrement, 
comme  il  arrive  lors  que  ia  malle  qui 
eft  au  ddHis  eft  trop  grande  en  compt- 
..  |ai%x  de  la  flammç  q^i  s'cft  %itc  «| 
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ÀciTous  y  les  flammés  trouvant  cepen- 
dant à  s'échapper  par  quelques  petites 
kntcs  y  ou  petites  crevaiTes^  ou  ebcain- 
Icnt ,  &  éboulent  feulement ,  loriqae 
la  Terre  s'entrouvre  aifenient  ça  &  là, 
&  fc  trouve  eftre  tranfpirabie  ;  ou  len- 
ver(ent,  afçàvoir  lorfque  les  parties  rç^ 
fiftant  fortement  il  fè  fait  des  ouvertu- 
res y  Se  des  antres  profonds  >  dans  Icf- 
quels  les  parties  qui  font  proches  j  8c 
qui  ont  eflé  ébranlées  retombent  ;  oa 
•enfin  vomillent  ,  &  lancent  des  Cen^ 
•  dres,  des  Sucs  ^  des  Métaux  fbndus^ 
des  malles  de  Terre  ,  des  Caillou  s,  deç 
Pierres-Poncçs  »  &c.  loçs  que  la  refi- 
liance  eflaiit  grande  >  elles  f ortent  y  iç 
jalliflènt  avec  tant  de  force  ,  8c  d'im^- 
peeuofîté ,  qu'elles  enlevent,&  poutlènc 
l>ien  loin  de  là  tout  cç  qui  fè  rencon. 
tre  j  une  partie  eftant  cependant  réduite 
en  chaux  ^  ou  en  cendres  >  une  partie 
fondue ,  Sc  rendue  liquide,  ou  coulan«< 
-te  ,  &  une  partie  ^çhée  par  Thumi^ 
dite  qui  ie  diflipe^ 

Or  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  ftir- 
prenant  3  ôc  de  plus  admirable  dans  1^ 
pJaturc  que  cette  force  de  la  flamme,^ 
d'autant  plus  qu-il  n'y  a  rien  de  fi  flui^ 
4t,ic  de  £  f  «a  de  reTift^^ce  |  il  fàus 
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cafcbct  avant  que  de  palier  pins  aran^ 
4'cxplfquer  conunenr  il  lepent&ice 
qu'elle  eineuve^&  fbuleve  de  6.  grands 
poids.  Pour  cet  effet  il  Suit  entre  aur* 
très  chofes  fe  fbuvenir  de  ce  t^e  nous 
avons  déjà  dit  ailleurs»  aiçavoir  qae  & 
vous  dopne?  un  petit  coap  à  one  boo« 
\c  pofëe    fujc  un  ^an  bien  poU  ,  eii 
ibrte  qu'elle  avance  tant  (bit  peu  >  âc 
qu'elle  roule  d'une  certaine  teneur  >  il 
arrivera   que    0  vpus   redoublez   le$ 
coups  >  le  mouvement  de  la  boule  ac- 
querra de  plus  en  plus  ,de  nouvelles 
n>rces>  &  deviendra  enfin  tres-rapde^ 
parceque  rimpetuofité  particulière  qui 
j^'imprime  par  chaque  coup  ne  pen£> 
fànt  pas»  mais  demeurant  dans  la  bou- 
le 9  il  fê  fait  de  toutes  ces  impetuot^ 
.tez  particulières  qui  fùrvienent  une 
impetuofîté  totale  qui  eft  très  grande  : 
Et  c'eû  par  là  qu'on tafched'eîçpliqucr 
pourquoy  un  pois  qu'on  ibufle  légère-» 
ment  par  un  tuyau  de  verre  eft  enfin 
çhaffê  >  ^  fort  du  tuyau  avec  tant  de 
liapidité  ;  carie  ibufle  continuant  ju£^ 

Sues  à  ce  que  le  pois  forte  du  tuyau» 
.    n'y  a  aucun  poinâ  félon  tonte  la 
longueur  du  tvtyau  dans  lequel  les  cor<t 
.  pi(çule$  dp  foufle  qpi  font  envpyes 

fuccefi 


fi 
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fucçeffivcmenc  nlmprimcnt  au  pois  de 
nouveaux  coups  ,  qui  ajoutant  de  nou- 
velles impctuofitcz ,  rendent  enfin  foa 
mouvement  très  rapide  :  Et  une  mar-^ 
que  que  cette  grande  rapidité  ne  vient 
que  de  là  ,  c'eft  qu^a  mefure  que  le 
tuyau  fera  plus  ou  moins  }ong  >  le  pois 
ira  plus  ou  moins  vifte»&  plus  ou  moins 
loin^parce  que  dans  un  long  tuyau  il  eft 
pouUe  &  chalfé  par  un  plus  grand  nom* 
bre  de  coups  ,  &  dans  un  court  par 
moins  de  coups. 

Pourtafcher  maintenant  dedrerde 
tout  cecy  quelque  chofè  qui  (ailè  à  nd- 
ftre  fujetjmppofez  que  dans  un  Canon 
il  y  ait  jdc  la  poudre  cnfeiméc  entre  le 
boulet,&:  le  fcmà  duCanon,&  ce  quiefl 
oonllant,que  cette  poudre  ne  s'enflâmc 
pas  toute  tout  d'un  coup,ou  en  un  me£> 
me^indiviflble  moment>mais  dans  une 
durée  de  temps,qui  quoy  que  très  cour-* 
re  ,  ne  laiflè  pas  de  pouvoir  eftre  di- 
ftinguée  en  un  nombre  innombrable 
4'inftans.  Cecy  fuppoie ,  lorfqre  de 
chaque  petit  grain  de  poudre  il  fe  fait 
pronierement  une  petite  flamme,  cetre^ 
flamme  commence  par  fbn  mouvement 
expanfif  Se  dilatatif  par   lequel  elle 
cherche  un  lieu  plus  étendu  ,  de  che^ 
Tome    V.  F  . 
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qucr  2c  rechoquer  par  une  clpccc  de 
Hnx  9  &  reflux  Oics.niridcraii  &  l'au- 
tre obftacle ,  afçavoir  le  demcte  du 
boulet  d'un  coftc,  &  le  fond  du  CaïKm 
de  Tautre  ;  de  façon  que  tous  ces  cor- 
jmfcules  impriment  (ûi  l'un  &  for  Tau^ 
tte  leurs  inapetuofitezjeiqucllcs  cftant 
augmentées  par  une  infinité  d'autres 
qui  fuivent  immédiatement ,  &  coup 
iur  coup  ouplutoftconrinûmcnt^caute 
de  l'inllammation  fuçcelEve  d.spcti^ 
grains,  commencent  d^ebranler  le  fond 
û\i  Canon ,  &  remuer  rapt  foit  peu  le 
boulet  de  6  place:Et  parce  que  le  boa» 
iet  ayant  tant  loit  peu  avancé.  Se  que 
s'eftant  par  confequcnt  feit  un  lieu  un 

ficu  plus  étendu ,  &  plus  propre  pou^ 
'augmentation  de  la  flamme  y  &  pour 
l'inflammation  (iicceflîve  de  pluiieurs 
autres  pctis  grains ,  il  arrive  qu'il  con* 
.  tinue  de  fe  foire  de  nouvelles ,  &  dç 
nouvelles  impetuofitc?  contre  le  bou- 
let ,  &  que  le  boulet  qui  eft  déjà  en 
mouvement ,  ell  meu  plus  aifement>  ôç 
par  la  multimde  innombrable  de  coups 
qui  (e  font  donnez ,  poufl^  avec  plus 
de  rapidité  ;  il  arrive  aufli  çonfèquensh 
ment  que  le  boulet  n'eft  pas  parveim  à 
la  bouche  du  Can^n  >  qu'il  cft  fouflç 
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4*unc  trcs  grande  vitcffc,  &  fort  enfin 
avec  une  rapidité  très  grande.  Il  arrivé 
mefme  que  les  corpufcules  de  âamoaë 
divilànt  également  leurs  forces  &  leurs 
efforts  contre  le  boulet  ,  &  contre  le 
fond^ils  chailènt  non  feulement  leèou* 
let  en  aVant,  mais  ppuireot  mefine  auflî 
le  fond ,  &  par  confeqUent  toute  la 
machine  en  arrière,     i 
"  Au  refte ,  je  ne  m*arrefte  pas  à  vôufi 
feire  remarquer ,  que  ce  qui  a  efté  dit 
^  Tcgard  du  tuyau  de  verre ,  s'obfer*^ 
auffià l'égard  du  Canon ,  afçavoir  ^ùè 
toutes  chofès  eftant  pareilles,le  boukt 
eft  poulie  d'autant  plus  ou  moins  loin^ 
que  le  Canon  eft  plus  ou  moins  long  ; 
j'ajoute  feulement ,  que  ce  qui  fe  fait 
dans  un  Canon,  (e  fait  à  proportion 
iUn$\uie  Mine  j  car  de  mcfme  que  dans 
un  Canon  la  partie  la  moins  re(îftantc 
c'eft  le  boulet  qui  peut  céder  vers   l'o- 
,rifice ,  ainfi  la  partie  la  moins  relîftante 
ilans  la  Mine  c'eftla  fuperieure  qui 
peut  ccdèr  ,  &  effre  foulevce  en  l'airj 
ile  forte  que  ce  n'çft  pas  merveille  qu ^ 
^ant  àt  la  poudre  allumée  en  beau^ 
<coipjpftus)|?tafulequantitéjque  beau* 
coup  plusde  coups  eftant  par  confe^ 
4}uidnt'im^cttijex^  éc  que  la  partie  ^  inièi 
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heure  de  la  Mine  eftaiit  inébranlable^ 
la  pstttic  fuperieure  cède ,  Se  qu'avec 
les  circonvoifines  qui  luy  font  adhé- 
rantes» elle  (bit  eWaiilée  &  renverfee: 
rajoute,  disrjc,  cecy  poor  d<Mifier  à 
entendre  que  ces  concavités  foutettai- 
nés  n'eftant  autre  chofe  que  de  ccrtai- 
pes.efpeces  deMines  phis  vaftes,&  plus 
grandes  ,  dans  lefquelles  t'exhalaifon 
ittlftireufe  ,  &  bitumineaic  dont  nous 
^ayoRs  fait  mention,  monte  des  entrait 
"^^ofondes  de  la  Terre  ,  fc  ramailè» 
'^'enflamme  de  la  manière  qu'il  a  efté 
explique  ,  le  mcfine  ie  doit  dire  de  là 
0anime  qui  s'y  engendre ,  &  des  coups 
beaucoup  plus  innombrables  ,  qui  par 
Jeurs  impetuofiter  raflcmblées  &  reu- 
nies a  ébranlent  la  partie  fuperieufe,  & 
les  circonvoifines  qui  luy  font  adherâi»- 

rcs. 

pour  ajouter  maintenant  un  mot  à 
propos  de  ce  que  nous  venons  de  dirc^ 
que  de  mefme  que  les  Mines  reufiiâènt 
difFcremmcnt,  ainfi  le  Treipblement  de 
Terre  eft  différent  j  il  feut  remarquée 
flu'on  en  feit  trois  cfpeces  di&rcnte^ 
a  fçâvoii?  le  TremUem^nt ,  comme  lots 
flu'on  fent  U  Terre  trembler  fous  fe» 
piçds>&  ijuc  Ton  çisttnt  que  k$  VUlcst 
•1    '      ~    " 
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,Sc  les  maifons  n^  vaillent   abyfmdc 
dans  les  cavernes  fouterraines. 
uincipiti  trépidant  igifftr  tcrrore  fer 
Vrhe$y 
.    Te^A  fuperrie  timen^  ,  metHHnt  infer^ 
r,è  cavernas 
Ter  r  AÏ  ne  diJfolua$  Naturd  repenti, 
_  NeHdiitrAÎiafHHmléttèdifpandathiéU 

tHm  y 
.  Idcfuefuis  confnfa  Vflit  complere  ruinU, 
Le  P^nchçmet^t ,  lors  que  Ton  voit  les 
Tours  >  &  les:  Edifices  les  plus  élevez 
pancher  d'un  cofté,  &  quelque  fois  (è 
renverfer  ,  &^tantoft  pancher  d'un 
autre. 
THfnfuperâL  Terram  qua  fmt  exirnila 

domerHm 
Ad  C^lnmque  màgis  quant ofunt  édita 

qHAque;, 
Inclinata  minent  in  eandem  prodita 

partêm , 
ProiraSaque  trabes  impèndent  irepa^ 
rata. 
C'eft  auflî  ce  que  Pline  nous  a  voulu 
reprcfèriter.  Deux  montagnes Ait-il^s^en^ 
^recho^Hèrent  plHfieursfats  avec  un  grand 
bruitér  un  grand  fraçaêi&  dans  le  temps 
qu'elles  s^eloignoiety&s^approchoient  l'uni 
de  l* autre  M  for  toit  entre  les  deux  des  tourm 
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jkitlontde  flammefy&de  f tfmée. Le  SicoSe''^ 

fnentycommc  lorfque[tout  s*ccroalc,que 

les  maifbns  tombent  j  Se  que  les  Villes 

mefmes  entières  avec    leurs  habitans 

^ibnt  quelquefois  abyfmées  dansles'ca- 

vemes ,  ce  qui  cft  arrivé  tant^  de  fois 

dans  diverfes  parties  dç  la  Tcrre>coni— 

one  autrefois  à  Sidon  deSyrie^  à  E- 

gis  dans  le  Peloponefe  >  &  de  noftrc 

temps  à  Raguze^àMoufoul  près  de  Ni- 

^ve^   à  Cachandahs  laPetfe» 

■ —  Poftincita  tpiom  vis 

Mxagitsua  forai ,  erumpitur ,  &  fimut 
altam 

Diffindcns  Tirram  magnum  etmtmfiM 
hiatum. 

Jn  Syria  Sidàne  qnûd  accidit  i  &  fuit 
ny£gis 

Jn  Pcloponnefoy^uas  txitm  ipfe  animai 

J>tjturbat  rrbefi&Tirra^mâtmobùrtuu 

Muitaque  fréUerea  ceciditunt  manût 
numiis 

JH4ûtWM4  in  terris  ^  &multap€r  marc^ 

pejfum 

Subfedérefuîs  parittr  eu  m  eivibusFrber. 

Mais  je  ne  içais  s'il  y  eut  jamais  un 

fi  terrible  Tremblement  de  Terre  que 

celuy  qui  arriva  le  Siècle  pafle  dans  le 

Pérou  proche  de  Lima  ;  il  s'étendit  €»• 
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VÎron  txois  cens  lieues  le  long  é\i  riva- 
ge de  la  Mer  ,  Se  fbixante  &c  dix  aa 
dedans  da  Continent ,  bouleversant  les 
Vilies,&  le$  Montagnes,  feifanr  difpa-» 
JToitrc  des  Fontâines,dcs  Fleuves,&  des 
Lacs  où  il  y  en  avoir,  &  en  faifant  nai- 
ftre  d^autrcs  où  il  n'y  en  avoit  point  ^ 
la  Mer  meime  s  abaifla  pour  un  temps 
proche  des  rivages  comme  fi. elle  s'e- 
ftoit  abyiiTiée  dans  les  cavernes  fou- 
terraines  qui  s'eftoient  entrouvertes^ce 
qui  nous  doit  rendre  moins  incroyable 
ce  que  l'on  dit  de  ces  detachemens  de 
la  Sicile  du  Continent  dltalie  >  de 
VAfiiquc  de  ccluy  d*E{pagne  au  Dé- 
troit de  Gilbraltar  ,  de  l'Arabie-heu- 
reufe  de  celuy  de  l'Ethiopie  à  Babel- 
niandel,&  ainfi  de  plufieurs  autres  en-* 
droits  de  la  forte. 

Ce  qui  n'eft  pas  moins  furprenantj 
c'eft  de  voir  naiftre  en  une  nuit  des 
montagnes  de  pierres-ponccs,&  de  cen- 
dres dans  le  milieu  d'un  Continent, 
comme  rapporte  Puteolanus  ,  ou  des 
Ifles  dans  la  Mer  au  rapport  de  Pline, 
&  de  Strabon  ^  cependant  la  chofè  ne 
paroit  pas  impoflîble,&  il  fe  peut  fkirç 
qu'il  y  ait  eu  fous  la  Mer  mefme 
cavernes  s  &  des  voûtes  qui  ayent 
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de  telle  manière  fbulcvées,&  fiacaflees 
par  la  force  de  la  flaiTime,que  les  ter- 
res ,  &  les  Rochers  qui  eftoient  par 
deflïis  n*ayent  pas  retombé  droit  dans 
le  fond  de  ces  cavcmes'qui  fe  remplit 
fent  d'eau  ,  mais  que  ces  maflçs  ayent 
cftc  jettées  ,  &  renvcrfëes  de  cofté  flir 
un  fond  folide  5  d'où  vient  qu*eftanc 
^infî  amoncelées  >&  élevées  au  deffus 
4elafur£ice  de  la  Mer,  elles  palfenr^ 
pour  de    veritabes  Ifles  :  Ce  qui  eft 
d'autant  moins  incroyable    que  Tan 
mille  cinq  cens  trente  &  huit  il  s'efl: 
ainfi  formé  une  Ifle    nouvelle  entre 
celles  desTcrceres  qui  a  environ  troisr 
lieiiès  de  long,&  une  demie  de  largd^, 
&  cela  dans  un  endroit  où  la  Mer  a 
ibixante  brades  de  profondeur^  s'eftant 
&t  alors  un  br^it ,  &  un  fracas  epou- 
vcntable  dé5  pierres  qpe  la  Mer  vomiC- 
ioit,&  qui  cetomboient  les  unes  fur  les 
autres. 

Nous  pourrions  icy  ajouter  quelque 
chofè  des  lieux  qui  font  les  plus  fujets 
aux  Tremblemens  de  Terre^nais  en  un 
mot,  il  eft  conftant  que  ce  font  les  ca- 
verneux ,  ceux  qui  abondent  principa- 
lement en  foufi:e,ôc  eii  bitume  ,  &  qui 
Ajg  font  pas  deftituez  de  nitre ,  tels  que 
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font  Iç  plus  fouvcnt  les  lieux  maiiti- 
mes  j  d'où  vient  qu'encore  que  l'Egy- 
pte {bit  maritime,  &  nitreuf c,  A  liftote 
l'exempte  néanmoins  des  Tremblemens 
de  Tcrre^  comme  n'eftant  pas  pierreuse, 
ni  par  confequent  cavemeufe ,  &  n'a^ 
bondant  pas  en  ces  fortes  de  matières 
inâammables  j  l'on  en  pourroit  exem- 
pter plufieurs  autres  Régions  auflî  bien 
que  l'Egypte,  &  principalement  toutes 
ces  grandes  Campagnes,  &  plats-pays 
dont  le  fol  n'cft  ordinairejment  pas  pier- 
reux ,  ni  caverneux,  ni  bitumineux* 
Pline  en  exempte  particulièrement  la 
France  pour  la  mefoie  raifon. 


CHAPITRE     Vlir. 

De  la  Salure  de  la  Mer^é*  des  diver^ 
Ces  Proprietez  des  Eaux. 

L'On  voit  de  tous  coftez  tant  de  Ro- 
chers/&  tant  de  Mines  inepuifàblcs 
de  Sel,  comme  dans  la  Catalogne,dan^ 
la  Perfe,  dans  les  Indes ,  dans  la  Polo- 
gne ,  &  en  mille  autres  endtoits,qu'on 
n'a  pas  de  peine  à  fo  pejiuader  que  les 
eaux  des  Fontaines  falécs^.  &  celks  dc$ 
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xuilïeaux,&  des  Lacs  ùlcz  ne  leur  dou 
vent  leur  iklure ,  par  ce  qu'elles  cou-^ 
lent  au  travers  de  ces  Mines ,  &  qu*ca 
f  afiànt  elles  fe  chargent  de  corpufcules. 
de  fel  qu'elles  en  détachent. 
Or  cela  devrôit ,  ce  femble  ,  eftre  un 
préjugé  pour  la  ^dre  des  eaux  de  la 
Met ,  cependant  Ariftote  rapporte  cet- 
te fàlure  aux  exhalaifbns  terrettreSiOui 
tftant  chaudes  &  feches  ,  &  élevées 
<en  l'Air  avec  des  vapeurs  chaudes ,  & 
liumides ,  s'epaiflîfïent  en  nues  ,  &  en 
pluyes  qui  retombent  dans  k  Mer,&  la. 
irendent  fàlce.  Mais  quoy  que  cette  O- 
jpinion  d'Ariftote  ait  eu  grafid  cours  > 
a^eanmoins  à  confiderer  k  chofe  ièiieui- 
/émcnt,  je  ne  vois  pas  comment  on  en; 
jniiflè  eflie  perfîiadé  :  Car  coni^nent 
pourra-t'on  prouver  que  ces  exhalai-^ 
3ons  ne  communiquant  point  de  fàlute 
3l  la  pluye  >  en  puiiie  communiquer  à  Itir 
Mer  x  ou  eftre  fàlées  ?  £ft  ce  que  de  la. 
pluye  peut  eftre  douce  à  boire ,  &  ce- 
pendant eftre  imprégnée  de  fèUou  eftre 
iehargée  de  ce  qui  eft  capable  de  reh^^ 
dre  laMisr  fal^e  ?.  Certainement  fî  Ari^. 
ftote  avoit  confideré  de  l'eau  de  Met 
bouillir  dans  une  chaudière  fur  le  fcu^. 
il  auroit  rooenim  ce  que  Von  doit  lai^ 
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ibnnaUementpenièr  de  ces  exhalaiTons 
^i  s'devent  de  la  Mer  ^  car  il  auroic 
obfèrvé  que  les  petites  gouttes  qui  de- 
meurent attachées  au  couvercle  de  la 
chaudière  font  tout  à  fait  douces,  que 
le  fèl  demeure  au  fond  du  chaudron  » 
Se  que  ce  fel  devoir  par  confèqucnt 
avoir  préexifté  dans  Teau^fàns  attendre 
une  exhalaifon  qui  retombe  avec  des 
gouttes  douces. 

Mais  pour  ne  nous  arrefter  pas  à  ce- 
cy  davantage>à  quoy  pourrons-nous 
donc  probablement  rapporter  la  caufe 
de  la  lâlure  de  la  Mer  ?  Pour  moy   je 
ne  crois  point  qu'il  y  en  ait  d'autre;  que 
ce  fêl  que  les  eaux  de  la  Mer  ont  dés 
le  commencement  diffous  &onttou-' 
)oars  depuis  continué  de  di0budre^car 
il  eft  confiant  qu'il  en  eft  du  ^nd  de 
la  Mer  comme  de  la  fùr&çe  de  la  Ter-' 
re;  qu'il  eft  inegal>ou  diver(î(ié  de  plai« 
nés  9  de  montagnes,  &  de  vallées^  que 
dans  un  endroit  il  eil  pierreux>dans  un' 
autre  fàbloneux  j  qu'icy  c'eft  de  l'Ar- 
gille  >  &  là  de  la  terre  ^railc ,  &  ferti- 
le couverte  de  mille  fortes  de  plantes, 
&  produisant  dans  un  endroit  ce  qui 
eft  neceilàire  pour  la  nourriture  de  cer« 
tsÀXï»  PoiiTons  ,6c  iu)n  pas  pkr  tout  ;  14 
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eft  mefme  confiant  qa'il  en  cft  da  de^ 
dans  de  la  Terre  qui  eft  au  deflbos  de 
la  Mer  comme  du  dedans  de  la  noftre» 
en  ce  qu'elle  eft  fujette  aux  mefîncs 
feux  fbutcrrains>&  aux  mefincs  Tienvi 
blemens  j  &  qu'il  en  fort  de  paieilies 
exhalaifons  d'où  naiflènt  les  Vents,  les 
Pluyes,  les  Grellesi^la  Neigeja  Foudre,. 
&  les  autres  Météores.  Or  s'il  eft  viay 
que  la  terre  qui  eft  cachée  fous  les 
eaux  de  ta  Mer  fbit  fi  fort  j(emblable  à' 
celle  que  nous  voyons>&que  nous  ha- 
bitons,  il  y  a  lieu  de  conjeâurer  qu'el- 
le doit  auffî  avoir  abondé  ça  &  là  en 
Rochers>  ôc  en  Mines  de  ùl  que  Teau 
de  la  Mer  ait  dillbut  y  dont  elle  (c  ibiç 
chargée  ,  &  dont  elle  prene  (a  fàlurc, 
Ajoutez  à  cela  toutes  les  eaux  falées 
qui  depuis  le  commencement  ont  cou- 
lé>&  coulent  encore  preièntement  dans 
la  Mer  après  s'cftre  mcflées  aux  eaux 
des  Fleuves,  Se  des  Rivières  :  Ajoutez 
celles  qui  après  avoir  pafTc  par  des  Mi- 
nes de  {èl  fc  vont  rendre  par  fous  terre 
à  la  Mcr.Car  quoy  que  tout  ce  fel  con^ 
paré  à  Tetendûe  &  à  la  profondeur  de 
la  Mer  femble  n'eftre  que  peu  de  cho- 
ie, confidcrez  néanmoins  qu'il  ne  fort 
jamais  de  la  Mer  >  qu'il  ne  s'exhak 
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point)  ou  ne  retourne  point  commç^les 
vapeurs  à  la  Terre,  mais  qu'il  demeure 
toujours  meflé  avec  la  Mer,  &  qu'il 
va  toujours  augmentant  celuy  qui  y 
cftoit  auparavant.  Il  y  a  donc  de  Tap 
parence  que  Teau  de  la  Mer  ait  tiré  fz 
iàlure  de  tous  ces  fels  ;  &  la  chofe 
peut  me/me  eftrc  rendue  d'autant  plus 
probable  ,  qu'encore  que  tous  ces  fels 
fèmblent,conune  nous  venons  de  dire, 
n'cftre  que  peu  de  chofe  eu  égard  à 
la  vafte  étendue  de  la  Mer>  néanmoins 
la  fàlure  qui  eft  dans  la  Mer  n'eft  aulG 
que  peu  de  chofe  eu  égard  à  la  falure 
dont  la  Mer  ell  capable.      / 

Ajoutez  que  de  mefme  qu'ily  a  des 
Lacs  d'eau  douce  >  il  y  en  a  aufli  d'eau 
iàlée>comme  dans  l'AUemagne^dans  la 
Calabre,  dans  la  Sicile,  dans  l'A  (le. 
Mineure,  dans  ITflc  de  Chypre,  &  en 
plufîeurs  autres  endroits  ,  &  que  n'y 
ayant  que  cette  différence  que  les  eaux 
des  Lacs  iàlez  ont  trouvé  des  Mines 
de  Tel  que  celles  des  Lacs  doux  n'ont 
point  rencontré,  la  Mer  qui  n'eft  qu'u- 
ne eipece  de  grand  Lac  lemble  devçir 
avoir  eftc  rendue  falée  par  les  Mines 
de  fel  que  ça  &  là  elle  a  rencontré. 
L'on  demandera  peuteftte  ce  que  l'on 


1)4        Des    Choses 
doit  croire  de  cette  Opinion  ordinaire 
qui  veut  que  de  l'eau  fàléc  eftant  cou- 
lée ,  ou  filtrée  au  travers  ie  la  Terre 
quitte  ùi  fàlure  >  le  répons  que  les  cor- 
pufcules  de  fcl  font  aflûremcnt  trop 
îiibtils,  &  trop  fubtilcraent  meflez 
avec  les  corpufcules  d'eau  >  pour  mic 
l'afpreté  des  parties  de  la  Terre  les 
puiirc  aifement  retenir  >  de  cmpefcher 
de  palier  avec  les  corpuscules  d'eau»  Il 
en  eft  autrement  de  ces  corpufcules 
que  de  ceux  de  terre  qui  rendent"  de 
l'eau  trouble  j  car  ceux  cy  peuvent  ai- 
fement s'arrefter A  s'embaraflcr  en  paf- 
fànt  avec  l'eau  au  travers  de  la  terre, 
lors  principalement  qu'elle  eft  fkblo- 
fieute  y  d'où  vient  que  cen'eft  pas  mer- 
.  veille  que  de  l'eau  trouble  en  fe  filtrant 
au  travers  du  fable  devient  claire  ,  & 
que  de  l'eau  falée  filtrée  de  raefme  ne 
deviene  pas  douce»Ce  n'eft  pas  néan- 
moins que  je  vouluiïc  abfolumentniet 
qu'elle  ne  perde  quelque  peu  de  fàlu- 
te ,  mais  je  tiens  que  cela  eft  impercep* 
tible  &quc  peu  de  gens»ont  experi*, 
ttienté  la  chofe ,  ou  que  fc  meflangç 
des  eaux  douces  qui  vienent  des  terres 
dans  de  certaines  foflès  qui  font  pro» 
che  du  mage  de  la  Mtr>aurQit  bien  pu 
ûnpofer* 
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ï^our  ce  qui  cft  maintenant  des  di- 
Tcrfes   Proprictez  des  Eaux  ,  encore 
que  1  eau  ne  /bit  pas  chaude  de  fa  na- 
ture ,  mais  froide ,  &  que  la  chaleur 
étrangère  qu^elle  a  ne  luy  viene  poini 
^u  du  Sokil^  ou  du  mouvement,  mais 
de  la  ieule  chaleur  fbuterraine  ,  néan- 
moins l'on  cft  aflcz  en  peine  d^  fçavoir 
èoiranent  cette  chaleur  luy  eft  impri- 
tnée^  L'Opinion  commune  eft  qu'elle 
kiy  vient  des  feux  qui  fbient  allumez 
fous  Terre  >  foit  que  le  feu  fe  trouve 
juftement  fous  les  canaux  des  eaux,  Ôc 
^u'ec^auâànt  ces  canaux  il  échauffe 
aufli  l^eau  qui  coule  par  dedans ,  foit 
qu'il  y  ait  de  la  flamme  au  dedans  des- 
canaux  meimes,  &  que  touchant  l'eau 
qui  y  cft  contenue  &  la  pénétrant  par 
ù  chaleur  ,  H  l'cchaufte  y  &  la  falïê 
bouillir,.  Cependant  il  ne  paroit  pas> 
comme  il  a  déjà  efté  dit  >  comment  de 
h   matière  ignée  puifle   s'enflammer 
ibus  Terre  que  le  fourneau  ne  crevé» 
ou  que  k  fumée  neTecouffe  inconti^ 
âent,. 

Il  y  a  une  autre  Opinion  afTez  com-^ 
mune;,  qui  veut  que  teau  ne  foit  véri- 
tablement pas  echauftée  acaufe  d'un 
i&x  aâuel  »  mais  acaufe  à*un  feu  vir-^ 
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tuel  >  ou,  comme  on  le  nomme  d  ordî-« 
naire ,  potentiel  :  Car  on  veut  que  de 
mefme  que  de  Teau  qu'on  jette  for  de 
la  chaux   s'échauffe  acaufc  de  la  cha- 
leur qui  eft  non  pas  aéluellement^mais 
virtuellement  dans  la  chaux>  ainfî  Teaa 
fous  la  Terre  puiflè  devenir  chaude  par, 
une  chaleiu  qui  foit  non  pas  aâueUe-t. 
nient ,  mais  virtuellement  ou  dans  da 
bitume  ,  ou  dans  du  foufre.  Mais  ce 
qui  fait  de  la  peine,  c'eft  qu'on  a  beaa 
jttter  de  Teau  for  du  Bitume  ,  ou  for 
du  Soufre  ,  Ton  ne  fent  point  de  cha- 
leur ,  comme  on  en  fent  Lors  que  l'on 
jette  de  Teau  for  de  la  chaux.    Il  efl. 
donc  plus  croyable  que  la  chaleur  foit 
communiquée  à  Teau  par  des  exhalai* 
fons  de  Soufre  :,^  ou  du  Bitume  ,  ou  de 
quelque  autre  corps  de  la  forte,  qui  en 
s*elcvant    continuellement    des  mines 
profondes  de  la  Terre  ,  échauffent  en 
paf&nt  les  canaux ,  &  les  conduits  de 
ces  eaux  :  Et  Ton  ne  doit  point  pour 
cela  s'étonner  .que  proche  d  une  fon- 
taine chaude  il   en  forte  fouvent  une- 
froide  y  parceque  1  eau  de  lafioide  paC» 
iè  par  un  canal  diftcrent ,  &  éloigné,  & 
qui  n'eft  pas  rempli  &  echautfé  de  ç^ 
reille  exhalaifon-    ,  :  j 


Ce  qui  pourroit  fembler  admirable, 
c*eft  cette  Fontaine  dont  Pline ,  &  Lu- 
crèce font  niention  :  Car  elle  a  y  di* 
fcnt-ils  :,  cette  propriété  ,  que  fi  Ton 
jette  delFus  des  ctouppes  bien  fcches, 
elles  s  enflamment  incontinent. 

Frigiduâ  cji  ecUm  Fous  fttpra  quem  y?- 

tafape. 
Sttippa  iacit  fiatnm/u  concept»  prcti^^ 
nw  igni. 
Néanmoins  Lucrèce  en  donne  la  rai« 
fùn  y  rapportant  ce  furp^|^t  effet  à 
une  exhalaifon  ignée  >  coillp  pourroit 
cftre  une  exhalaifon  Bitumincufe>  Sul- 
fureuie  ,  &  Nitreufè  ,  qui  (brtant  de$ 
cavernes  qui  font  au  deflous  de  laFon- 
jcaine,  &  trouvant  la  Terre  tranfpirable 
€n  cet  endroit,  palïè  au  travers  de  Teau» 
&  s'arrefte  à  la  rencontre  de  TAir  qui 
4oit  cftre  froid ,  ou  groflîcr. 

Nimirum  quia  funt  in  aqua  permulta 

vaporùi 
Semina  y    de  Terraque  nccejfe  'fi  fun* 

dit  fis  ipfa 
Jgnis  corpora  per  totum   confnrgere 

fontcnty 
Et  fimnl  expirare foras  ,  cxireqnc  in 

auras. 
Non  tam  viva  tamcn  y  calidpts  queat  ut 
fierifoNS. 
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Ce  qui  puoic  encore  plus  admirât 
ble  >  c'eft  cette  autre  Fontaine  qui  fe 
trouve  dans  les  Montagnes  de  Proven-« 
ce  >  &  qu'on  appelle  la  Fontaine  de 
Colmars ,  conune  eltant  proche  de  la 
petite  ville  de  Colmars  ,  qui  veut  di- 
re Colline  de  Mats.  Cette  Fontaine, 
qui  d'ailleurs  n'eft  pas  fort  diifcrente 
de  celle  dont  nous  venons  de  parler'^  a 
cela  de  particulier  i  qu  elle  coule  pre£* 
que  huit  fois  en  une  heure  ,  &  s'arrefte 
muant  de  J|^.  Or  de  deviner  qu'elle 
cft  la  c^flP^e  cette  interruption  de 
Flux  >  c'eft  apurement  ce  qui  n'dï  pas 
trop  aife.  Cependant  ne  pourroit-on 
point  dire  que  xians  la  profondeur  de 
la  Montagne  il  y  auroit  quelque  grotte^ 
pu  caverne  >  &  au  milieu  de  cette  grot« 
te  une  petite  fbdè  qui  iêroit  le  tefervoir 
des  gouttes  d'eau  qui  ne  tomberoient 
du  haut  de  la  voûte  que  par  intervaU 
les  ^  acaufè  que  lliumidité  dont  elles 
ibnt  fonnées  ne  s'aflèmble  que  lente-- 
ment  ?  Ne  pourroit-on  point  ,  dis-je, 
s'imaginer  quelque  choie  de  la  fbrte,& 
s'imaginer  de  plus  en  mefme  temps, 
que  ces  gouttes,  acaufè  de  la  diftri-- 
oution  uniforme  de  cette  humidité  qui 
eft  au  haut  conroe  une  efpece  de  rofêe. 


fe  (bnxunt  enièmble  peu  à  peu>  &  gûfl 
£uit  ou  coulant  enfin  tout  d'un  coup 
les  unes  fur  les  autres  >  il  arrive  qu'el- 
les tombent  en  mcftnc  temps>  font  de- 
gorger  la  petite  fofïè  déjà  pleine  »  ôc 
s'écoulent  enfuite   par  quelque  pctic 
Canal  qui  tend  en  bas>  cependant  qu'il 
fe  forme  d  autres   nouvelles  gouttes 
^ui  font  la  mefme  chofe  que  les  pre- 
miereS)  ôc  qui  causent  par  confequent 
èes  Flux  ou  coulen^ns   alternatif  > 
Oue  Cl  cela  a  quelque  vray4emblance> 
te  mefine  fe  pourra  peui-eftre  dire  a 
proportion  de  cette  autre  merveilleufe 
fontaine  des  Pyrénées   qu'on  appelle 
Lérs^   €€tt€  fontaine  ,    dit  Maignan, 
eréift  en  Eficpeu  Àpea  k  tmtes  les  heure f 
durant  un  quart  d  heure  ,  coule  incentif 
ntrtt  apret  en  abondance  un  quart  d'heure 
durant ,  s*abaife  enfuite  ttn  quart  d^heu^ 
re  9&  enfin  demeure  àfec  un  quart  d*heu^ 
re.   Le  meimc  fê  pourroit  peut-eftre 
auffi  dite'd'une  certaine  Fontaine  dont 
yçLj  fait  la  defcription  dans  iria  Rela- 
tion du  Royaume  de  Kachemire  dans 
ks  Indes  Orientales  encre  les  Monta- 
gnes du  Tibet  :  Car  elle  a  fon  Flux^ 
&  fon  Reflux ,  fi  Ton  peut  fe  fcrvir  de 
ces  termes  avec   les  Iiidiens  %  à  peu 
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près  comme  celle  de  Lers>  zvec  cette 
dif&rcnce  néanmoins  que  ces*  mouve- 
mens  alternatifs  .ne  fe  font  que  trois 
ou  quatre  moys  de  Tannée  >  après  la 
fonte  des  Neiges  dont  ces  Montagnes 
font  couvertes  THyvcr. 

Mais  que  doit-on  dire  de  cette  autre 
admirable  Fontaine  du  Temple  d'Am^ 
mon  que  Lucrèce  dit  eftrc  froide  le 
jour>  &  chaude  la  nuit  ? 

£Jfe  Mpud  Awmonis  féutum  fans  Ihc€ 
dimrnà 

Irigidué^  ai  cédidmnollHm^ temforê 
ftrtnr. 
A  dire  le  vray  il  eft  à  craindre  qu'on 
ne  fè  mette  en  peine  de  chercher  la 
caufe  d'une  chofe  qui  ne  fut  jamais  ; 
puifque  de  tous  les .  Hiftoriens  ,  &  les 
Géographes  qui  décrivent  cette  Fon^ 
taine  il  n  y  en  a  pas  un  qui  Tait  veuë  ; 
néanmoins  fi  on  la  fiippofè  vtaye>  peut« 
eflre  pourroit-on  dire  ce  qui  fe  dit  vul« 
gairement  >  que  Ce  feroit  par  Antiperi^ 
ftafe  y  &  par  la  mefine  raifon  que  les 
caves  ,  &  le$  cavernes  >  les  eaux  de. 
puits  ,  &:  celles  de  fource  font  plus 
froides  en  Elle  ,  &  plus  chaudes  en 
Hyver  ,  comme  .fe  pouvant  faire  que 
Tcau  qui  devient  chaude  la  nuit  par  le 
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moyen  des  cxhalaifons*ignces  qui  font 
retenues-,  &  empcfchées  de  fortir,  de- 
viene  froide  le  jour ,  les  rayons  du  So* 
leii  pénétrant  ,  &  raréfiant  tellement' 
i'eau  qu'elle  leur  donne  la  liberté  de 
fortir ,  &  de  sfexhaler  en  l'Ait. 
Cependant  remarquez  que  j'ay  dit  vul- 
gairement :  Car  il  eft  bien  vray  qu'en 
quelque  endroit  de  la  Terre  que  ce  foit, 
il  s'elcve  des  exhalaifbns  qui  Ibnt  com- 
me la  iburce  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
chaleur  (bit  au  dedans  des  puits  ,  foit 
au  dehors  ,  ibit  dans  kâ^  Montagnes^ 
^ans  les  Vallées  ,  ou  dans  les  Caïnpa- 
gnes  ^  il  eft  bien  yray  encore  qu'une 
mefine  eau  eft  ùnét  ,  Se  jugée  plus 
•froide  TEfté  que  l'Hy ver  ;  mais  il  n'eft 
pas  certain  pour  cela  qu'elle  fpiteffe- 
âivement  plus  froide  l'Efté  que  l'Hy- 
ver  9  ou  rHyvcr  plus  chaude  que  l'E- 
•fté  ;  car  il  eft  conftant  qu'elle  peuteftrc 
^ifpoiee  de  la  meftne  manière  dans 
Tune  &  r^tte  Saifon  ,  &  cependant 
tïoas  pâroitre  froide  lorfque  nous 
avonf  (&nid  »  &  chaude  lorique  nous 
ay^BS  freâd;  Si  lorfque  nous  entrons 
daasL  dcss  Etuvcs  5  &  que  nous  enfoiv 
cous  hou^  jugeons  un  mefme  Air  eftre 
.chaud  »  .&  eftce  £:oid  >  9c  toat  cela  &\ 
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txcs  peu  de  temps  ,  pourquoy  ne  vou- 
loir pas  que  le  mefine  active  à  l'égard 
<le  la  fontaine  >  lorfque  la  touchant  de 
jour  nous  n'apportons  pas  ndttrc  corps 
^ifpofé  comme  la  nuit,  ni  la  nuit  com* 
me  le  jour? 

Pour  ce  qui  çft  des  autres  proprietOK 
des  Eaux ,  c'eil  un  Axiome  célèbre  en«> 
tre  les  Phyficiens  ,'  &  qui  eft  meime 
rapporté  par  Ariftote  ,  &  par  Théo- 
phrafte  ^  ijfte  l'eau  tient  de  la  qualité  de 
la  Terre  par  ou  elle  pajfe  :  Il  fiîut  feule» 
nient  fuppleer  que  fous  ce  mot  de  Ter^ 
xe  on  ne  doit  pas  iîmplcniènt.compDen^ 
dre  les  véritables  efpeces  de  Terre,maîs 
encore  les  Sucs. ,  &  les  Minéraux  >  &C 
généralement  toutes  les  chofes  fouter- 
jaines  d'où  les  eaux  peuvent  en  paflànc 
détacher  quelque  chofe  >  &t:'eiVdelà 
jquê  vienent  leurs  difFerenteâ  couleurs, 
odeurs  ,>  &  faveurs  ;  car  la  Crayc  par 
exemple ,  le  Plaftre ,  &  l'Alun  les  ren- 
dent blanches  j  le  Vitriol  noires  5  TO- 
:Cre  jaiuies  ;  le  Bitume ,  &  le  Soufre  de 
;mauvaifc  odeur ,  &  den^auvais'  goaft^ 
le  Nitre  amexes  jJ'Alunjaigrcs  5  leVi» 
triol  acides  5  &:  actes  ^  le  Soafte  ^  le 
Sel ,  &  le  Nitre  purgatiyes  ;  l'Alun^  le 
Vkriol  ^  .fie  duti;£$.fembkbles.MiAerauc 
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aftringentes  j  le  Bitume,  &  le  Soufre 
çipolhentes  ou  propres  aux  nerfs  j  le 
Fer  bonnes  au  ventricule,  à  la  tate,aux 
reins  ,  &  à  U  vcffie  j  l'Airain  propres 
aux  yeux  5  le  Plomb ,  TArgent^vif ,  Se 
rOrpiment  dangereufts  ,  ou  vçni^ 
meuiès« 

Mais  pour  parlçr  fpecialement  des 
Eaux  qui  font  doiiées  de  quelque  ver- 
tu Médicinale  ,  celles  qui  ont  la  vertu 
de  lâcher  le  ventre  tienent  cela  du 
Soufre  j  elles  le  tiençiit  auflî  quelque 
ibis  du  Sel  y  pu  du  Nitre  qui  fr)nc  le 
meime  effet ,  &'quî  ont  mefme  aulTi  la 
vertu  de  purger  la  pituite  ,^  de  delFe-^ 
cher ,  ôc  de  deterger  ,  ce  qui  eft  plus 
particulier  au  Nitre  j  cependant  il  fauç 
prendre  garde  dans  l'ufàge  dece^  eaux, 
que  la  pituite  eftant  conlommée  le  ven- 
tricule ,  &  les  inteftins  ne  foient  ron- 
gez ,  ^  altérez. 

Celles  qui  font  aftringentes  tienent 
prindpalcnient  cela  de  l'Alun ,  ce  qui 
tait  qu'elles  font  bonnes  pour  les  ulce^ 
xcs  ,  les  Flux  de  Sang ,  &  mefme  pour. 
Je  relachement.de  hcrfe  :  Elles  peuvent 
-encore  tcnit  cette  vertu  du  Vitriol ,  8ç 
.autres  fèmblables  ,  comme  aufli  dq 
)pi:pimciiCg|^<lelaSan4a{:a(|uet  Cç« 
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pendant  il  &uc  aufli  toajoars  dans  Tu- 
iâge  prendre  garde  qu'il  n'y'  aie  da 
trop  >  on  de  Texcezjiaiis  la  qualité^  ou 
dans  la  quantité  qu'on  en  prend* 

Celles  qui  ont  la  vertu  d'amolir  les 
nerfs  cmt  principalement  cek  du  Bitu- 
me 9  &  du  Soufre  ;  mais  avec  cette 
diti&ience^  que  les  Bitumineufes  rem« 
pliilènt  la  Tefte  ,  chargent  le  Cerveau, 
&  font  nuifibles  à  tous  les  Sens  >  & 

{mncipalement  aux  yeux  y  au  lieu  que 
es  Sulfureufês  ont  cela  de  jparticulier 
qu'elles  rendent  les  nerfs  louf4es  Se 
flexibles  y  oftent  le  tremblement  >  apfe 
paiiênt  la  douleur  y  &  difGpent  les  en- 
fleut.s  des  membres  ;  d'où  vient  qu'el- 
les font  bonnes  pour  la  goutte  des 
mains  ,  pour  celle  des  pieds  ,  &  pour 
la  Sciatique  &  quelles  refblvent  en 
meHne  temps  auffi  les  tumeurs  inte«- 
rieures  des  entrailles  y  &  difSpent  les 
humeurs  acres  qui  engendrent  la  dg- 
ne ,  &  la  galle.  Au(G  eft-ce  pour  cela 
que  les  eaux  des  Bains  de  Digne  en 
Provence  font  fî  fort  eftimees  ,  &  que 
tçms  les  ans  elles  gueriflènt  tant  de  lot- 
tes de  différentes  maladies ,  de  celles^ 
là  mefine  qui  font  defefperées  ^  car 
^uoy  qu'elles  empnmcent  leurs  vertus 

4a 
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ia  Soufre ,  du  Nitre ,  du  Vitriol ,  Se 
de  quelques  autres  Sucs  ;  néanmoins 
la  température  de  tous  ces  Minéraux 
jointe  au  meflange  des  diverfes  Sour-' 
Ces  froides  &  chaudes  eft  tdlemenc 
admirable,,  qu'il  n  y  a  rien  de  plus  fou*^ 
verain ,  ni  rien  qui  marque  mieux  una 
Divine  Providence. 

Quanta  celles  qui  font  infedées  par 
dexcrtaines  veines  Métalliques  au  tra- 
vers   dcsqu'elles    elles    pallent  ,  eU 
les  font    ordinairement*  dangereufe» 
Se  nùifîbles  ,  fi  ce  tfeft  que  celles  qui 
tienerit  du  Fer  font  bonnes  au  ventri- 
dile ,  à  la  rate  ^  aux  feins ,  à  la  vedîe» 
&  celles  qui  tienent  du  Cuivre  aux 
yeuxj  car  les  autres  caùfènt  ordinaire- 
jiient  des  maux  de  gorge  ,   tendent  Se 
font  iretirer  les  nêrfe ,  &  rempliirent  les! 
membres  de  pituite  ;  ce  qui  regarde 
principalement  celles  i:jui  font  infc- 
ététs  de    Plomb  ,  &   d'Argent -vilt 
II-  eu  eft^dé  tueime  de  celles  qui  font; 
èi'f^fitces *d*un  certain  Suc  Lapidifique^ 
elles   'font  ordinairement    tres-perni- 
^ieufes.  Tçlle  eft  reaù  de  cette  fon- 
taine dotit  parle  Héllanicus.   Elle  eit^ 
âitJl ,  dfi^pcd,  ^  Aùnt  ^Pjfle,  &  elle 

ToMi   V*.  G 
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Il  en  eft  encoie  de  mefme  de  cdles  qvii 
font  infèâées  de  quelque  moyen>Mi« 
nend  ,  comme  d'Andmoine ,  de  Cad- 
mie  ,  car  celles-cy  attaquent  le  ventri- 
cule^ caufènt  des  voanflemensj  de  ron- 
gent les  entrailles. 

Que  fi  maintenant  vous  y  joignez  les 
Sucs  félon  ce  qu'ils  ont  de  nuifîble> 
comme  TOrpiment  félon  la  vertu 
qu'il  a  de  bruflerj  Se  de  depiler,  ou  de, 
ùiic  tomber  le  poil  y  Ôc  les  plumes  ^ 
comme  le  Bitume  félon  cette  force 
qu'il  a  de  monter  à  la  tefte ,  d'etourdùr» 
&  de  fulFoquer  y  vous  aurez  preique 
la  caufè  des  eauxvenimeufes  >  &  mor- 
telles y  dont  les  unes  qui  ne  nourriilènc 
point  de  poiflbns  ^  fi  ce  n'eft  de  veni- 
meux y  nui(ênt  non  feulement  en  les 
beuvant,  mais  aufli  en  refpirant  J'ex^ 
h,alai(bn  qui  en  fort ,  tel  qu'eft  ce  Lac 
auprès  du  fleuve  Eridanus  >  dans  le- 
quel on  feint  que  tomba  Phac  ton ,  Sc 
àui  au  rapport  d'Ariftote  tuelesOy-r 
icaux  qui  paflènt  par  deflûs  j  tel  eft  cet 
Etang  qu'Heraclite  de  Pont  dit  eftrc 
chez  les  Sarmates ,  dans  lequel  les  Oy- 
fèàux  lors  qu'ils  veulent  voler  par  def^ 
fus  tombent  ;  telle  eft  enfin  cette  cavec^ 
^e  peiii^re  4  ou  la  cbal^Ui;  UNitcmij 
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ne  fait  foi  tir  une  cxhdaifbn  qui  tue 
les  Animaux  lorique  par  hazard  ils 
pafïcnt  là  proche.  C'eft  ce  que  Lucre- 
ce  tache  d'expliquer  en  prenant  la  cho- 
fc  dans  fon  fondement  ,  &  montrant 
comme  la  Terre  contient  divers  cor- 
pufcules ,  ou  diverfcs  fcmenccs ,  qui 
à  raifon  de  leurs  figures  &  con textu- 
res convenables  ou  difconvenables  à  la 
rilïîire  des  corps  des  Animaux  ,  font 
ou  (alutaires,  ou  perniçicufès. 
JPrincipio  hoc  dico  ,  qnod  dixi  ftp^ 

qttoqucMntè, 
In  Terra  qmiHjque  modi  nrnm  ejfc  fim 

garas, 
tJUtdta  homini  qua  fant  v\talia,fnHU, 
toque  morbof 

Incutere  ^  &  mortem  qu£  pojpinr  acce'» 
lerare, 

.  £t  magùefe  aliatalits  Animamibué 
optas 

"S^s/td  mai  rathnem  oflendimus  onti^ 
;  Propter  diJfmiUm  noturam ,  dtjfmi^ 
lefque 

Tixfuras  imer fi fe ,  primafqfie  figurais 
Car  combien  fort-il  de  choies  delà 
Terre  qui  font  ennemies  des  oreilles^ 
qui  par  leur  puanteur  infeârent  Todo. 
<at  ^  qui  ^afteût  ta  yeuë,&:  que  k  ha^ 

G  X 
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gue  ne  fçauroit  fiipporter  ? 
Mtdta  nuAnt  inimicapcr  aurcf,  muU 

fa  fer  ipfks 
Infinuant  ndrts  infifta  ,  atque  afptra 

Kfdore, 
Ifcc  fitnt  piuhaparum  tàSttintaniU, 

niijue  dutem 
jtipeStn  fitgUnda  ,  faporeqtu  tri^U 

qtid  J0it. 
Ne  toyez  vous  pas  que  le  Soafire ,  & 
le  Bitume  d'où  il  s*exhale  des  odeurs 
J)emicieûj(es  ,  s^eligendrent  dans  la 
Terre  ?  Et  ne  fçait-on  pas  quelle  fecc 
&  quelle  couleur  ont  ces  pauvres 
mifèrables  qui  font  condamnez  aux 
Mines  d'Or  ,  &  d'Argent ,  &  conune 
ils  jcriflcnt  en  peu  de  temps  ,  ce  qui 
ne  peut  venir  que  des  exhalaifons  mor<« 
telles  qui  fbrtent  de  la  Terre  ,  &  in* 
f eftcnt  Tair  qu'on  relpite^ 
Nonne  vides  etiam  Terra  quoqtte  SuU 

fhur  in  ipfa 
Cignier  ,  &  tdtro  concrefiere  oâor^ 

S'itumen  f 
Denique  ubi  argenti  venas  Auriquc 
fétjuïihtur^ 
-  Terrai  penitus  fdmtinm  dhdhaftrni*  ^ 
Squales  expimScaptefidd /h^w  9df^ 
mi  \'     ^ 


Quidve  pialifit  HP  txhaUnt  4Ht;^t4 
Meulla  f 

que  caloreSi 

.N9nm^vid€s^9  ^(^difve  pcr}rc  m  t^tnp9* 
re  pàruo  •  '  i 

'  défit, 

'  J^«^  ^^/r«  i>  $4li  cohibet  vis  ms^ifd  f 
necejfe  *fi 
Jin^  ilitjfêr  Tcfim  omnes  exâfimff  tSfm, 
tixpimm0fox4tiin  aferié , ,  prùfnpîélm 

^Cdi. 
Le  racfrae  fedoit  dire  de  ces  Antiri^ 
eu  Lac  sque  les  Latins  $ippelleot  Aver- 
na ,  du  mot  Grec  A^^f  qui  vei\t  ali- 
tant dire  qup  contraire  a^x  04- 
ïcaux  j  il  s'exhale  de  cesjiçax  Ià,uijc 
vapeur  vcnimçufc.  qui  Éj et  j  âç  etpuf- 
dit  tellement  les  Oilpau^  qu'ils  ne 
l^uvcnt  plus  voler  ,  &;  tombent,  çoqj* 
me  s'ils  avoient. les. aiflçs  rompues. 

Sic  &  jiverit4i<kea^litiimfu!^miff^ 
re.dehent:  .   ^- 

Mortiferam  ^m.  deYgrr^  ^H^^rgit  i^ 
éiurast 

Vt  Jpatium  Cœli  quidam  de  parti  ve-» 
ne  net , 

Q^ofimnl  acprimnm  pennis  deUy^Rt 
Aies  G    3    • 
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fmpediatur  ibi  caco  cçnrepta  fOentm^ 
^   Et  ^ààdit  è  regione  loci  quo  dîrigit  étfius 
[   Sifi  in  Terram  ,  fi  fort  è  itafert  nafura 
locorum^ 
Ant  in  éUiHom^p forte  Éactu  fubfitjKtm 

Avern9  *fi 
i^alis  apud  Cuméts  Aftfeni  fnh  pedé 

Afontis, 
ÙppUti  calidià  ubiJiêfnantfontibHS  4u^ 

lifts. 
Il  faut  encore  ifc  fêrvir  de  k  mefme 
raifbn  à  l'cgard  de  la  Peftè  ,  &  des  au^* 
très  naaladies  Epidemiques ,  ou  Popu- 
*  ïaire  qu'on  voit  quelquefois  s'allumer 
tout  d  un  coup ,  &  ravager  les  provin- 
ces entières  >  ^s  pardonner-  mefine 
aux  Animaux  de  la  "Campagne  j  Ton  fe 
trouve  dors  rempli  de  leniences  mor<% 
telles  qui" le  corromfeiit  »  &.(  qui  de 
Salutaire  ^u'il  eftoit  le  rendent  veni-i 
meux  ,  fbit  d'ailleurs^ que  ces  femen^i 
CCS  avent  eftc  apportées  par  les  vents 
avec  les  Nues  ,  foient  qu'elles  foient 
ibrties  de  la  Terre  corrompue,  &  pour- 
rie par  des  pluyes  hors  de  Saifon  ,  âc 
jpar  des  chaleurs  extraordinaires. 
^Hnc  ratio  qud  fit  morbis  »  ont  unde 

repenti 
j^ortifir^mpojfit  cladem  confiare  eoorta 


Jléfrbida  vu  hminum  gênera  pecuduin^ 
quecateruis 

Expediam. 

-^ J^rimum  multdrHm  Sfmtnd  rr- 

rnm 
'  £pfi*prà  docui^  quétfint  vhdlia  fîût&g 
Et  comràquâfint  morbo ,  mortiqm  nt» 

cefft  'fi 
MultavoUn»  téiquorn  cétf^funt  tnf^ 
ta  cûortd. 
Et  ferturbarunt,  Cœlum  ^fit  morbidtu 

Jltqtte  04  vis  omnU  morborum  »  ptStp^ 

litafquet 
jtut  extrinficHS ,  ut  nubcs  ^,  nebuUq$i$ 

fiêpCTM 

Ptr  Cœlum  veniunt  ,  dut  ^  ipfa  ptpi 

Hoorta  '  . 

Dt  Tirfa  furgunt  ^  ubiputmm  iumi^ 
'  :     dana&Jt%'     ' 
Jntîtnpefiivis  ,  pluviifquè  (jr  Solibm 

tau. 

Cette  ejdbalaifbn  Peftilente  ièmble  fido 
re  àproportioh dans  TAir  ce  que  de  la  . 
prdïure  fait  dans  da  laid  :  Car  demélt 
me  que  les  corpurcùles  de  preilurë» 
lorfqu'iis  font  répandus  par  la  lubftan-* 
ce  du  laid  >  changent  tellement  la  fî« 
tuadon  de  fes  parties  >  que  de  fluide 

G4 
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ils  le  rendent  fixe  ,  de'meime  qo^fi  à 
tin  amas  confbs  &  fluide  de  cubes  ex- 
trêmement petis  1    &    parfaitement 
cgaux  >  il  ianrenoit  un  Vent  qui  en 
ibuflant  les  arrangeai  tous  juftement 
£ices  contre  faces  5  aipiî  les  corpufcu- 
'les  d'une  cxhalaifonpeftiknte  >  Jors 
qù*ilsfbnt  répandus  dans  TAir  ,  peu- 
,vcnt  tellement  tourner  >  Hc  chan^r  la 
fituation  de  ùs  parties  3  que  de  lalu^- 
,  taire  Se  commode  .3  ou  proportionné 
'  ^  là  nature  de  TAnimal ,  il  luj.dçvienc 
KUiifible  y  incommode  ^'  i&.diiprogor- 
'  tioné*;  de  forte  que  celuy  qui  aupara- 
vant entrctenoitle  qorps  deUAniçuI, 
perverdfle  enfuitefès  parties  .^Sc  chaiiM 
^  ge  leur  difpofitiQ^nannelle. 

L'on  pourrbit  nielme  cçn^parerune 
«xhald/on^TOatigpe^qtU^cftJç^  l'^ir, 
^u  daiis le  cotps dVn^iwm r  ^  à  une 
flamme  >  ou  à  un  Jeiî  qui  JEeroit  4^u- 
tné  dans  un  Air  où  de  la  Napthe  auroic 
xepwdu-une  exhalaifongralle  &:  enflie 
de  corpufcuiès  îgnée^  j  car  de  mcfnjie 
que  la  flamrnie  rend  cet  Air  fèmblable 
à'  elle  me/me  ,,,ou  y  engendre  de  la 
'  flamme  ,  en  ce  que  les  corpuscules 
4e  feu  qui  s'iniînuent  dans  l'exhalai- 
|bn  agitent  >  6c  remuent  leurs  fembk» 


,    ,        Te  R  KE.  $  TRE  $^  Ij,; 

blçs,  c'cft  à  dire  les  corpu  feules  de 
feu  qu'ils  y  trouvent  »  &  leur  impri- 
iqeat  des  tnoiiArcnieas  (emblab^es  au 
leur  :  Ainfi  lors  qu'une  exhalaifon  Pe- 
ftilente  sfinfinue  dans  TAtr ,  où  dans  le 
corps  d'un  Animal ,  les  corpufçules  de 
cette  exhai^foa  agitent ,  Ôc  limitent 
de  telle  manière  ceux  qui  leur'  font 
femblables  dans.  l'Air  j  ou  dans 
rAnimal  y  qu'ils  en  font  une  nouvelle 
tiffiire  fèmblable  à  la  leur ,  Se  leur  iai* 
priment  4es  mouvemens  femblables 
au  leur  ,  c'eft  à  dire  des  mouyemens 
pernicieux  ,  ruineux  ,  tuants.  Nous 
pourrions  faire  voir  cccy  plus  au  long 
pu:  l'efïèâ:  de  la  Gangrené ,  &  autres 
lèmblables  ,  m^i^  il  j^ffit  d'avoir'  infi* 
nue  la  chofe.  Vpyez  s'il,  vous  plaift 
de  quel|^  i»W^9  ly^pcp  poprCiit,  Se 
comme  il^pjjçtendjcjup^i^  çaalignité'^Pc- 
fiifère  t9m}^  dai^  le^  eau^  >  cç  qœ 
nous  avohs^  déjà.  îijiïnuè  y  oa  for  les 
fruits  de  li  Terre  ,  ou.fujrl^spaftura- 
gesj  ou  demeure  fa^enduë, dans  l'Air 
que  nous  refpiroa«, 

Jldc  igitHrjHbito  cUdes  nova  >  Ptjiili^ 
tapjue 

Am  in  atjHOS  cadit ,  ant  Frngts  perfidit 
in  ipfaSf 
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^Ht  atios  homiiium  pa/hii  t  pecuduo^ 

tjHt  cibatHJ  i 
^Ht  ttUpifttSfenfA  mantt  vis  sëre  in 

i^fa. 
Et  citm  Cirantes  miîî/u  hitte  ducimm 

étUTM  t 

SU  quoijHi  ia  eorput  furittr  Strhtrt 

mcejfi  'Jff 
ditfimli  rtuiont  vinit  Mms  ^ue^ut 
fkpe 
^  ^tfiUitut  t  ttùim  ftenbHs  bédantiim 

ilterqirt,  (îrc. 


LIVRE  II- 

DES    METEORES*' 


CHAPITRE     I. 
Des   Vents. 


3t>:^;~ 


O  u  s  commencerons  dette  ma-" 
|^£  ticre  par  un  paflage  de  Plîhë,  qui 
enfèigne  que  le  Vent  peut  cftrc  engen- 
dre ou  far  une  exhalaifort  feche  de  la 
Terre  -,  en  par  une  vapeur  qui  fartant  des 
EoMX  ne  fnt  fas  epdjfiten  nuées\  ou  par 
l'impulfion  du  Sottily  &  en  ptufieurf  au*' 
frer  manières ,  le  Fentf/efiant  autre  tho'^ 
fe  4ju*ùn  fiux  d'air  ;  nous  comr^ehce- 
rons^  dis  je>  par  ce  paflage  ,  par  c^  qu'il 
marque  les  trois  [dus  célèbres  Opinions 
des  Pfailofophés  y  dont  les  uns  rappor- 
tent Torigine  des  Vents- à  fet  Terre ,  les 
autres  à  l'EaU',&  les  autres  à  j'Air. 

Ariftote  eftlè  principal  Autheur  d© 
la  presniece  :  Opinion  ^  çoi-  après  qu'il  ^. 
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diftingné  deux  efpeces  d'Exhgl^dfqDS  i 
l*hunàâc,  teÛeqa'eft  qelk  qui  vicia J^e 
tEau^  8c  {a  feche ,  telle  qu'cft  ç^e 
qui  vien^  de  U  Terre»  il  veac  que  com- 
tne  Ips  imprelEons  aqneofê&ibnt  £dtes 
de  la  pretmere  >  ainfi  les  Vents  ibienc 
6its  de  la  dermete  ;  non  dit-il^  SJ^'uAÇ 
de  ces  exfillaifbiis  îbit  jamais  fans 
^dque  meflange  de  Pantre^iiiais^^- 
ce  qu'il  arrire  que  l'une  ou  Tancre  pré- 
domine. De  là  virât  que  demeurant 
d'accord  en  plufienrs  endroits^que  les 
Vents  s'engendrent  des  Eaux  ,  Se  des 
Kuées  >  il  prétend  néanmoins,  que  cela 
le  fait  pat  ce  qa^  y  a  des  exhakôibns 
tecreftres  méfiées  >  qui  eftans  attirée^ 
ftr  la  chaleur  du  Scueil  »  &  parvenià<$ 
ipiques  à  la  plus  hante  région  de  VAii^ 
tant  contraintes  détourner  par  le  mocu^ 
vemait  dtculaire  du  Ciel,  &  de  jaiUn 
car  confèrent  ça  Se  là  eii  poui&iui 
TAii  i  de  façon  qu'il  cnfèi^ic  que 
ccHume  le  principe  du  mouvement  de$ 
Vents  cft d'enmuit  »  ainfi  leur  cdginei 
^  d'enbas  &  r^arde  la  TcEK^apuyant 
d'ailleurs  cette  Opimon  fur  ce  qu^ii 
obfêrve  que  ks  années  chaudes  &  ib? 
ches  font  ordinairement  venteufès^^pe 

lapluye  abat  Se  fu&quc  »  pour  ay^fi 
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Jire,  le  Vent ,  &  qu'enfin  le  Ycnt  a  la 
faculté  de  fecher.  *  . , 
Cependant  Theophc^ftç  danne  une 
autre  caufe  du  mouvement'  du  Vent  i 
car  comme  cette  exhalaifon,  dk  -  ii,eft 
C3t  partie  de.fubftance  ignée>  8c  en  par- 
Pc  de  iubftiuice  terreftce^  &  qu'entant 
j^'ignée  elle  çft  portée  vers  le  hauCj 
£^.  qptant  <|ae  teneftre  vers  le  bas ,  U 
arriye  que  deux  forces  contraires  com- 
faatant.  Tune  contre  l'autre  i  il  fe  fait 
un  nK>uvesiient  traniverfàl 
Nos  modernes  en  ont  auffi  donné. une 
autre  cauie>f8c  tienentque  cette  mefine 
exhalaifoaeftant  chaude  &C  fèche^tend 
véritablement  vers  le  haut  >  mais  que 
n'eftant  pas  alTez  gralfe ,  ni.  ailèz  com<* 
paâe  pour  pouvoir  reiîfter  au  froid  ex? 
uetne  de  la  féconde  Région  de  TAir^ 
&  par  conlèquent  pour  pénétrer  au 
4€rà>  &  inonter  vers  le  haut ,  elle  £è 
seflechit  obliquement  ducofté  que  foq 
împetuofité  l'emporte. 

La  fèpopde  Opinion  eft  celle  de  Me-» 
irodorfiqui définit  le  Vcnt^t'impetm^ 
fited'HM  ixhdéfon  d^Hcnfc  >  con;imç 
vpulai^tdire  que  cen'eft  autre  choiç 

?u'unc  vapeur  que  la  chaleur  du  So? 
$il^  ou  la  force  des  i^ux  fouterrain^ 
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But  exhaler ,  &  foicir  de  divers  dmaS 
d  eaux  >  de  &con  que  cette  fbrtie  foie 
impetueufe  &  meuve  une  grande  fui^ 
te  d'air.  Vitruvc  jRiit  Cette  mefine 
Opinion  >  &  Tappuye  par  un  exemple 
qui  eft  autant  jufte  &:  à  propos  ,  qu'il 
eil  familier.  Prenez  ,  dit-il  ^  une  Et>5» 
lipilc ,  c'eft  à  dire  un  Vaiflèaii  de  cuii 
vre  9  ou  de  quelque  autre  metal>  donc 
la  capacité  n'eft  d'abord  remplie  que 
d*2ir,ôc  faites  tellement -dilater  cet  air 
en  approchant  l'Eolipiîe  du  feu  ,  que 
la  ptus  grande  partie  s*«i  échappe  par 
le  petit  goulet  j  plongez  enmite  ce 

Foulet  dans  Teau,  afin  que  Tair  de 
Eolipilc  fe  condenfànt  par  la  froideur 
l'eau  achevé  de  remplir  la  capacité 
de  l'Eolipiîe  :  Cela  fait ,  fi  Ton  met 
lïolipile  lîirdes  charbons  ardanSacUe 
ne  fera  pas  plutoft  échauffée,  qu'il  enf 
fbrtira  un  vent  fort  &  impétueux^  tan^ 
il  ejtvray  ,  ajoute-cil  ,  iju^nne  petM 
ehifeefl  quelque  fois  capable  de  nonsele^^ 
ver  M  de  grandes  cennoijfanees ,  tHlesqut 
font  celles  ébi  Gel  3  &  des  rérttst  Cefl 
de  cette  expérience  que  quelques  uns. 
ont  prîs  fujct  de  comparcrks  creux  àti 
montagnes  à  la  cavité  d'une  Eolipjile> 
la  chaleur  qui  eft  dans  les  ractdlles  de 
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la  Terre  à  celle  qui  dilate  l'eau  del'Eo« 
lipile^  &  les  fentes  de  la  Terre  par  où 
les  vapeurs  peurehc  echapcr  au  trou  de 
cette  mefme  Eolipile. 

Ce  qui  confirme  de  plus  cette  Opi- 
nion ,  c'eft  que  les  A  by fines ,  Se  les 
Gouftes  donnent  ordinairement  des 
Vents ,  ce  qui  ne  fçauroit  fe  rapporter 
plus  commodément  qu'à  la  chaleur 
ibûterraine  qui  échauffe  j  Se  qui  eleye 
en  vapeur  les  eaux  qu'elle  trouve  en 
psJTznt  au  travers,  &  en  môntant,Nous 
voyons  mefme  que  les  vallons  ,  &  les 
penchants  des  Montagnes  fcmt  plus 
lujets  aux  Vents  que  les  autres  lieux, 
ce  qui  ne  ie  peut  auffî  rapporter  phis 
commodément  qu'aux  vapeurs  ,  qui 
ayant  efté  poufTees  intérieurement ,  Se 
clevées  parla  chaleur  fouterraine  Juf^ 
4}ues  an  fbmmet  >  Se  au  delà  du  {oin« 
met  de  kmontagne'à  la  région  de  l'M^^ 
tombent  par  leur  propre  poidsne  trou- 
vant plus  d'appuy  comme  au  dedans 
de  la  montagne  >  coulent  dans  le  pen- 
chant comme  une  efpece  de  Riviere>& 
{)ouâànt  TA  ir  qu'elles  rencontrent^fone 
e  Vent  qui  fè  fait  iêntir  5  d'où  vient 
qu'en  montant  une  montagne  il  arrive 
^quelquefois  qu'on  icnt  un  Vent  qui 
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foufle  au  vifàge  ,  &c  qu'incondnçnt 
après  lors  qu'on  en  a  traverfë  le  fbm* 
met  >  &  qu'on  vient  à  defccndre  dç 
l'autre  cofté>  on  en  fent  un  tout  cooii 
traire  qui  pouHè  à  dos  ;  la  vapeur  qui 
avoit  efté  élevée  jufques  à  la  regiott 
de  l'Air  s'afFaiilànt  >  comme  j'ay  dir> 
t)ar  Ton  propre  poids ,  &c  tombant  fur 
le  fommet  de  la  Montagne  >  d'où  ella 
coule  de  tout  codez  £ar  les  penchants» 
Cette  me(rne  Opinion  ic  confirmç 
pa^  pluiîeurs  belles  ,  Sc  remarquables 
Expériences.  Car  les  gens  de  Mer  ob^ 
ièryei^  tous  Les  jours  duranç  les.  cal^ 
mes^  que  le  Vent  comipaence  ^  fairq 
6i(èr  legereniei^t  la  iuperfiçiç  de  1^ 
Mi^  3  que  cotte  fuper&cie  ù  formq 
peu  à  peu  en  flots  qui  Ce  pouJdènt  les^ 
uns  le$  autres  vers  un  certain  col)fy&^ 
qu'enfin  le  Vent  parvient  jufques  ^ixx, 
voiles  ;  ce  que  Ion  ne  fçauroit  encpre 
rapporter  plus  commodément  qu'a  une 
cxl^Lalaifon  aqueuiè ,  qui  fortant  di^ 
f>nds  de  la  Mer>  poulie  les  eaux  ver^ 
le  coftc  oppofé  à  celuy  d'où  cUe  fort. 
Le  m^fine  iè  doit  dire  de  cette  gtand^ 
agicati/m  de  la  Mer  ^  qui  feîop  lobier^ 
vation  que  Monil^^ur  ^ohun  en  a  (kit, 
9£nve  dans  ^  @aye  à§  S.  Ornent  daii$ 


Des  Mt  t  bo  rb  s^.  i^i 
l'Ifle  de  Gerzaj  >  avant  que  la  tempa- 
fte  d'Occident  >  don|:  cette  agitation 
eft  un  pronoftique  certain  conunencç> 
&  TAir  eftant  encore  dans  u^e  parfàitjt 
tranquillité. 

Xe .  mellne  fe  doit  auflS  dire  de.cp 
^ouillonn^m^nt  de  l'eau  de.la  Garoj>. 
jie.jarpf^e .  Ae^Bo^r^eaux  >  oc  qui  cft 
wflS  .uU(pr;QaQiliqifç;afluri  d'un  cer- 
tain  furi  wx,  .&  dangereux  Vent  qu'on 

-X^on  en. .peut.4i^e.au£Wt  de  coUouil-* 
Jc^inefpfqi:  df  UrMef  qm\,;  aa  rappoit 
[(dè:Spji^ç 9  arrive  dans.  la.  Mediterr^ 
née.  df^ls  le  Golphe  de  Lion*  Lk»ài\^ 
iL>  U À&r.eft'  qHelquefois  enuiiic  commfi 

Le  iileune  enfin  le  doir  dire  de  toutf;$ 
ces  ,aut£es.agi£ations>,  ou  i>ouilloQn&. 
jxiens.dfeau  qui  arrivent  demeime  dans 
jdufiçurs  Lacs  >  cpiTame,  dans  celuy  dp 
Garda  en  Ita^e  «  ou  dans  celuy  de  Ga« 
y ei3fne^&  qjai  pceçedent  de  mefme  quel- 
que tempeftesr  :  . 

A  quoy  on  fourroit  rapporter  ce 
que  Fienus  obfèrva  un  jour  en  Flandre, 
en  fe  promenant  fur  le  bord  de  la  Me^ 
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TAir  eftanc  auffi  cxcrememçnt  tranquil- 
le rapperceusy  dit-il ,  un  fetù  bmii&ar 
s'élever  de  l'eau  comme  une  efpece  defftm 
mée  ,  cehrouilUr  s'augmenta  ,  &  jV/fw- 
dit  feu  à  feu  jupjues  à.  couvrir  tout  le 
Cselj  &  fnt  fuïvy  d'une  iourmeme  des 
plus  fortes ^&  des  plus  horribles. 
Il  en  eft  de  mefine  de  ce  que  lapu 
porte  Pilluftre  Monfieur  Boylc ,  qu'il  y 
a  quelques  années  que  proche  la  Forte- 
jceue  de  Duncan  il  s'eleta  d&rla  Mer  im 
petit  Nuage  noirâtre  de  la  grahdeur^fic 
de  la  figure  d'un  tonneau  »  lequel  fut 
fùivi  d'une  tempefte  que  les  plus  expe-> 
rimente2  Matelots  prévirent  bien ,  mais 
qui  fut  tellenoent  mrieuiè  qu'elle  jetta 
en  pleineMer  les  Navires  du  Roy  qiû 
eftoîent  à  l'Ancre  ,  &  les  agkà  d'uâb 
telle  manière  qu'ils  (fitcint  for  le  poin^ 
-dépérir.  -^ 

'  La  troifieme  Opinion  veut  que  le 
Vent  ne  foit  autre  chofe  qu'un  Flux 
d'Air  ,  ou  comme  dit  Lucrèce  ,  un 
jiir  aghé  avec  impetmfité. 
Fintus  enimfie,  ubi  efl  agitando  perçu 
tus  Aér. 
Ou  un  Air  coulant  d^un  certain  cofié. 
Cette  Opinion  eft  tres-ancicne  ,  &jc 
Jna'ctonne  qu'Ariflote  la  trouve  fi  fort 
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ridicule  j  tant  parceque  le  mouvement 
de  TAix  fuit  le  mouvement  de  l'Exha- 
laifon,en  ce  que  le  mouvement  de  TEx-* 
halaifon  eft  la  caufe  du  mouvement  de 
l*Air ,  &  que  le  mouvement  de  l'Air  eft 
la  nature  mefine  du  Vent ,  que  parce- 
que fans  Exhaiaiibn  l'Air  peut  eftre 
agité  de  manière  qu'un  Vent  s'en  en- 
fuive  j  comme  lors  qu'il  eft  poulie  avec 
des  Souflets  ,  ou  avec  un  Eventail  : 
Car  ,  je  vous  prie  ^  quelle  différence 
mettez  vous  entre  ce  Flux  d'Air  que 
vous  fèntez  ,  &  du  Vent  ?  Eft-cc  par- 
ceque le  Vent  eft  plus  impétueux,  dure 
davantage  «  ou  fefait  d'une  autre  ma^ 
niere  ?  Mais  ces  particularitez  là  n'o- 
ftent.pask  nature  du  Vent,  &laièuie 
agitation  de  l'Air  lious  fait  la  nodoii 
générale  du  Vent.    *     ' 

Pour  ce  qui  eft  des  forces  ,  &  de  la 
propagation  du  Vent  >  la  comparaifon 
des  Flots  nous  en  donne  une  tres-bon* 
ne  idée.  Car  l'Eau  &  l'Air  eftant  des 
Corps  fluides  ,  de  mefine  qu'un  Flot 
d'Eau  une  fois  produit  en  produit  un 
nouveau  par  ion  impulfion  ,  ce  nou- 
veau un  autre  ,  &  celuy-cy  un  autre, 
jufques  à  ce  que  le  rivage  rompe  le  der« 
nier  ,  ou  que  les  Flots  contraires  V^ 
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tnouflent ,  ou  ^ue.dans  rirmpenfe  eteç- 
<Iue  les  derniers  Flots  s'evano'ûilïenfe 
peu  à  peu  ,  ainfîTAir  eftant  une  fois 
emeu  ,  il  fe  crée  &  fe  produit  comme 
le  premier  Flot  lequel  en  meut  un  au-* 
tre ,  cet  autre  un  troifiéme ,  &  ainfî  de 
fliitei  jitiquts  à  ce  que  les  Montagnes^ 
les  nues ,  ou  les  Pluyes  qui  fe  rencon^ 
tient  le  rompent  ,  ou  que  les  Vents 
contraires  Tarreftent ,  ou  que  la  vai^e 
étendue  dans  laquelle  il  Ce  répand  Tai^ 
fbibliflè ,  &  le  reâuiiè  comme  à  ncn^^ 

Mais  pour  ajouter  quelque  choie. à 
ce  que  nous  venons  de  dire  9  ^uoy  qv^e 
le  Vent  fèmblc  n*eftrc  autre  chofe  qije 
l'agitation  de  TAir  >  ou  TAir  meuiac 
ité  j  neaiunoins  la  difficulté  ne  coa-- 
;e  pa^en  cela ,.  mais  ce  qui  fsiit  içy 
delà  peine",  c'eft  la  caufe  me/me  éui 
agite  TAir  ,  &  quifçmble.  parconfè^ 
quent  comme  par  un  droit  ipecial  de* 
voir  éftre  appellée  Vent,  En  eflPet,  l'Air 
lèmble  de  ioy  eftre  tranquille ,  Se  de 
tranquille  ne  point  devenir  agité  qu'il 
ne  furviene  quelque  chofe  qui  le  mei;-i 
ve,  &  qui  le  laflè  mefme  tantoft  chaud, 
tantoft  froid  ,  &  le  poulTe  tantoft  vers  ' 
le  Midy  ,  tantoft  vers  le  Septentrion, 
&  tantoft  d'un  autre  cofté. 
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De  plus  y  comme  iî  ne  s'agit  pas  de  la 
caafe  qui  poulîè  évidemment  l'Air,  tel- 
les que  font  les  Poumons ,  les  Souflets, 
&c.  Ou  la  Terre  mefitie  à  l*egard  de  la 
^rizc    ce    Vent  égal  ,  &  continu  qui 
régne  principalement  entre  les  Tropi- 
ques ,  &  qui  va  du  Levant  au  Cou- 
çbant  ,  s'il  eft  vray  que  la  Terre  foit 
meiie ,  ou  tourne  du  Couchant  au  Le* 
vant  5  comme  il  ne  s'agit  pas,  dis-je, 
de    la  caufc   qui  évidemment  pouflè 
TAir ,  il  ell  conftant  que  la  queftion  eft 
4e  cette  caufc  qui  nous  eft  cachée  ,  &ç 

Îiue  npus  ne  voyons  point ,  &  que  per-r 
Dnne  ne  doute  eftre  quelque  exhalai-r 
fon. 

D'ailleurs  Ton  doit ,  ce  femble ,  di- 

ftinguer  dans  cette  Exhalaifon  deux 

fortes  de  matière  5  l'une  qui  foit  com-, 

nie  conunune  fiç  indifférente ,  &  à  qui 

^it  refervé  le  nom  d'^xhalaifon ,  l'au- 

tare  qui  foit  ipecifile  ^  &  qui  faflè  la 

jiJifterençc  des  Vents,   Carde  mefine 

que  l'huile  eft  la  Uqueur  co^ml^ne  ôç 

Indîtferente  pour  toute  odeur,&  que  la 

foudre  particulière  de  bonne,  oudç 

rnauvaife    odeur  qu'on  y  mèfl?  faiç 

qu'elle  devient  Un  Onguent  ou  iuave, 

pu  àcf^^tfMc  r^^w^il  ftmbic  ^uç 
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Texhalaifôn  ibit  coaunane  j  &  iadiSb- 
tente  à  tout  Vent  >  &  que  fclon  qu'il 
s'y  meflc  des  corpufcules  calorifiques» 
oufiigonfiques,eUe  devient  on  Vent 
ou  chaud  »  ou  froid. 

Ajoutons  qu'il  n  y  a  point  d'Exhalai- 
fôn  qui  fêmDle  devoir  eftre  plus  propre 
pour  cela  que  l'Aqueuiè  ;  veu  qu'il  n'y 
a  lien  de  plus  &cile  à  eftie  exhalé  que 
Teau  >  rien  de  plus  commun  3  &  qui  (è 
trouve  davant^e  par  tout  >  &  princi- 
palement (bus  la  Terre  où  règne  cette 
chaleur  ibuterraine  propre  à  élever  3  Ôc 
à  &ire  exhaler  >  rien  enfin  phis  indifiè- 
xenc  à  recevoir  «  &  à  perdre  la  chaleur» 
&  la  froideur  »  qualitez  qui  luy  fbnc 
cttangcres. 

Ajoutons  encore  ,  qu'il  n'y  a  point 
4e  corpufcules  calorifiques  ou  fiîgori- 
fiques  plus  propres  pour  imprimer  à 
l'eau  une  chaleur»  ou  une  froideur  con- 
venable »  que  les  corpufcules  ou  les 
cfprits  des  feh  diverfêment  méfiez  en- 
cre eux.»  &  avec  l'eau  mefîne  :  Car 
Suand  il  n'y  auroit  que  le  Salpêtre  fèul, 
produit  évidemment  le  froid  »  &  l'oa 
içait  que  pour  £iire  geler  de  l*eau  dans 
une  bout^le  au  plus  fort  de  lachalewc 
de  l'Ëfté^  il  ne  &ut  que  renvironer  dp 
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arige ,  ou  de  glace  méfiée  avec  du  Sal- 
pêtre ,  ou  du  lit  commun  j  les  efprics 
de  ces  forces  de  (cls  qui  eftoienc  déjà 
me/lez  dans  la  neige  &  dans  la  glace  » 
joints  à  ceux  qui  forcent  du  Salpêtre, 
&  du  fèl  ^'ôn  met  de  nouveau  >  pe* 
netrant  au  travers  de  la  bouteille,  &  /e 
répandant  dans  leau qu'ils  reflèrrent, 
&  figent  en  glace.  Et  au  contraire  Voa 
/çait  combien  les  efprits  de  fêl  Anuno- 
niacj&  d'Alun  meflezavec  ceux  de 
nitre  fervent  pour.diflbudre  de  la  glace, 
ou  de  la  neige,&  comme  ils  produifènt 
par  confequent  la  chaleur  dans  Teauj 
ou  dans  fon  exhalaifon. 

Ajoutez  mefrae  que  les  fcls  ne  man- 
qucncjamais  à  la  TerrcaÇommc  le  mar- 
que aJftez  la  fécondité  des  Animau:;!:^  des 
Plantes ,  &  des  Minéraux ,  &  généra- 
lement toutes  les  générations  qui  ne 
içauroient  fè  faire  fans  fel  ^  toutes  ces 
grandes  mines  de  fèl  qui  font  ctchées 
dans  la  Terre,  les  Montagnes  entières 
de  fel  d'où  coule  cette  infinité  de  four- 
ces  (Mées ,  Se  cette  fueur  de  la  Terre 
qufla  rend  fertile ,  ic  capable  de  ge« 
iieradon. 

De  tout  cecy  Ton  doit  inférer  que 
les  Vents  fè  font  lorfque  les  exhalaiiofis 


t6i  Dis  Metioue^. 
aqueufês  trouvent  en  s'devant  vers  le 
haac,  &  ÇR  pénétrant  au  travers  des 
poces  de  la  Terre  des  Sels  qui  (c  meflehc 
^'cc  elles  ,  &  que  ces  Vents  là  (bac 
froids  avec  lefquels  il  fc  me^  des  eC 
jprits  de  Salpêtre  ,  ou  de  (cl  commun, 
ceux  là  chauds  lorfque  ce  meflange 
cft  d'e(prits  Ammoniaques ,  &  Alumi- 
neux ,  &  principalement  d'Ammonia- 
ques :  Si  ce  n'eft  peut^ftre  qu'on  puiffe 
dire  que  le  Vent  ibuflant  dun  coftc 
ïamafle ,  &  emporte  avec  (by  les  exha- 
laifons  de  la  Terre  qu'il  rencontre  en 
ion  chemin  ,  &  que  ces  exhaûifons  Iç 
rendent  ou  chaud  ou  froid  ,  (ain  ou 
mai  fain ,  (èlon  qu'elles  font  ou  chau- 
des ,  ou  froides  ,  (aines ,  ou  mal  (aines. 
Qîjoy^u'ilenfoit  ,  cette  caufê  de 
k  chaleur ,  &  de  la  froideur  des  Vents 
femble  beaucoup  plus  probable  que 
celle  ^e  nous  apporte  Mâcrobe  avec 
la  plus  part  des  Phîlofbphes ,  lors  quj'il 
dît ,  que  h  Vent  Méridional  eft  tréspoîd 
Han/fon  origine  y  comme  fournit  ifirè  te 
SeptenXfion'Àl  j  mais  que:  pâffant  pattei 
flammes  de  la  ZonrTùrride,&  éjtarit  ai»^ 
f  mjlé  de  feu.  y/tldeyiem  chaud  îfiy 
ayant  foint  de  doute  que  nifire  f^ntj^pj 

un(fifHktwpkr^knn^àm%  ieà^cfa 

héibitent 
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.htbi/^tversle  Pôle  Méridional  :  Cette 
caufe  y  dis-je  >  que  noas  apportons  eft 
beaucoup  plus  probable  ^  autreni6iit>il 
.nyauroic  point  de  Vfepts-ïroidspeh». 
•  dant  i'Ëfté  >  ni  de  chauds  pendant 
iHyvcr  ;  puifija/eu  Hyvèr  ils  tàaver- 
fent  des  Régions  très  froidles  ^  8cea 
£fté  de  très  chaudes  :  Pour  tà&  dire 
point  qulL  s'en  faut  beaucoup  que  les 
Vent&iie.tràYeriènt  d)e  figià^des^  eteii-» 
. dues^de -Paj^î ,  &  que  lels  Septentric>- 
-iiauxiie  vtenent  pas:  depuis  le  Pole^  ni 
.lesMstidk)Qaux  depuis  l'Equateur.    * 
^ufli  Sfeneque  lemarque  fott  judicieii» 
:iêniçnt j-  ^Qu*U  ny  «  prefjne  dHCHm  Rt^ 
^ianiqu&n'mrfi^  ff^nt'  éfui  naiffi  >  '&  qài 
'4f^riffcchS^die.  :  Dans  noftre  Provence 
«ilen i&ift anr db -là  Montagnede Ma^ 
.lignon  qoi^ne  s'étend  pas  plus  loin  qut 
«le^penchasic  mefme  dé  la  M&nragné  ; 
'jSc.^hûus  ^i^perimentoés  des  Vèhts  fii-^ 
anQrdbc'^ii$ide4&tt»b  l^ûx  •  ^^làrfqiie 
tlTAIreftffAïqailla  mix  environs/  Il  çn 
::flaift^:i(ii  ^àwârd  ta  bm^iviBfTts  de 
zHilfacpiôevk^ttelfle  s'tilerfd  pas  pîiis 
^WmUlc^  ^ôd  environ  eh  largeur ,  éc 
c«|a»'^  |)d^-to*pttrcourt  dieux  ou  trois 
ahçigûfelï»- j  eepaWaût'côrhhiéil'i^ft 

TOMB  V  H 
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ccncrion  »  il  eft  très  froid  >  eftanc  d'ail- 
leurs fort  ùdiiy  Se  mefme  admirable  en 
ce  qu'il  foufle  toujours  d'une  mefme 
.  teneur  3  &  qu'il  commence  règlement 
tous  les  jours  à  quatre  heures  du  ma** 
.  tin  au  Printemps  j  /&  à  l'Automne ,  Se 
ceflè  fur  le  Midy  -y  au  lieu  qu'en  Efté  il 
regn6<lepui$  h  pointe  du  jour  jufques 
;  à  huit  heures  >  &  en  Hy  ver  depuis  mi» 
^nuit  jufqUes  à  neuf  >  ou  dix:  heuces*  \ 

Mais  d'où  vient  >  dirçz^vous»  que  les 

;  Vents  froids  ne  troublent  pas  la  'foe- 

nité  de  l'Air  comme  font  les  cluûzd$> 

^^u'au  contraire  ils  le  icndent  fèrain^ 

.  challènt  les  Nuages  >Ne  &roit-{Ce.  point 

;que  les  c  Kpuiculei^v  aqueux  des  Vents 

.froids  rellèt|:e;epar.les.  cor^uiculpside 

jel  commun^^  de  Salpetro  &  gbcentj 

ic  demeurent  entièrement  tranipaoehs» 

au  lieu  que  les  corpufcules  aqueux  des 

^Vents  chauds  n'eftan(ipaiB.<re£fec8CZide 

.  la  'forte  par  les  CQipufcùi99  tfe^dbvis 

Sels  ,  iï$s*i^(ren>bknt:ai&meiit:  à  Si& 

.formetitpar  confequ^nt  m  fumée^  >  Of 

en  Nues  ?  Pour  nédireJ)qint^ut.JQ5 

Vents  froidi  rçftoïdiflfent.,  fiijjcnîm^ 

non  feulement  fa^i^r&ce.dc  la:Têtr^9 

jiBf^s  aufli  Jes  lieijix  iQUfqnndns  pâr.oà 

*  \j      '.1     .  o 
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CchauficAt  >  bs  ouvrent  >  ou  raréfient. 
Se  les  rendent  tran(pintUes  ,  de  forte 

2a'il  fort  peu  de  vapeurs  avec  les  Vent» 
roids  ^  &  beaucoup  avec  les  chauds. 
Pour  ne  dire  point  auffi  que  les  Vents 
froids  ibrtent  plus  purs ,  ou  moins  tne« 
ilcs  de  ckofe  heccrogenes  ,  6c  que  les 
Vents  chauds  (brtent  plus  diacsez ,  Se 
comme  enfle2  de  diveries  exh^SufonSs 
telles  que  iônt  ceUes  de  Bitume  >  do 
Soufie ,  6c  autces  chc^  qui  les  ren^ 
dent  pltts^iaf& ,  âc^usepsûs. 

D'où  vient  auffi  cette  inqietaofîi^ 
de  certains  Vents  fi  grande  ,  &quel« 
quefbis  mefine  defilongue  durée  ?  EU 
le  ne  fèmble  pas  venir  de  la  force  de 
reruption  meime  ;  puifque  les  Vents 
qui  ibrtencdes^  antres  ,^  &  des  fentes,, 
comme  celuy  du  Dauf^iiné  dont  nous 
avons  parlé  >  cduy  du  Mont  Vcntout 
:dans  la  Provence  >  celuy  du  Mont  Co- 
yer  dans  la  mefîne  Province  ,  &  jdu- 
£eurs  autres  nous  font  voir  que  les 
-Vents  (ont  très  doux  dans  Icurfbitie, 
.&  qu'ils  ne  devienent  rapides  que  dans 
Je  ptogrez ,  acquérant  des  ft»:ces  à  me-» 
fure  qu'ils  avancent*  Cette  impcmcK 
•fité  ne  leur  viendroit-^Ue  donc  point 
¥de  l'a^Cftdoa  des  Sels  i  C^l!expo» 

H    \ 
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^ence  des  Scis  qui  paflçnc  .  au-  ta» 
vers  des  vaillèaux  de  Terre  ,  &  1  agi-* 
cation  du  Nicre  qui  eft  tellement  via* 
lehte  qu'eftant  jené  fur  les  chacbdns  il 
fc  fait  tout  d'un  coup  de  la  flamme» 
comme  s'il  s'et^idoit ,  &  s  ecoftoit 
tout  d'un  coup  avec  une  rapidité,  extre. 
me  ;  cette  Expérience  »  dis-je  ,  nous 
inontre  que  les  Sels  ne  £>nt  jamais  ea 
fepQs>lQrs  prindpalemenr  <pi'ils  iont 
diilbus  ;  de  forte  qu'il  fèmble  queiorC' 
que  les  corpufcnles  de^Sel  »  6c  princi* 
paiement  ceux  de  Nitce  ic  font  jettez 
hors  de^la  Terre  avec  leur  impetuoficé 
incroyable»  &  qu'ils  ont  trouve  la  li- 
berté de  TAir  >  ils. pouflcnt  véritable* 
ment  en  mefine  temps  les  corpiifcules 
d'Air ,  mais  que  cescorpuicules  £uiànc 
quelque  reflftance  »  ils  ne  fè  meuvent 
pas  d'abc^d  fort  vifte ,  &  n'acquièrent 
de  la  rapidité  qu'entant  qu'ayant  déjà 
jc&é  mis  en  mouvement ,  ils  font  mus 
derechef  par  les  nouveaux  com>s  ,  de 
les  nouvelles  imprcflîons  qu'ils- rocàl-» 
^ent  ,  comme  nous  avons  dit  ailleu^ 
.plus  au  long.  Or  l'impetuofîté  femblc 
devenir  d'autant  |dus  grande  qu'il  fort; 
(^  grande  aboo^tdancd  cLe  îso^» 
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&c  multiplient  leurs  coups  fur  les  cot- 
puicules  d'Ait  ^  elle  fèmble  auffi  d'ali- 
tant plus  ou  moins  durer  que  l'exha- 
laifon  qui  £iit  lef&t  tarde  plus  &x 
moins  à  eftrc  confuraéc. 

D^ou  vient  enfin,  direz-vous,  que  fe 
Vent  fe  porte  »  &  fouâe  cransverfalt- 
fnent>  &  qu'ib  ne  fouflent  ps  tous  de 
inefine  coftc»  mais  chacun  vers  un  cer- 
tain endroit  particulier  ?  Ne  feroit-ce 
point  parceque  les  corpufcules  de  Veut 
nt  fbrtant  ps  tous  de  Terre  dire£ke- 
'  taeat  de  bas  en  haut  >  &  ceux  qui  for- 
'tent'direâiement  ne  pouiTant  pas  tous 
les  corpufcules  d'Air  félon  kurs  peds 
>^axes  >  ou  centres  de  gravité  ,  il  fe  f^t 
.une  e^ce  de  renveriement  aux^ codez, 
:  defortç  que  Timpetudlté  croift  obli- 
.  ipiemehty  ^rdecroift  vers  le  haut  ?  Car 
:.c'eft  peat'-eftiepoar  eek  que  les  Vents 
ne  pftrvienent  pas  jufques  au  fommet 
de  ces  Monita^nes  qui  (6m  d'une  hau- 
teur extraordinaifre  ,  conyne  le  Mont 
Athos ,  le  Pic  d^s  Canaries ,  &autres3 
quoy  qu'il  y  ait  d'ailleurs  de  certains 
Vents  qui  vienent  de  haut  en  bas,corïW 
me  eftant  engendrez  dans  la  Région 
des  Nues  du  concours  ,  &  du  meflaft- 
ge  d€  divers  corps  ?* 
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Ne  poDcroit-OD  point  dire  auffi  que  la 
fimadon  des  «ocies  foatcnaiiis  que  les 
<Tlialaîfàns  imitciitj  8c  ibircntcn  fos- 
tant  3  J  ^ ibavcnt  beaucoup»  &  que 
TAir  condnuc  fou  coois  du  coftc  qu'il 
a  cftc  pccmiacmciit  pouflc ,  de  mcfine 
qu'une  Eau  pouÛcc  poudè  une  Eau  du 
tDe£ne  cofté  ?  Ce  qui  eft  d'autant  plii9 
crojable  que  cette  Montagne  de  Pro- 
▼encc  qui  eft  nercée  au  Midy  >  &  au 
Seprcnttion  tonne  dans  lès  enaailles 
le  Vent  de  telle  manière  >  que  dans  le 
mefine  temps  elle  en  fait  unScpcen- 
tiional>&unMeiidioiial.  loint  qu'on 
obièivequ'a  Cannes  dans  lamefme 
Province  il  n'y  a  que  des  Vents  late- 
xaui  ,  ou  qu'û  ne  vente  jamais  dire- 
âemcnt  d'aucun  des  quatie  Poinâ$ 
Cardinaux  ;  ce  qui  (è  doit  appaxcm- 
Qient  rappoftet  à  la  (îtuation  des  lieux 
d'où  ils  iortent. 

Au  refte>  Pline  (èmble  avoir  eu  rsô- 
lôn  de  dire  que  le  Vent  peut  eftie  en- 
gendré par  rimprdl^on  des  rayons  dû 
Soleil  y  &  en.  pluiîeurs  aunes  manières 
difterenres  j  car  la  larefaâion  >  &  la 
condeniation  de  l'Air  ,  &  générale- 
ment tout  ce  qui  eft  capable  d'altérer 
ion  équilibre^  dcât ,  ce  iemble^  enget^ 
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drer  quelque  Vent  ,  kquel  ne  foie 
néanmoins  autre  choii  que  l'Air  mefl 
ine  y  qui  eltanc  un  corps  fluide  ,  coule 
de  neccflîté  vers  un  certain   endroit 
pour  £e  réduire  derechef  à  Fequilibre' 
dont  il  aura  elle  tiré  >  &  y  porte  mef^  ' 
me  les  Nuages ,  &  les  vapeurs  do|it  il 
ieia  chargé  y  comme  nous  avons  dit 
ailleiirs  par  occafion  dans  nos  Rela^ 
tîonsen  parlant  des  Mouflons  des  In- 
des, c'eft  à  dire  de  la  régularité  des 
SaifcMs  à  regard  des  Vents ,  des  Cou»/ 
nuits  de  laMer ,  Se  des  Pluyes. 

Mais  ne  dirons-nous  point  un  mot 
de  ce  Vent  continuel,  &  uniforme  qui 
règne  entre  les  deux  Tropiques  ?  Les 
Copemiciens  l'attribuent  aflez  vray- 
i'emblablement  au  mouvement  journa* 
lier  de  la  Terre  d'Occident  en  Orient, 
&  à  la  fluidité  de  l'Air  ;  car  l'Air 
/cflant  fluide ,  &  n'allant  par  confe- 
mtent  pas  tout  à  fait  Ci  vifte  que  la 
Terre ,  il  doit  fe  faite  fcntir  aux  Mari- 
niers comme  un  Vent  qui  les  pouflè» 
&  les  emporte  avec  le  Navire  vers 
l'Occident.  l'ajoute  que  comme  la 
Terre  en  faifant  (on  mouvement  an- 
nuel fe  foutient  dans  un*  perpétuel  pa- 
i;aUelij(me  avec  cUemeime^  ce  qui  fait 
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la  daSecedce  des^  Saifons  ,  il  arrÎTC 
qu'elle  avance  >  &  qu'elle  fend  >  pour 
ainfi  dire  ^  &  pouHè  l'Eau  ,  &  l'Air 
tântoft  par  la  partie  Septentrional ,  6c 
tânroit    par  la  partie  Auftrale^»    6c 
qu'ainiî  par  la  i;neime  ^  raiibn  il  fe  £itc 
ufi  Courant  de  la  Mçr ,  3c  un  VeQt>>  oa: 
un  Flux  >  &un  coulement  d'Air  cai»^ 
tpil  du  Septentrion  vers  le  Midy*  »  qui; 
efl  juftement  le  temps  auquel  nous  di«^ 
ions  que  le  Soleil  s'éloigne  de  fipus^  6c . 
tantoft  du  Midy  au  Septentrion  > .  qui . 
eft  aufn  le  temps  auquel  nousdiibns- 
que  le  Soleil  s'approche  d^.nous  :  Car 
la  vérité  cft  que  dans  les  Indes  l'on  ex^ 
perimente  ces  deux  Courants  >  &  ces  ' 
deux  Vents  oppof^z  dans  ces  temps 
diâèrens. 

Mais  ceâbns  de  bégayer  (ut  ces  gfcas^ 
des  chofès  que  Di$b  tient  6tifcni]ée^> 
dans  Ces  Tkrefoi^s ,  Se  àot^t  ta  connoi£^  : 
iance  dépend  apparâmmcnt  des  divers  ^ 
mouvemcnsdu  Scdeil ,  ou  dcla^Tcr* 
re>  de  la  di(pofition  interieuje.du  Gl(>*  - 
bç  de  la  Terre  >  de  plufieurs  Obferva-. 
rions  juftes  fie  exaôes  qu'il  fàudroît  '. 
^voir  fait  dans  plufieurs  endroits  du 
Mondé  9  6c  peut  eftre  de  cent  autres 
choies  que  nouç  ignorons*    LaiiToos  - 
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aaflî  tes  Pronoftiques  (k^  Vents,  puil- 
(}alls  font  ou  incertains  comm^  ceux 
que  Ton  rapporte  à  l'Etoile  de  Mcrcu- 
ce  >  &  aux  Comètes  qui  dirparoiilènr, 
ou  inconftans  >  comme  ceux  qu'on 
prend  de  la  rougeur  du  Soleil  Cou- 
chant >  &  de  la  Lune  qui  fè  levé  ,  oiî 
un  cSkt  des  fignes  du  Vent  qu'il  fait 
déjà  en  l'Air ,  comme  lorfque  le  Ciel 
cftant  férain  les  Nuages  vont  fbrtvi* 
&c,  ou  lorfque  les  Canars  fuyent  l'eau^ 
êc  ainfî  de  pluiieurs  autres.  Ceux  qui 
ic  tirent  du  Baromètre ,  cette  merveil* 
leufe  invention  de  nôftre  Siècle ,  fonr 
plus  certains  >  mais  nous  en  avons  dcjB 
JUt  quelque  chofe  en  parlant  du  Vuide^ 


CHAPITRE     IL 

Dès  NMtes  >  &  des  Pluyts. 

L'Pn  difldngue  vulgairement  VAi£ 
eu  tro^  H>^gion$3  aiçavoir  là  Balle» 
qui  efl  %2S^pSi  chaude ,  &:  tàntoft  fxoi-i 
^c  >  félon  que  les  rayo^  du  Soleil 
^nt  ou  plus  dÎTis^  X  conune  en  Efléi^ 
pu  plus  o^tiqiuçs  s  comiile  en  H.y  ver  ; 
foHoyene  ^  qjfii   efl  Toujours  feoidfe 
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/tant  acaufè  de  la  foible  reilexicm  des 
cayons  du  Soleil ,  qu'acauiè  de  Teloig- 
oiement  du  feu  Elémentaire  j  la  Supe-> 
lieure  qui  eft  toujours  chaude  acauiè 
du  voianage  du  feu  Elémentaire. 

Or  il  eft  confiant  qu'il  y  a  une  baâè 
Région  deTAir^qui  eft  tantoft  chaude, 
èc  tantoft  froide  >  non  feulement  acau* 
fe  des  rayons  dti  Soleil  qui  font  tan» 
toftplus  direâs  ,  &  tantoft  plus  obti- 

3ues  ,  mais  auffi  acauiè  de  la  nature 
es  exhalaifbns  qui  fbrtent  de  la  Ter* 
re  y  &  qui. font  des  Vents  di&iens  ^ 
ce  qui  fait  qu'elle  eft  quelquefois 
#haude  au  milieu  de  l'Hyver  >  &  quel- 
quefois froide  au  milieu  de  TEfté.  ^11 
n'eft  pas  moins  confiant  qu'au  def&9 
de  cette  balle  Région  il  y  en  a  une  Se* 
conde  qui  eft  toujours  froide  ,  ou  du 
moins  qui  eft  moins  chaude  que  «n*eft 
quelquefois  k  pl^s  hsiSc  y  non  pas  cer- 
tes a  cauic  de  i'eloîgnement  de  ce  fçu 
^ui  n^éft  point ,  ni  abfolument  acai^ 
è  de  la  roible^è  des  rayons  réflexes» 
mais  acau&  des  fcmeticesj  ça  corpufl 
cules  de  froid  ,  tels  que  foiitlesefprits 
l^itreux  qui  font  pouflèz  jufques  lày 
Hioins  vetitablemenr  en  Hyver  ^  ce  qui 
^u'iVnc  s'y  engeudi^  que  de  ta 
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Keige  fbuleinenc  >  3t  plus  en  Efté ,  ce 
qui  dk  caufe  qu'il  s'y  engendre  de  la  • 
Grefle:  Mais  qu'au  deiliu  de  cette  Ré- 
gion il  y  en  ait  une  autre  qui  foit  tou-> 
jours  chaude  9  ceft  ccqui  nefçaciroic 
ie  montrer  par  aucune  raifon. 

Ce  n'eftpas  quil  faille  nier  ,  qut  ce 
qui  refte  d'cipaces  jufqucs  aux'  Aftrcs 
ne  doive  plutoft  eft»  çenré  clmud  que 
froid,  àrai(cms  des  rayons  que  les  A- 
ftres  y  repandcttt  de  toutes  parts;  mais 
ce  que  nous  expérimentons  icy  de  ces 
rtyons  fèmble  ailèz  marquer  qu'eftant 
là  fi  rares ,  ils  ne  produifeiit  pas  iine  ' 
chaleur  feiUîble ,  &  qu'ainfî  eu  egatd 
an  Sens  ces  efpaces  ne  ibnt  pascbauds> 
acâufe  qu'il  n'y  a  pas  allez  de  rayons, 
ni  froids ,  a  cauiè  qu'il  n'y  a  point  de 
COi!pu{ctties  de  froideur  repandus,mais 
qu'ils  font  indifferens  :  De  forte  qu'il 
Semble ,  qu'en  ce  qui  regarde  la  ge* 
nerarion-des  Météores  on  doit  feuler 
ment  diftingaer  d'.ux  Régions  de  l'Air^ 
l'une  Inférieure,  qui  foit  la  mcfme  que 
ccUé  qu'où  appelle  ordinavcment  h  • 
Baflè  ,  l'autre  :Superieurc ,  qui  foit  la 
mefine  que  la  Moy  ene. 

.  Pour  ce  qui  cft  des  Exhalaifoos  qui 
ibrtcut  de  la  Ter<:e  ,  &.  dç  l'Eau,&  qoi 
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fc  répandent  par  l'Air  >  ii  faut  cemar^ 
quer  ce  qu'en  dit  Ariftote>qu'cftant  de 
deux  fortes.  Tune  feche  >  &  l^autre 
humide  >  elles  montent  méfiées  indiffe*  ; 
remmeat  Tune  avec  l'autre  >  celle  là 
(implement  eftant  dite  humide  dans 
laquelle  l'humidité  prévaut;,  celle  là 
ieche  lorfque  c'eft  la  fècheceflè.^  Car'' 
on  entend  de  là  que  ce  qui  s*exhale  de  * 
la  Terre ,  &  de  l'Eau  dans-  TAir^eft  un  : 
certain  mefiange>de  choies  hétérogènes», 
ou  de  corpufcules ,  dont  ceux  qui  pre*' 
dominent   font  dits  eftre  la  matieie: 
prochaine  decertams  Météores  parti-- 
culiers.  > 

Il  faut  auflî  remarquer  ,  qu'encore 
qu'Ariftote  denne  en  plufîeurs  endroits- 
la  chaleur  du^Soleil  pour  cauie  primi^- 
tives  des  exhalaifons,  neanmoins.il  re-^^ 
connoit  auffi  ailleurs  que  la  Terre  coi»-^ 
tient  beaucoup  de  fèù  ,  &c  beaucoup^ 
de  chaleur  ;.  d'où  il  s'enfuit  que  noa. 
-feulement  le  Soleil  tire ,  oi^  elcve  con^ 
me  il  dit  >  ^humidité,,  nabis  que  c'eft 
principalement  le  feu,  ou  la  chaleur^ 
foutierraine  qui  engendre  les  exhalàip« . 
fbns ,  Se  qui  des  entrailles  de  la  Terré- 
es pou({è  vers  le  haut.  Car  il  en  efb 
du  Globe  de  la  Tetre  cooune  du  corpa^ 
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d'un  Animal  >  la  chaleui:  règne  dans 
fts  entrailles^  Se  l'humeuc  coule  divers- 
femenc  ça  &  là  par  des  cianaux  comme 

Cir  des  veines  :  Or  où  il  y  a  de  la  cha- 
ur  3  &  de  rhumidicé  >il  faut  de  ne*; 
ce(Scé  qu'il  s'y  engendre  des  fumées  > 
desvapeius  :>  des  exh^aifpns  ;  d'oof 
vient  qu'il  n'y  a  pas  Ueu^de  s'étonner 
qu'il  en  tnontccojtitinueUement  de  Is 
Terre  dans  l'Air  ;  puiique  dans  la  Terre 
â  y  a  toujours  de  la  matière  propre  à 
cftre  exhalée  »  JBc  une  cauiè  qui  la  faie 

Et  en  efieâ  d'attribuer  à  cette  cha^ 
leur  du  Soleil  ce  détachement  d-exha«> 
laifons  qui  fbrtent  de  la  profondeur  ' 
de  la  Terre  ,  c'eft  une  pure  rêverie  ;. 
puifque  la  chaleut^du  Soleil  ne  penè^ 
cre  à  peine  que  quelques  pieds  au  def^ 
fous  de  la  furfâce  de  laTerre ,  &  que* 
cependant  il  eft  conftant  par  l'experkn- 
ce  de  ceux  qui  travaillent  à  mer  les 
Métaux  >  que  les  exhalaifons  fortenr 
de  pkis  de  trois  cent  toifês  de  profon« 
deur.  D'ailleurs ,  pour  ne  parler  poinr 
de  tant  de  feux  que  la  Terre  vomit  dsdis- 
ks  difiêrentcs  parties  du  Monde  >  ni  de 
tant  de  fburces  d'eaux  chaudes  qui  pa^ 
iteiâènt  de  tous  coftez  ^ces  exbabiion» 
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qui  s'elevent  du  fond  de  la  Mer>&  qui 
penetiant  au  travers  des  Eaux  ,  (brtent 
quelquefois  en  fi  grande  abondance 
qu  elles  obfcurciilènc  tout  l'Air  en  un 
inoment,&  caufènt  des  cempeftes^&des 
orages  terribles  ^  ces  exhalaifons  3  dis« 
je^  ne  nous  montrent-dles-pas  évident 
ment  qu'au  deflbos  de  la  Mer  il  règne 
une  chaleut  autre  que  celle  du  Soleils 
&  que  c'eft  cette  chaleur  qui  d^tadie^ 
qui  pouffe  >  &  qui  eleve  une  fi  grande 
quantité  d'exhaiaifbns  ?  Ainfî  il  ne&ut 
véritablement  pas  nier  qu'il  ne  s'exha^i 
le  qucdque  chofe  de  la  fuperficie  delà 
Terre ,  &  de  l'Eau  par  le  moyen  de  la- 
chaleur  duSoidl  y  mais  ce  qui  fait  la 
principale  eau  fè  desMetQores  ibnble 
ibrtir  des  lieux  foûterrains3&  eftre  éle- 
vé par  U  force  de  la  chaleur  fouter- 
saine. 

Il  efl  vray  que  cette  reciprocation 
générale  de  chaleur  »  &  de  froideur 
qui  fc-fkit  dç  l'Efté  à  myver,  icl^Hy- 
ver  à  lïfté  dépend  de  lapprochc  ,  & 
de  l*dôignetncnt  du  3oleil  5  mais,  il  y 
en  a  aufli  fouvent  une  autre  de  jour  en 
jour,  &  quelquefois  d'heure  en  heure 
qui  tient  fon  origine  du  fèul  change- 
ment-  des  Vent^,Càr;fî  au  plus  fore  dft 


la  chaleur  de  l'Efté  il  s'elevc  un  Vent 
Septentrional,  l'Air  eft  ineontihent  ra- 
fraichi ,  &  (i  au  contraire  au  milieu  de 
l'Hiver  il  s'eleve  un  Vent  de  Midy^, 
yi^t  eft  incontinent  echaufé  ;  &  ce 
qui  eft  d'admirable  »  c'eft  que  ce  chan-* 
getfeeiitibicfit  non  ieulanent  en  plein 
Air  où  les  Vents  régnent  ^  mais  auffi 
dans  les  lieux  enfermez  ;  comme  û.  la 
iùbftance  du  Venteftoit  tellement  (îib- 
cile  qu'elle  s'infinuaft  3  Se  penetraft  par 
tout.  Cecy  fe  remarque  très  bien  dans 
les  Termometrcs  ;  car  toutes  les  ibis 
que  la  chaleur  règne  au  dehors  dans 
TAir  >  TAir  qui  eft  renfermé  dans  le 
Termometre  fe  dilate  >  &  k  liqueur 
baifle^  aii  lieu  que  duand  c'çft  le  froid» 
TAii^fe  rdïêrrc,  &  la  liqueur  monte,& 
.  cela  plus  ou  moins  félon  les  diffèrens 
4legrez  de  chaleur  3  Se  de  froideur. 

Il  faut  auffi  que  l'Air  >  félon  ce  qui 
a  elté  dit  plus  haut  >  eftant  divife  en 
deux  Régions  >  la  Supérieure  ou  Mo- 
yene ,  &  la  Baflè  »  il  foufre  cette  vicif^ 
£tude ,  que  plus  la  Bailê  devient  chau«> 
de>plus  laMoyenequt  eft  au  delfiis 
demeure  froide  >  Se  que  plus  la  Baflè 
eft  froide  >  plus  la  Moyene  demeure 
.chaude  9  ou  moins  ftoide»  Commc^ii 
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lor^ue  la  chaleur  domine  en  bas  ^  les 
corpu(cales  de  froideur  fe  leciroient 
vers  le  haut  >  &  que  la  froideur  y  do- 
minant les  corpulcules  de  chaleur  s'eiv 
volaflènt,  &  ic  retirailcnc  vtrs  le  hauc^ 
Ce  qui  nous  fait  voir  pourmioy  le^ 
ftoid  régnant  icy  bas  j  la  furhice  de 
TEau  3  &  de  la  Terre  eft  compriniée>& 
reflèrrée  >  au  lieu  cpie  Ci  c'eft  la  cha^ 
Icur^elle  €&  raréfiée  >  &  devient  libre 
&  ouverte ,  &  ainfl  de  plufieucrautresT 
chofes  de  la~ forte*  Or  je  dis  tout  cecyt 
;^nde  faire  remarquer  que  la  chaleut 
^  véritablement  la  caufe  principale 
des  exhalairofis>  mais  toutefois  qûâr 
le  froid  intervient  auflî  enfuite  >  &  jT 
Hi  part  dans  les  changemens  de  TAir»^ 
Se  des  Météores* 

Pour  comn^ncer  maintenant  à  dira 
quelque  chofe.  des  Nuçs  »  il  eft  boq^ 
de  voir  de  quelle  manière  LaiCrece  en 
parle  >  &  comme  il  en  attribue  la  gene^ 
tation  aux  exbalaifons  qui  fbrtent  de 
la  Mer ,  &  de  la  Terre  ,  des  Fleuvesj; 
des  Lacs^  des  Marais  >  &c* 
^  Prétierca  pnmdta  Mari  ^(tôqm  tplhrû 

Cerpora  ftaturam^dffiUrafit  lUtenvfJiH 
Snfpenfd  çum  conftpinat  bfm>ry  êd^ 
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D  ES  Météores-       tp^ 
Qiiftmagis  ai  Ntibes  angendas  maUs 

videntur 
Pojft  qHoque  è  falfo  confnrgere  motnim 
Ponti. 
.  F^éUtveAflttviii  fx  omnibus  ,  &  fimuU 

[Surgm  dk  Tir  m  NtMas ,  .^^umqui 
'■  â   videmHsij      •   •    \   ■•     ■  .    • 

.  Qmvîbuk^itwhitiCyiufurfiimcx*^ 
prtffk  fetimttir  3 

'  Si^kmbthf^â  fifH  Cmlnm-c^Ugine ,  é^ 

'  SHffQiàh$Nià0pi9dmmcgn'VBmHnd(K 
G;'eft:li  lé  iisnttiBent  (ie.I>emDcme> 
cL'Ëpicbrc  »  &  de  pluiicufs  aui^^  An^ 
eiens^âc  cette  manière  eu:  ailtirement 
kpfasfcnfîble,  &'kplus  probable  « 
Maisœmiiles  à  portez  à  croire  qu^  k 
Biàtiehs  fo^non  feukmeiit  ^des  Eaux  ^ 
ttsâfaaâs  de  la>  Terre  j  c'eft  k  matiert 
des  Fc^ises  »  &  des  autres  Meteoreâ 
qeiai'cft  pas  aqueuiè , .  &  qui  dans  k 
Nue  eft  néanmoins  meilée  à  k  matière 

Î[ui  a  efté  cirép  de  l^eau ,  &  qui  fè  re<* 
out  en^  eau  j  dcfbrte  qu'on  peut  ve* 
jritablement  bien  diic  que  la  principa*» 
le  matière  des  Nues  eft  aqueuie ,  mais 
néanmoins  qu'elle  n*eft  pas  fimple ,  ou 
de  pure  eau ,  quoy  qu'elle  foit  tantoft 


t^6       Dis  Met£OXes« 
pias  >  &  cantoft  moins  méfiée* 

L'on  demande  icy  encre  astres  cho- 
ies ,  d'où  vient  que  Lodque  les  exha» 
laifbns  fbixent  de  la  Terre  >  elles  ibnc 
il  ordinaire  invîfibles»  &  que  quelque 
%cn^  apces  elles  £c  font  Yoir  dans 
l'Air  ?  Mais  en  un  rooc  ,  la  caufè  de 
cecy  eft  qu'au  lôrtir  de  k  Terre  elles 
iônt  rares  ,  &  inbdlcs  »  &  que  lors 
qu  elles  fc  font  élevées  eUes  (è  railêm^ 
blenc  y  3c  s'epaififlent.  Or  elles  s'ama£^ 
iènt  de  la  ibrte  en  Nues  >  parcequela 
chaleur»  8c  Timpemofité  qui  les  poa£> 
ibit  manquant^elies  s'afiaiuentpac  leut 
propre  poids  ySc  qu'en  s'affiuiflànt  el- 
les en  rencoBcrcnt  continueUemenc 
d'autres  avec  lefqudlcs  dlcs  iè  méfient 
le  fit>id  circonvcnfin  les  retenant  ce-^ 
pendant  8c  les  atreftant.  Que  fi  elles 
parcnâcnt  comme  une  certaine  efpeoe 
de  blancheur  ,  c'eft  qu^elles  iônt  cook» 
me  des  fumées  >  ou  des  tiifiues  de  mo» 
lecules»  qui  font  la  plus  part  aqueufes» 
&  par  confêquent  polies  ,  8c  tenant  de 
la  nature  du  Miroir  >  defbrte  qu'eftant 
très  proches  les  unes  des  autres,ou  fans 
intervalles  fenfîbles ,  elles  renvoyent 
beaucoup  de  Rayons  de  lumière  à 
l'oeil^  &jCoafbnnemeat  à  ce  que  nous 


avons  dit  en  parlant  des  Coulears,k>t^ 
ment  une  eipece  de  blaficheur.  Que  fi 
elles  paroiilenc  quelquefois  comme 
des  Neiges^  ou  des  Toifons  tresblan^ 
ches  y  6c  quelquefois  jaunes>  rouges  , 
livides ,  Se  noiies^  cela  ie  conçoit  en 

Eitie  de  ce  qui  a  efto  dit  des  Cou- 
1rs  3  &  fe  comprendra  encore  mieux 
de  ce  qui  fc  dira  eniuite.  Remarquez 
icy  feulement ,  qu'elles  ne  paroiâènc 
jamais  très  blanches  que  lors  que  nous 
fftajEit  oppofëes ,  la  lumière  du  Soleil 
combe  direâement  deâiis  >  &  fe  refte** 
chit  vers  qous  5  car  autrement  >  fi  elles 
font  veues  par  une  lumière  féconde, 
troifieme ,  ou  autre  >  plus  il  manque  de 
layons  ,  &  plus  il  y  a  par  coniêquent 
de  petites  ombces  eotremefiéçs  »  plus 
elles  paroiilènt  obicures  »  &  cela  avec 
cette  circonftance  3  qu'entre  les  degrez 
d'obfcuiité  le  rouge  eft  alors  plus  or- 
dinaire >  quand  les  rayons  pailânt  au 
travers  de  quelques  vapeurs  epaiâès  g 
ou  d'une  certaine  fiiite  de  Nuées  rares^ 
ic  rompent  diverfemenr.  Ce. qui  peut 
principalement  arriver  le  matin  ^  &;  le 
fbir  y  acaufe  que  le  Soleil  eft  bas  ;  SC^ 
cecy  pafiè  ordinairement  au  matin  pour 
un  %ne  de  pluye  >  &  au  fbir  pour  ua 


î5>S  Des  Met^ori^^ 
figne  de  beau  temps  ;  parce  qu'au  tâatfii 
c^eft  une  marque  que  les  vapeurs  mon* 
tenc  nonobftant  le  fioid  de  la  nuit  ^  & 
au  fbir  que  les  vapeurs  tombent  nono^ 
bftant  la  chaleur  du  jour  y  quoy  que 
ce  ne  fbit  pas  un  fignc  bien  leur.- 

L'on  demande  de  plus  d'où  vient 
que  les  Niies  eftant  plus  pefantes  que 
l'Air,  elles  ne  laiflènt  pas  d'y  eftce  fou-- 
tenues  ,  Se  quelle  peut  eftt*cette  for* 
ce  qui  les  y  ioutient  ?  L'on  dit  ordinai* 
fement  que  c'eft  acaufe  qu'elles  con^ 
tîenent  encore  quelque  chaleur  ^  maià 
il  me  femble  que  c'eft  ^toit  parce 
qu'il  y  a  toujours  quelque  Vetvt  foie 
vifte/oit  lent  qui  les  agite  &  les  pouf- 
fe. En  effet ,  on  obferve  qu'elles  ne  de- 
meurent Jamais  tout  à  mit  immobiles^, 
ce  qui  eft  une  marque  qu'il  y  a  tou- 
jours quelque  petit  Vent  qui  les  porte 
ça  ou  là  $  Or  leur  légèreté  eft  telles 
que  pour  peu  qu'elles  foient  pouflËes» 
elles  font  aifèment  foutenues ,  de  me£- 
me  que  des  plumes  qui  bien  que  plus 
pefantes  ,  font  néanmoins  foutenues 
dans  l'Air  :  Auffi  arriv^-til  que  de 
mefme  que  l'on  voit  les  plumes  tom- 
ber lors  que  le  Vent  manque,ainfi  Ton 
voit    quelquefois    dans    une  grande 
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tranquillité  d'Air -tomber  les  Nuées» 
Se  s'aâàiilo:  aU  .  ccavecs .  éc^  •  Rochers^ 
cc»2iine  n'y  aryakt  ailom  Vent  qui  les 
iîxikve. ,  &  (fix  le$  pbùflè./ 

L'on  demande  .enfin  Itommenc  les 
-louées  k,  irèduileQtiô&tQtnbeut  en  pltv- 
yc  ?  Nous  repondons 'en  un'  mot.  que 
cela  fe.  fait  par  une  efpece  de  comprefi 
iîon  ,:en  œ  que  pluiieucs  pacticules^ou 
petites  gouttes  infenlibl/es  s'approchant 
\zs  unes  des'âutres>&  fe  pouitànt  iiK^ 
xuelleiTaent ,  il  s'en  forme-  einfin  dé  plus 
groUès  qui  tombent  par  leur  propre 
poids.  Les  DiMlations  originaires 
jK>usen  foumiilènt  nue 'aikss  bonne 
idée:  Car  de  mcj&ie.  qu'aa  moment 
•iqae  la  vapeur  eft  parvenue  au  cquvo}* 
cie  du  vafè:,  il  Vid^  (ait  pas  .des  gquc* 
tes  qui  tombent  ^  mais  qu'il  iàut  que 
la  vapeur  continue  de  monter»  ou  que 
.d'aucreS;,  ^  dr'autres  particules;  iniei>* 
tfibies  de  ^voipeur  y  parvienent  ^  £c  iè 
-joiignetie  à  càlê$  qui  y  font  de/a^  ainii 
;^.iiê  fè'  fait  pas  de .  la  pluye  auîSStbft 
^^ue  k  vapçuf  qui  monte  eft.  parvenuiç 
-À  la  Ele^n  firoide  des  Nuet  %  mais  il 
:6ut  que  les  .xorpafcviles   de  vapem; 


.?; 


qu'ii  en  tnome  cootnmelleme&t  Ac 
nouveaux»  oa  qaelcs  Vents  en  xaflèm* 
blent  plnfieuis  enicmUe ,  il  fe  feone 
<lesgoattesaflêzgroiIcs>j&:  aflêz  fo* 
ûnces  pour  tomber. 
Ainii  la  Viufe  ne  icmUe  point  (e 
£ûre  par  divifion^coosme  on  croit  d*or- 
<iûiaire,  à  la  manière  d'un  ièau  d'eau 
ui  eftant  jette  d'une  feneftie  en  bas 
c  divifè  ,  &  fè  répand  en  divecTes  pe- 
tites gouttes,  comme  fi  dans  la  Région 
des  Nues  il  ^e  fbnnoit  quelque  efpece 
de  grand  Lac  qui  en  tombant  fc  dîvi- 
iàft  premièrement  en  de  groires  gout- 
ter» celles-cy  en  d'auttes  gouttes  {dus 
.petites,  &  ces  dernières  encore  en  d  aiu 
<res  plus  petites  ;  car  il  n'y  a  aucune 
apparence  qu'il  ie  puiûè  ainfi  ibrmer 
là  haut  en  un  moment  une  fi  grande 
n:afiè  d'eau,ou  qu'eftant  formée  elle  ne 
-coulaft  ,  &  ne  ie  ptccipkaft  pas  i 
l'heure  mefine  comme  un  Torrents 
La  pluie  fe  fait  donc  plutoft  par  afiem- 
blage ,  &  par  la  jonâibn  de  jdufieurs 
petites  gouttes  infènfibles  qui  en  font 
enfin  une  qui  eft  iènfible  >  6c  comme 
nous  avons  dit  >  qui  efl  aâèz  grofiè ,  Se 
.afiézpefànte  pour \tombei;.  Qril^c 
concevoir  que  le  froid  de  la  Région 
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.peat  beaucoup  contribuer  à  cet  aflèm* 
olage,  ou  jonâiondes  petites  gouttes» 
le  lioid  arreftant  la  vapeuc  $  comme 
pourroit  faire  le  couvercle  d'un  Alem* 
bic  qu'on  couvre  auffi  de  quelque  lin- 
ge humide  y  &  froid  pour  empefchet 
la  tianfpiration  de  la  vapeur  >  &  la 
mieux  faire  epaiflir  ;  C^oy  qu'on  ne 
doive  pourtant  ps  nier  que  de  groÙcS 
gouttes  ne  puiflèiiten  tombant  avec 
vitelïè  eftre  divifèes  en  d'autres  moin- 
dres gouttes  ;  d'autant  plus  que  nous 
-soyons  que  dans  les  C  alcades  il  fe  fait 
une  eipece  de  pouffiere  d'eau,  non  feu* 
Icment  parcequele  Vent  fotifle  quel- 
:que£ûi$  de  GREvets ,  niais  auffi  parceque 
la.chute  efltrojprapide  9  &  que  l'Air 
^lie  l'eau  fend  hût  quelque  remlance. 

Il  fâudroit  »  ce  lèmble  >  ajouter  icy 
«quelque  chofède  la  durée  des  Pluyes  '; 
aoais  en  un  inot  3  quoy  que  par.de  lotïm 
^ts  &  gtofifesi  Pluyes  il  fe  fàfjiè  qùeU 
j^esinnondations,neafunoin$  hatureU 
ieoiàit  il  niB  &peut  poiftt  faire  de  De^ 
Aige  gênerai  de  fkçoii  qii^il  couvre  tou- 
«cc  la  Terre  ;  pasce  que  quand  on  iup. 
•fofcsoit  que  éoates  Içs  eaux  ibit  de  la 
iâet^  foit^i&s  Flepivcsy  &ic%t^cs^ 
Ifiil^t  ççovojiies.  &x  vàpetu:S'j»6c  ots 
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irapeais  dctechef  convcoies  en  Ean  » 

cooinie  ces  Eaux  n  occapooient  pas 

plu5  de  place  qu'aupanvanc  >  il  eft 

^oi4)aiic  qu'^es  ne  PooEToieiic  jouais 

jKiivenir  jttfqoes  au  iommet  desMoo- 

ragneSy  de  fbne  qae ce  qui  seft.dic  du 

Pelage- de  Deucalion  s'eft   apparem- 

meoc  etaUy ,  &  .fortifié  par  des  Fables  | 

n'y  ayant  eu  que  peadeR^ons  in- 

nondées  y  &  quelques  ViUe$.qaie£> 

xoienc  ficuées  dans  les  lieux  bas.   l'ay 

4ic  naturellement  >  car  nous  lifons 

5lans  les  Saintes  Ëcrkuic$  que  le  Delu^ 

^e  de  Noé  «  dont  les  Eaux'aYOÎent  efté 

jdréesde  VAlnùac  de  laPui(iàiiccdê 

Dieii  ,,  fûrpa0a;  dcquiiuoe  jonidces  b 

|c»nniet' dés  plus  liantes  Montagnes*  ! 

.Ilicmble  de-  mefiné  que  nouM  diç^ 

Trions  parler  des  Erognpftiqacs  dePlu- 

ye  ;  mais  pour  dire  auflî  enun  nioiv 

ijuôy  que  Thcofiuafte^  Pline  >iAnco5 

£c  Vitgilie  en  traitent»  neami^^  Atj^ 

à  cmindoe  que  est  .p\si£nàxt  neimènt  tin 

4oiiteuxiJ)u  Êoac  v  UnA  qullr:  fiifasfc 

fm  du   prdficflQtimciMt  Jei  i  Anômini 

xpionie!  du.iCiDâeeRieni:  |dçs  Gxenoiitk» 

Jl^Sjfoîtîles  apnuèacBs  desiAfties^cte^ 

^mdtt  J&diiCkvfqiill  efltcaii^  ^inlé^ 

paflc, 
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pafle>  foie  de  certains  Meceotes  ,  conv 
nie  <ic  rArc-en-Ciel  >  &  principale- 
ment de  cduy  du  matin ,  foit  du  pé- 
tillement de  l'huile  deâ  lampes>&  ainfî 
de  tant  d'autres:  Car  filon  y  prend 
bien  garde  on  remarque  fouyent  que 
le  contraire  arrire* 

Mais  que  doiton  dire  de  ces  Pluyes 
de  prodige  fi  irequentes  chez  les  Au- 
cheurs?  Certainement»  qu'autrefois  il 
ait  plu  un  Veau>  comme  dit  A  vicenne» 
rien  ne  femble  effare  plus  Éibulcux  ;  fi 
çc  n'eft  qu'oadifc  pour  l'excufcr,qu'uii 
coup  de  Vent  furieux  tranfporta  ce 
vi3àa  du  haut  de  quelque  Montagne 
«tans  la^plaiae  où  onle  vit  tomber  avec 
la  Pluy  e;Ce  que  Ton  dit  de  la  Pluye  de 
Qrenouillâs  kinble  eftre  plus  tolera- 
blcî  niai$>quoy  qu'on  en  voy e  qiielqû&- 

-  ibisiles  chemins  couverts  enEfté  aptes 
«  ^unepluye,' néanmoins  qu'elles- foiênc 

engendrées  dans  l'Air  ,  &  qu'elles 
^ombdfit  comme  de  la  pluye ,  c'eft  ce 

•  ^epas  un  Autheur  confiderable  ,  Sc 
'■  dignie  de  fôy  n*aiïùre,&  ce  qui  ne  pa-« 

-  pok  Mcamenietit  vray-femblablej  d'au- 

•  ' terni' ;  plus  qiie  de  cous  cespetisAhi- 

-  îiiaux^ônn'éftvfaît  jamais  aucun  im- 

•  fis&hit  ,^&'qU*il  eflrbien  yiùi  probable 

Tome    V*  ï 
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qu'ils  s'cngepdrcnt  de  ièmence  de  Gre- 
no'ûilles>  comme  nous  le  dirons  eniui- 
te  enparlaHC  delà  Génération  des  Ani- 
maox  qui  naiflènt  d'euX'inefines.Quant 

.  à  ce  qu'oa  dit  qu'il  a  plu  des  morceaux 

.  de  chair  3  qui  eft-ce  qui  le  pourra  croi- 
re ?  Si  ce  n'cll  au|S  qu'on  s'ima^gine 
qulls  ayent  efté  eniportez  de  quelque 
endroit  par  un  tourbillon»  ou  qu'on'ne 
diiè  qu  au  dedans  de  la  Nue  la  matière 
y  eft  ailèmblée ,  &  tempérée  de  telle 
iorte  qu'il  s'en  feit  non  pas  de  vraye 
chair ,  mais  quelque  choie  qui  re0em« 
ble  à  de  la  chair. 

L'on  croiroit  plutoft   qu'il  auroit 

.  quelquefois  plu  non  pas  de  vray  laiâ> 
mais  quelque  eau  blanchâtre  ^  s'il  cft 
vray  qu'il  ie  foit  pu  élever  une  vapeur 
qui  contint  quelque  cho/è  de  matière 
de  plomb,  ou  de  kl  de  Satume>dc^  Sal- 
pêtre ^  &  de  vinaigre  >  ou  de  quelques 

.  autres  Minéraux  d  e  Ut  forte  qui  peuvent 
donner  de  la  blancheur  à  l'eau.  Car  de 
vouloir  que  l'eau  deviene  blanche  a^ 
caufè  de   la  Craye  d'où  les  vapeurs 

.  foient  fortics  ,  cela  n'a  àucuçç,  vî^y- 
femblance  ^  puisqu'il  eft  CQuftan^  que 
Jorfque  les  vapeurs,  s'ele vent,  elles  Uifi 

lèntk  pguleur  df^  çh^fe^;^  ^.  n'ont 


«  I 


Des  Metbores.  xof 
que  celle  à'eau^comme  les  Diftillations 
le  font  voir.  Le  mefinc  fc  doit  dire  de 
la  Pluye  de  Saagj  car  ceux  qui  veulent 
que  la  Pluye  devictte  rouge  acaufe  de 
quelque  terre  rouge  d*ou  les  vapeurs 
le  fbicnt  exhalées,  ne  prenent  pas  gar* 
de  à  la  couleur  de  1  eau  qui  fè  diftille 
des  rofes  rouges  :  Et  il  eft  plus  proba- 
ble que  fi  quelquefois  il  paroic  quel- 
que rougeur  non  pas  dans  de  la  pluye 
qui  tombe  ,  mais  dans  la  pluye  qui  (bit 
raraaiïce  dans  quelque  trou  à  terre, 
cette  rougeur  s'engendre  du  meflange 
de  quelques  exhalaifbns  vitiioliques, 
&  bitumineufès  j  ou  autres  fembla^ 
blés. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  Pluyesdc  pier- 
res, dont  Tite-Live  parle  fi  fou  vent  j 
aflùrcmcnt  ces  pierres  n'ont  deu  eftrc 
que  des  grains  de  Grefle ,  mais  qui 
ayent  efté  d'unegroflcur  extraordinaire, 
&  capables  de  faire  de  grands  degats  : 
Autrement  quelle    apparence  y  a-t'il 
qu'une  chofc  fi  fréquente  chez  les  An- 
•ciens  >  ne  fe  voye  plus  aujourdhuy  ? 
«loiht  que  quelques  Authcurs  recens 
^ont  dirnon  pas  amplement  des  pierres, 
-mais  dés  pierres  de  Grefle ,  confurme- 
mcftticePtfflfagede  lUiftoirc  dclo- 

l    X 


xo6  Des  Mitbores. 
fuc,  où  après  que  Dieu  eft  dit  avoir 
tjîvayédc  g^<^S^^  pierres  du  Ciel  ,  il  eft 
écrit  incontmcnt  après ,  &ily  en  eut 
beaucoup  pins  de  tueTjféar  les  f  terres  dû 
ÇreJUj^ue  par  le  glaive  des  Ifraelites. 


CHAPITRE    m. 

De  U  Rofie,  de  la  GeUe^  de  la  Neige^ 
de  U  Grejle ,  de  U  Glace ,  dtê 
Mielyty  delà  Manne* 

DclaRofç^. 

APrcs  ce  quia  efté  dit  de  la  Pluyc, 
il  n'eft  pas  difficile  de  comprend 
dre  comment  fe  fonne  laRofee  i.puit 
qu'il  ne  &ut  que  concevoir  que  la  nuit 
pendant  l'Efté  >  qui  eft  le  temps  aur 
quel  on  obferve  principalement  qu'el- 
le tombe  >  il  ait  demeuré  dans  TAir 
des  corpufcules  rares  ,  &  infei^fiblos 
de  vapeur  ,  que  la  çhaleUr  du.  Soleil 
y  ait  élevez  des  Eaux  pendant  le  Jqu{]| 
&  que  ces  corpuicules  eftant  r^GlecE^ 
jpar  la  froideur  de  la  nuit  ^  fci^fç^iV: 
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blcs  y  qui  tombant  fur  les  herbes ,  filr 
les  feûillts  des  Arbres  ,&  autres  di<s 
ies  fèmblables  ,  foient  là  raflè^iiblées 
cndcplus'grolïcs  gouttes. 

De  U  Gelée. 

ÏL  n'eft  pas  difficile  de  ^otnpttodire 
coinhientiè  forme  la  Gelée;pui$  qu'il 
ne  iauc  auffi  que  concevoir  que  la  Gie- 
lée  n'cft  autre  chofc  ,  comme  le  témoi- 
gnent Democtite,&  Epicure ,  que  des 
gouttes  de  Rofëe  qui  (e  gèlent legerfe- 
ment par  la  froideur  de  TAir,  Et  certéis, 
de  meitne  que  la  matière  de  la  Pluye 
devient  de  la  Greflei  ou  dfc  la  Neige  , 
lorlque  dans  1^  moyene  Région  il 
furvient  un  froid  aflez  violent  j  airifi 
la  matière  dé  la  Roiëe  dévient  de  la 
Gelée  lorfque  la  froideur  de  la  nuit  fe 
trouve  cftre  bicrt  forte  ;  cat  la  froideur 
fimple  des  tiuitî  de  l'Efté  ,  du  Prin- 
temps ,  &  dé  TAiitOrtiftc  peut  verirâ^ 
blcmeht  bien  relïcrrcr  ,  3c  raflemblçr 
en  goûtes  fcnfiblcs  d*eau  les  corpufcil- 
les  aqueux  qui  font  répandus  dan» 
TAir ,  mais  elle  ne  les  peut  pas  geler> 
au  lieu  que  le  froid  des  nuits  de  l*Hy- 
ver  eft  affez  grand  pour  geler  ccsgout» 


5lo8         t)ES     MlTEÔREsT 

tes ,  &  en  faiïc  une  éfpece  de  Ncigei 
qui  cft  ce  qu'on  appelle  de  la  Gelée. 

De  U  Neige.  • 

POur  ce  qui  eft  de  la  Ncige,l'on  con- 
çoit qu'elle  s'engendre  lors  qu'une 
Niie  fe  formant,&  s'cpaiffiflànt  en  pe- 
tites gouttes  y  il  fùrvient  un  Vent  qui 
.  agite  cette  Nue ,  &  qui  convertit  cha- 
.que  goutte  c»  autant  de  petites  buUcç 
ou  bouteilles ,  qui  loriqu'cUes  tom- 
bent feheniTcnt ,  &  qui  lèlon  qu'elles 
tombent  les  unes  for  les  autres  fe  joi-r 
gnent  diverièmcnt ,  &  fè  forment  en 
grands,  &  en  petis  floccons.  Or  entre 
les  divcrits  manières  d'expliquer  la 
génération  de  la  Neige,  celle  que  nous 
venons  d'apporter  eft  la  principale  ,  en 
ce  qu'elle  comprend  prefque  tout  ce 
que  les  autres  en  diiènt  de  plus  proba« 
.  ble.  Car  fi  Anaxagore ,  fi  Platon  ,  & 

{)luneurs  autres  tienent ,  que  de  Teau, 
orsqu'elle  tombe  des  Niies,  &  qu'elle 
defcend  par  un  Air  froid  fe  condenfè, 
fe  glacç  légèrement  ,  &  s'epaiflît  en 
Neigejfi  Ariftote  croit  qu'une  Niie  lort 
qu'elle  fè  gelé  par  petites  parcelles  dé- 
plient de  la  Neige  ^  fi  enfin  il  eft  pcoba- 
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ble  que  la  Neige  lie  foit  qu'une  écume 
gelée  félon  le  ftntimcnt  d'Ariftoce ,  de 
Pline,&  de  Plutarque  y  vous  voyez  que 
•nous  difbns  preiqiie  cela  incûvt» 

Aufïî  pretendons-nous  L  que  la  rare- 
té, &  le  peu  de  durée  de  la  Neige  eft 
une  marque  que  le  froid  qui  la  gelé  ne 
doit  pas  eftrc  Fort  violent.  1 1.  que  cet-  ' 
te  formation  des  petites  gouttes  en  pe- 
tites bouteilles»  qui  par  leur  tiilurc 
font  une  efpcce  d  écume,  ne  doit  point 
s*cftre  faite  fans  agitation  dans  l'Air,& 
que  c'cft  pour  cela  qu'il  y  a  de  TAir 
renfermé  dans  ces  petites  bouteilles, 
1 1 L  qu  une  marque  qu'il  y  a  de  TAir 
renfermé,  c  eft  que  de  la  Neige  difïbute 
en*eau  occupe  bien  moins  de  place 
qu'elle  ne  (àubit ,  comme  lî  TAir  en 
cftôit  forty ,  de  mefme  qu'il  fort  d'une 
eau  qui  a  efté  réduite  en  écume.  IV.que 
cette  blancheur  extrême  marque  que  la 
Neige  eft  efleétivcmenr  un  amas  ,  -ou 
un  tillu  d'une  inBnité  de  très  petites 
bouteilles  ,  qui  font  tKS  proches  le> 
unes  des  autres  >  &c  dont  chacune  ré- 
fléchit quelque  petit  rayon  de  lumière.  • 
'  -  Ajoûteray-je  ,  que  fî  U  Nèige^fc  dif^ 
iout.fî  aifèment  dans  l'eau  ,  ôcmèfiue  ^ 
.  da|is  de  l'eau  très  froide  ,  ce  n'eft  pas 
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ièaletsenc  parceque  ^le^peilicules  d'ean 
qui  cofiviciit  les  petites  boatciUes  fbnc 
très  nrâccs  &  ties  fùhtiles^  mais  prinp- 
cipalemeor  parceque  le  SelNioeux  qui 
cil  caafê  de  la  fxoidcui  ^  &  de  la  con- 
gélation des  petites  bouteilles  >  iè  dif- 
lotttdaasreau  i  Car  nous  avons  de|a 
dit  ailleurs  que  le  fîxnd  »  ott  le  Vent 
firoia  qui  endurcit  >  &  ccad  i^es  pcdtc:^ 
bçutcUles  heiifïees  ,  eft  çomfoCL  dt& 
paiTticules  ou  coquiculesde  cetto  ibrte 
de  Sel  ^  de  &çoa  que  Teau  dans  \x^ 
quelle  U  Neige  ù  diiTout  tiiam  i  ioy 
ces  corpufcules  Nitreux  >  la  continui- 
té y  la  tenfiofi  ,  &  Tunion  des  parties, 
de  ces  petites  membcancs  peiit ,  6c  ces 
petites  bouteilles  tombent  >  &  s'aÊâl^ 
iènt  incontinent* 

Ajouteray-je  auffi  y  que  non  iêulo» 
ment  la  Neige  ,  mais  que  Teau  me^nie 
de  Neige  »  quoy  qa^pn  la  faflè  chau* 
fer  9  eft  cou  jours  dang^eufè  à  bQire> 
parcequ'elle  rement  toujours  quantité 
de  corpuicules  de  Nitre  p  qui  s'in(l* 
nuent  dans  les  petis  canaux  du  Corps^  ^ 
ciiipeichent  le  mouvement  des  efprits,, 
Se  par  1^  froid  qu'ils  y  caufent  s'oppo-  * 
iènt  à  la  chaleur  naturelle  ?  Mais  d'où 
ViençauçoAKaireque  les  Neiges  abon^ 
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ifan^es>  5f  qui  demcarent  fi  long-temps 
fur-  laTrà€  font  fi  profiéables  aux  Ar- 
bres ,s  aux  Plàûtcs  >  &  aux  Grains  ? 
C*efli  dit  Pline  >  nmfetd^ment  farci  (jtée 
Us  N^ig^s  renfermant  ,  &  rejferrent 
l*Ame  de  la  Ttfre  qm  s'exhahrtrie  ,  & 
^'eJlesia  rt^ffént  y  &  Ufont  pénétrer 
dans  Itf  racines  deJ  Plantes  y  mak  parse^ 
tfHé  la  Neige  dèà  Plnyes  dn  Ciel  fié  fiant 
€^n*Hn9  ecHmè  5  ^U^s^  donnent  peu  a  peu 
une  ItqMur  pme  &  légère  ,  &^nt  cette 
liqueur  diftiUant  doucement  &  feii  à  peu 
comme  d'ttne  thammeUe  fansinftonder,  & 
fans  trop  délayer  la  Titre  ,  elle  nourrie 
agréablement  les  Pld^tes^  leint  q^ne  ha 
Terre  feférnfente  fotêj  la  Neige ,'  &  qnà 
f  laine  defké  >  &  de  iaiB  elle  rentre  après 
la  chalettr^  douée  &  modérée  du  Prin^ 
temp^rftti  ouvre  y  &  dé^éié  feï  pores. 

Nous  ne  devons  pas  icy  palïer  fou^ 
filëttc^  une  ehofé  dont  le^  Ancitt^ 
n'ont  9  çic  je  fçaéh^y  fak  aucune  men- 
tion y  éc  à  kijuelle  Krepler  nous^alè 
pi^étnier  fti^piéiidr^  garde  ^^  c'eftqu'o/t 
c^fèrve  que  ta  Neige  roinibe  fouvcrfc 
en  formfe^  d'Erôifcs'à  fîx  pointes  fort 
égales  >  ou'  en^  forme  de  Rofes  à'  fijc 
foéiilesi  &f  ^iieiljtiefôiis  riiefiîie  cotiimc 
fix  Fkuîi  dfe  ty  s^^ui^fe  tîetldibietttf  pi: 
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leurs  pointes  :  Mais  qui  eft-cequi  nous" 
poiiiia  cendie  laiiôn  d'un  fi  admiiable 
PheDomaie  }   Ne    devioit  qd  point 
avoir  recours  à  quelque  Ame  de  la 
Terre  ,  ou  du  Monde  ,  qui  par  les  im- 
preflions  ^  &  les  iaftruâions  Geonic^ 
criques  qu'elle  a  receues  du  Souverain 
Maiftre  3  bSc  cette  admirable  contex- 
ture  ?   Ne  dirons-nous  point  que  la 
Sagdic  Etemelle  fc  jouant  dans  VV-- 
tévcss  reluit  dans  cet  Ouvrage  >  auiS 
iiien  que  dans  ces  Figures  ou  repreien^ 
tarions  dTIomnwSade  PoiiIbns>de  placb» 
ces  3  de  vieilles  pièces  d'Architeâure 
qu'elle  forme  de  matiere^ierreufe  dan$^ 
les  Agates^ou  autres  Pierres  ?  Neib-ce 
point  que  comme  il  7  a  des  Semences. 
|)araculieres  de  toutes  les  choies  natu^ 
telles,ily  enait  demeimedes  Figures 
parriculieres^&qu'ainfi  comme  les  Ani- 
maux >  les  Plantes  ^  les  Pierres  ne  fc 
ciacent  que  fous  certaines  FigureSi  les 
autres  chofès  ,  &  la  Neige  par  confb- 
quent  ne  fbient  auffi  tracées  que  fous 
des  Figures  particulières  qu'elles  tien«i 
nent  de  la  neceflité  de  leurs  Semences, 
félon  la  Grandeur  y  la  Figure  >&  le 
%louvement  que  l'Autheur  de  la  Natu- 
re leur  à  imprime^  6c  félon I'Qi:dfe ^ le 
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iheflange  ^  &  la  diipofition  particulière 
ou  elles  fè  crouvenc*  Car  nous  voyons 
que  le  Diaman,  le  Chryftal  »  rAma- 
thifte  5  &  les  autres  Pierres  prècieufès, 
auifî  bien  que  TAlun  3  le  Sel  ,  TArfe- 
nic  >  les  Sucs  »  les  Minéraux  5  &c.  lors 
qu'ils  s'epaiflMcnt ,  ou  qu'ils  fc  fubli-r 
ment  >  affeâent  ^  &  prenent  invariable^ 
NQiienc  de  certaines  formes.  Et  c'eft  aflù-^ 
reitHnent  une  chofè  digne  de  confide*' 
ration  »  que  lorfque  de  Teau  de  Mer 
s'exhale  dans  Ls  Salines  ,  &  qu'une 
partie  fe  convertit  en  Neige  3  &  l'autre 
en  Sel ,  cette  dernière  partie  fe  forme 
«n  Cubes  à  iîx  collez  ,  &  la  première 
en  Etoiles  à  fix  rayons.  Ne  fecoit-ce 
point  enfin  que  lorfque  cette  petite 
écume  fe  gelé  >  &  fe  roidit,  elle  fe  re- 
cire diverfement  en  eU&-meime  >   &c 
qu'y  ayant  une  certaine  tendon  unifor* 
me  y  il  faut  que  cette  tenfidn  fe  faile 
comme  en  forme  de  petis  n^iirfs  i  Mai& 
pourquoy  nous  arrefter  davantage  fur 
cette  petite  merveille  de  la  Nature> 
puifijue  quelque  chofe  que  nous  en , 

Cuiflions  dire  >  nous  n'en  dirons  jamais- 
i  caufe  propre  ,  &^fpeciale„&  qu'il 
reliera  toujours  cent  chofes  qu'on  nous 
pourra  à  bon  droit  dçntmder  y  oa  ob^. 
jieder^     • 
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7)€  lé  Grtfic. 

OVant  à  ce  qui  regirde  k  geneta^ 
non  ic  b  Grefle  >  coas  ks  An- 
dens  dcmeorenr  bien  d'accord  qae  c'cft 
une  certaine  efjpccc  de  Gbce  uqneUe 
demande  uQ  pins  gnmd  frcià  qae  la 
Neige  3  inaisli  y  en  a  en  qnclcpies-ims» 
comcne  Anaxag€>ce  >  AnAote ,  &  antres 
qui  ont  cm  qae  ks  petites  goetots  ou 
molecnks  d'can  le  geloient ,  &  s'en» 
dnrcifibient  chacune  à  part  >  ëc  qnV>» 
ftaat  gelées  dles  tombcHent.  D  autres 
iè  i^t  imaginez  que  ks  Nues^entieres 
fc  eeloient  ,  &  tji'cUes  le  divisent  ' 
enmite  en^  divers  pctis^  fiagincns  «pt 
tonilMMait  ainfi.  ferrez  comme  nous  vo-- 
jons^   Or  pour  ce  qui  eft  de-cettc-dciv- 
niere  Opinion ,  elle  ne  iemble  aucune^ 
me^r  probable  ;.  parce  ^'il  n'y  araucu»* 
ne  apparence  qu'il  (c  puiflè  engendrer 
des  Mers  ^  &des  Lacs  dans  l'Air.  >  ni\ 
qne  ces  Lacs  fc  pai0ènt  endurcir  ^^ 
^  grandes  maflcs  de  Glace  >.  qui  de^ 
vroicnt  plutoft  tomber  toutes  entières,, 
eu  en  grandes  pièces.,  que  de  fc  divi-*- 
ier  aiim  en  petis  fragmens  comme  la; 
Ciefle.  De  ià  vienr  ^e  la  premiecc . 
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Opinion  eft  véritablement  plus  proba- 
ble 'y  mais  ce  que  dit  Ariftotc  ,  alcavoir 
que  la  Grcfle  ne  s^engendre  pas  loin  de 
k  Terre  >  me  femble  moins  raiibnna^ 
fale  que  ce  que  dit  Anaxagore  ,  qui 
veut  qu*cll€  ne  fe  puilïc  engendrer  que. 
dans  la  Région  la  plus  haute  de  L'Air>, 
comme  eftan£  celte  où  règne  la  grande. 
ftoideiH  qui  eft  nece^ire  pour  la  fbr*^ 
siation  de  la  Gt€Ûey  Se  poncipalemenc 
pendant  l'Ëfté- qui  eft.  letcraps-que  le* 
Gfefles  fbne  plus  fréquentes  5  &que 
kAir  le  plus  proche  de  la  Terre  eft  le 
plus  chaud  'y  joint  que  les  Pierres  de 
Grefle  font  d'autant  plus  grand€s>plus 
fortement  gelées  3  eu  plus  dures ,  Se 
^us  folides^  que  Mirinferieuceft  plus, 
ehaud ,.  cerrime  &  le  iioid  de  la  Région: 
£iperieure  eftoic  alors  devenu  tresi 
gtand.^    .  iji 

le  •  ne  m'àrreftieray  pas  lur  une  chofe 
ue  l'expérience  journalière  montre  at- 
iz  y  aiçavoir  que  c*cft  principalement 
le  Vent  de  Nord  qui  fait  congeler  la. 
iGrefle ,  &  qae  la  Neige  fc  fait  princf- 
paiement  lorlque  le  Vent  de  Nord  fbc* 
cède  au  Vent  de  Midy  j  ce  qui  con- 
vient bien  avtc  ce^qui  a  efté  dit ,  que 
kl  Vents^  Sepeentiionaux  &  font  d'une. 


s 
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cxhalailcm  Nitrculê  ^  &  que  la  Glace 
fè  £sdt  de  cette  mefinc  exhaiaii<MU  - 
le  remarque  (aïkment  que  la  Gtefle 
feinble  ic  Eûce  là  ou  la  vapeur  s'epaiflic 
en  eau ,  &  dans  ce  mcfnie  moment  là> 
af^av<Hr  lorsque  le  fîoid  non  ièulc« 
menteftaflèz  gtand  pour  Ëdre  de  font 
grodès.  gouttes  ,  mais  auflî  pour  les 
endurcir  en  Glace.  Il  eft  vray  qull  fê 
peut  faire  qu'au  commencement  le 
£:oid  foit  moindxe  >  ce  qui  eft  peut*-^ 
eftre  cauic  qu'il  s'engendie  des  floc« 
Cons  de  Neige  qui  Ce  trouvent  dans  le 
milieu  des  Pierres  de  Greflç  ^  mais  il 
faut  que  lorique  le  Vent  foutient  ces 
jfloccons  >  le  fi:oid  deviene  bien  plus 
violent  >  afin  de  pouvoir  camaller  de 
Teau  autour  de  ces  floccons  >  laquelle 
eau  fqit  coayeme  non  pas  en  Neige  > 
mais  endurcie  en  une  Glace  dure.  Il 
peutmeime  arriver  que  les  Piencs  de 
Grefle  eftant  une  fois  engendrées  ,  &. 
commençant  à  tomber,  s'augmentent» 
&  groffiflènt  ,  en  ce  qu  ayant  efté  en- 
gendrées dans  la  partie  ûiperieure  de 
la  Nue  ou  de  la  vapeur  ^  &c  que  tom- 
bant lentement  au  con^mencemait,  eU 
.les  peuvent  dans  le  temps  meCne  qa  el- 
les defcendent  fe  joindre  avec  de  k  vas^ 
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'j>cur  qui  les  enviione  ,  &  qui  eft  déjà 
à  dcmi-gclée  ;  Et  c'eft  apparemment  de 
là  que  vient  leur  inégalité  de  groiïèur, 
&  irrégularité  de  figures  afçavoir  lorf- 
qu'eftant  fbrmées>  elles  vienent  de  plus 
haut ,  ou  de  plus  bas  j  la  diverfite  du 
Vent ,  de  la  vapeur  >  de  la  froideur,  de 
la  chute ,  de  la  rencontre»  ou  de  queU 
bue  autre  circonftance  contribuant  à 
cette  irrégularité.  Néanmoins  elles 
tombent  ajûfez  fouvent  en  grains  ronds» 
pu  qui  approchent  de  la  figure  ronde  ^ 
parce  qu'elles  s'arondiflent  en  tom- 
pant  a  dit  Sencque  >  conimc  de  Tcau 
iqui  tombe  d'une  haute  gouttière  j  l'ex- 
fremité  de  leurs  angles  îe  coupant  tout 
autour  dans  la  longueur  de  leuj:  chutç^i. 


r 


Hé  la  Glact. 

•i^Our  ce  qui  cft  de  la  Glace,  de  meC 
Jl  me  que  l'on  compare  la  Gelée  avec 
i^  Neige  ,.  ainA  on  compare  la  Glace 
avec  la  Greile  5  &  certes  ce  n'eft  pas 
ians  raiiôn  ,  puifque  comme  dit  Fla- 
con» la  caufe  de  la  Glace  femble  eftre 
|a  mefîne  que  celle  de  la  Gsefle  »  Se 
qu'il  n'y  a  de  diftcrcnce»  qu'en  ce  que 
celle^cy  ^'engendre  plus  haut  d^insb. 
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Movene  Région  ,  celle-là  en  bas  vcti 
la  fut&ce  de  la  Terre  ;  c'eftpourquoy 
il  n'eft  pas  nece(&ire  qae  noas-nous  ar- 
reftions  iîir  cecy ,  &  il  iuffira  preique^ 
Outre  ce  qae  nous  venons  de  dire  de  la 
Grefle  >  de  (è  fouvenir  de  ce  qni  à  eft^ 
rapporté  plus  au  long  loffque  noa6 
trairions  de  k  Froideur  >  où  entre  au-^ 
très  choies  nous  avons^  montré  ,  que 
de  meitne  qu'il  y  a  de  certains  cor<^ 
pufcules  calori^qUes  qui  r^ndefit  l'Ait 
chaud,  & diflbl ve^if  fcair  gelée  ,  ainft 
il  y  cn^  a  de  firîgOTifiqûcs  ,  tek  cfae  font 
ceux  de  Nitre  qui  fendent  TAit  fi:oid> 
Se  qui  geknt  TeaB:  ,  &  en  font  de  kl 
'Clace  j  CCS:  cof pufcules  S'^iAfinuant  en^ 
tre  les  pam^ules  de  l'eau;  ,  &  (Soifime^ 
ils^lbnt  de  figure  pyramidale  ,  les  ar- 
reftant  >  &  1«S  reflèrrant  avec  leurs  pe^ 
tis  angles ,  &  leurs  facettes  plates  ,  & 
ainfi  rendant  toute  l'eau  dure  i  Se  cora- 
paâcj  commeeft  laGlace  y  de  fluide 
&  liquide  qu*eU«  eftoit^ 

Mais-  ne  demanderiez^-' vous  point^ 
icy  ,  d'où  vient  que  le  Vin  fè  glace 
beaucoup  plus  difficilement  qUe  l'eau^^ 
-le  répons  que  la  caufè  de  ce-tcë  diffe- 
rencc  /c  doit  prendre  des  côrpufcule»     ^ 
cdbrifiques  qui  £imt  contemis.dans  tt 
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Vin  ;  en  ce  que  ces  corpulcules  eftant 
de  figure  ronde  >  &  polie  >  Se  douez 
d'une,  mobilité  très  grande,  ne  peuvent 
paseftre  rellèrrez  ,  ni  arreftezpar  de» 
corpufcules  dont  les  faces  iont  platesj 
de  mefme  que  le  peuvent  eftre  les  cor- 
pufcules d'eau  3  dont  les  fuperficies 
approchent  davantage  de  la  figure  pla^ 
te.  y  ne  marque  de  cecy  eft,  que  l^Eau* 
de-vie  ,  ou  rEfpât  de  vin  ne  fçauroit 
û  glacer  ;  comme  fi  cet  efprit  n^eftoit 
autre  chofc  qu'un  amas  de  ces  fortes 
de  corpufcules  :  AuflS  experimente-t'oa 
que  fi,  on  çxpofe  à  la  Gelée  une  bou- 
«dlle  de  quelque  excellent  Vin>  le  Vin 
{c  glacera  bien  extérieurement  y  mai* 
que  la  bouteille  eftant  rompue  a  on 
ttouvera  au  iTfûlieu  un  Efprit  de  Vin 
le  plus  fort  que  larChymie  en  fçauroit 
feire  s  C  é  qui  n*arrive  ainfi  que  parce 
que  les  corpufcules  frigorifiques   de 
rAïF  pénétrant  de  tous  coftez  dans  le 
Vin> ,  les  calorifiques  font  pouflez  & 
reflèrrez  en  dedans ,  &  fe  rendent  tous- 
au  milieua  de  façon  que  par  leur  mobi-*^ 
Kté  ,  agitation  ,  &  leurs  allées  &  ve-«» 
nues  très  fréquentes  ,  &  très  rapidesi, 
ils  brifent  tout  le  phlegme  qu'ils  ren- 
contrent a  &  lepouflfent  vers  lafuperfi*- 
cie^ 
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Mais  pourquoy  voyons-nous  Thuile 
commune  fe  geler  ?  Premièrement  il 
"faut  remarquer  qu'elle  ne  s'endurcit 
jamais  en  Glace  ,  mais  qu'elle  ic  naet 
feulement  en  certains  grumeaux  qui 
font  fort  mois ,  ce  qui  marque  qu'il  y 
a  trop  de  corpufcules  caloii^ques  pour 
pouvoir  eftre  tout  à  fait  rdleoez  par 
les  frigorifiques  ;  d'ailleurs  l'on  fcair 
que  lors  qu'on  tire  l'huile  des  Olives, 
elle  retient  toujours  beaucoup  de 
phlegme ,  ou  d'humeur  aqueufe ,  qui 
lait  que  les  corpufcules  frigorifiques 
iurvenant ,  ils  ferrent  en  quelque  fa- 
çon toute  la  mailè  ^  l'epaiflillènt  >  &  la 
rendent  comme  de  la  Gelée.  Or  une 
marque  que  ce  phlegme  demeure ,  c'effc 
^u'on  obfèrve  qUe  l'huile  qui  fê  fait 
d'Olives  qui  ne  font  pas  fort  mciues 
cft  plus  douce  >  comme  fi  ce  phlegme 
qui  fait  la  crudité  >  eftànt  entremeflé 
emouflbit  la  pointe  des  corpufcules  qui 
font  plus  libres ,  &  plus  dégagez^  Re- 
marquez en  paflànt  que  l'huile  ne  fe 
gelé  pas  dans  les  caves  durant  TEfté 
qui  eft  le  temps  auquel  on  les  croit  froi-^ 
des  ,  6c  cependant  qu'elle  s'y  gelé  ea 
Hy  ver  qu'on  les  croit  chaudes  j  ce  qut 
confirme  ce  que.  nous  avons  dit  pluSt 
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liaut  des  Eaux ,  &  des  lieux ,  qui  bien 
qu'ils  ièmblent  eftre  plus  froids  THy- 
verqucl'Eftc,  nt  le  font  néanmoins 
pas  en  effet, 

DuMid. 

POur  dire  auffi  quelque  chofè  du 
Miel,  Ton  fcaéc  ce  que  Pline  en  dit , 
qu  a  la  pointe  du  jour  il  fe  trouve  fur 
les  fueilles  des  fibres  du  Miel  de  ro- 
lee,  Prtfna  AnrorafoUa  ^rhorum  tneL 
le  rafctda  inveniri^  ce  que  le  Poète  avoit 
déjà  marqué  à  Tegaiddes  fueilles  dç 
Chefne. 

Mt  dHrétqaercHsfudabtintrQfcidameUél^ 
.    Prêt  insu  Aerii  Mellis  cédeHiadêna. 

X'on  fçait  auflî  qu*il  y  àplufieurs  Acr 
Jbres ,  outre  le  Chefne ,  dont  les  fueil- 
les donnent  le  Miel  pomme  une  efpec^ 
4de  fueur  ^  ou  plutoft  d'où  il  fort  ôÇ 
tranfpireune  certaine  humeur  viiqueu* 
ie  y  qui  eftant  mefléc  avec  la  Rofee, 
xeÛèmble  à  du  Miel  :  Mais  on  doute 
que  ce  foit  là  le  Miel  que  les  Abeille^ 
lamaflènt  y  &c  tranfportent  dans  leurs 
Ruches;  car  l'on  ne  voit  pas  que  leç 
Abeilles  recherchent  les  fueilles  com- 
me elles  recherchent  ks  âeurs  des  aug* 
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très  Arbres ,  ôc  des  htrhcs  >  &  prmd* 
paiement  aux  heures  du  jouir  que  ce 
Miel  n'y  eft  point.  L'oh  obférve  mefme 
que  les  Abeilles  ne  s'attachent  pc^nt 
tant  aux  fueilles  qu'aux  fleurs,&  qu'a- 
vec leurs  petites  trompes  elles  pénè- 
trent dans  le  cœur  ,  &  dans  le  centre 
des  Fleurs  où  il  fe  trouve  d*ordinakc 
quelque  chofe  qui  tiSht  de  la  douceur 
du  MiehCe  qui  donne  fujet  de  croire-, 
que  la  principale  fubftance  du  Miel  cft 
la  fubftance  des  Plantes  mefines}&  une 
marque  de  cela  cft ,  que  la  qualité  du 
Miel  fuit  la  nature  de  la  Plante  d'où  il 
a  efté  ramairé^dc  forte  qu'il  eft  de  bons- 
lîc ,  ou  de  mauvaifè  odeur  »  amer ,  ou 
doux ,  nourriflant ,  ou  malfeifanç  fe* 
Ion  la  diverfité  des  Plantes. 

L'on  peut  mefme  douter  fi  les  AbeiU 
les  ne  font  Amplement  que  ttanfjporter 
le  Miel,  comme  veut  Ariftote  >  ou  îfi 
elles  le  font ,  comme  d'autres  Philôi 
fbphes  prétendent.  Pour  rcfbudre  ce 
doute ,  il  cft  fort  probable  que  les  A-* 
beilles  fucccht  avec  leurs  petites  trom^ 
pes  toute  cette  liqueur  qu  elles  tirent 
des  Fleurs  ,  qu'elles  la  tranfmettent 
dans  leur  eftomac  ,  &  qu'une  partie 
ayant  efté  convertie  en  aliment^  le  refte 


cft.  converti  eiît  Miel.  <Jaos  quelque  par- 
tie in^erieuçe  4e  TAbcille  qui  eft  pro-f 
p^Ç  pouf  cet^  >.  d.e  incfme  que  dans  les 
n^animellçs  4es  Animaux  ce  qui  refte  i^ 
de  la,nQiifiiture  eft  convem  en  laiâ:,& 
qu'elles  s  en  déchargent  tous  Içs  jours 
dans  les  Ruches.  Et  il  eft  inutile  d'ob* 
jcâcr  que  les  Abeilles  accourent  à  Tor 
dcùr  du  Miel ,  car  elle?  accourent  de 
rnefme  à  Todeur  du  fucre  ;  &  fi  elles 
mangent  le  Miel  déjà  fait  ,  &  s'en 
nourriflènt,  elles  font  comme  les  Nou-* 
rilïès  qui  vivent  de  laid ,  dont  une 
partie  wde^nouveau  convertie  en  laid* 

De  la  Majf^e. 

FOur  ce  qui.  çft  enfin  de  la  Manne^ 
il  eft  confiant  que  ce  mot.  tire  ion 
pciginc  de  l'admiration  des  luifs ,  qui  . 
d  abord  s'ecriercnt  A^ùithn  ,  qu'eft-ce 
qaê  cela.?  D'où  vient  que  çç  n'eft  pas 
merveille^  fi  lesPaycns  n*çfn  n'ont  rieû 
'pQïit'  fous  te  nom  là  ^  &  fi  l'on  croit 
quelaMannan'icft  autre  choie  que  et 
qpc  .GaHqi  appelle  v^iW'//# /2w/# ,  1©. 

^cd.  ie  mmaUe  iui:  les  fueilles  de  di^ 
yirsJlxbtes.K  comme  eft  le. Freine  de 
(palabre ,  le  Cçdre  4e  U'fîyrie^,  &.^uà 
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Jèinble  n'cflxe  aune  chofè  qtl'uaè  hui 
mcur  qui  (oa  des  fùcilles  conune  une 
efpccc  de  làlure ,  &  qui  demeure  at- 
tachée, &  s'cpai&deHiis,  Néanmoins 
il  eft  à  croite  que  la  Manne  eft  d'une 
autre  nature  que  le  Miel ,  quand  U 
n'y  auroicque  le  Miel  augmente  la 
pile ,  Se  que  la  Manne  la  puige. 

le  ne  dis  rien  de  cette  tr<Mfîeine  eC- 
peccdcMict  dont  parle  Thcophrafte; 
car  je  tiens  pour  confiant  que  ce  n'cA 
autre  chofe  que  le  Sucre  ,  qui  au  rap- 
port de  Senequeic  trouve  chez  les  In- 
diens .  &  qui  iclon  SttaboD  (è  &it  de 
cannes  au  dcfeut  de  celuy  des  Abeil- 
les: D'où  Ton  peut  voir  que  l'art  de 
tirer ,  &  de  cuire  le  Sucre  n'a  pas  efté 
tout  à  fait  inconnu  aux  Anciens  ,  com- 
me quelques  uns  croient;  d'autant  plus 
que  quelques  Anciens  l'ont  appelle  Set 
Indien  ,  parce  que  c'cft  d&âivetnent 
«Dc  elpece  de  fel  doux  ,  qai  nnpelche 
la  pootrirure  comme  le  Sel  ,  qui  de- 
vient blanc ,  qui  le  diUbut  dans  l'eau  > 
&  qui  après  que  l'eau  s'eft  évaporée 
s'endurcit ,  &c  fe  réduit  en  petis  corp» 
^ui  ont  loir  figure ,  &  leurs  facette» 
:s   &c   parùcoHctes   ccmitne  U 
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CHAPItRE    IV. 

De  ffclsir  (jr  du  Tonnerre. 

L'Eclair  fenble  n'eftre  qu'une  lu-^ 
miere  lancce&repandue  dansl'Ait 
par  k  flanmie  de  la  Foudre,  comme  la 
inariere  de  la  Foudre  n'cft  autre  chofe 
que  de  certaines  exhalai fons  grallès» 
fulfurcufes,bitumineufes,&  nitrcufèsi 
&  par  confequent  inflammables ,  qui 
•parlaibrce  delà  chaleur  du  Soleil,  & 
.prindpalemeat  par  celle  de  la  chaleur 
ibuterraine  font  élevées  en  l'Air  :  Ot 
comme  an  moment  que  la  matière  de 
laFoudre  s'allume ,  &  s'enflamme,rE- 
clair  k  fait  >  rien  ne  nous  fcauroit  don* 
nerune  meilleure  idée  de  la  cho/è  quç 
^è  que  Pon  voit  dans  les  Canons  y  car 
lors  que  la  nuit  on  mçt  le  feu  à  un  Ça»» 
non^  la  clarté  fc  répand  de  cous  co- 
ftcz  de  façon  qu'il  eft  aifé  dç  deviner 
iqucde:  bruit  va  bientoft  fefairç  enten*. 
•dre.  IlçflvEay  que  la  clarté  des  Ca- 
•nons  n'éft  vifîble  que  de  nuit/,  &ç  que 
.cclle;de  laFioudre  reft  aufïî  le  jour,  oa 

'Comme  le  Pocte  lUfort  degammeti;  ^lèi 
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primé ,  rompt  la  lumière  du  joue 

Emkmf  ^  rupitquc  dicm  »  pofHlofqtic 
fouentes 

TerrkéU  »  obliqua  ftâltinguins  luminê 
jlépwna» 
Mais  cela  vient  de  ce  que  la  clarté  de 
la  Foudre  fè  fait  d'une  matière  pli)s 
pure  »  plus  forte ,  Se  plus  abondance! 

Pour  cequieft  desCauiès,le$  UQ^ 
prétendent  que  TEclair»  ou  Tinflam- 
mation  fè  peut  faire  par  le  frottement» 
&  le  choc  mutuel  des  Nues  >  conune 
lorfque  de  deux  pierres  qu'on  frotte 
Tune  contre  Tautre  il  en  ibrt  des  étin- 
celles de  feu.  Les  autres  coituncL  Ari>- 
ftote^  veulent  qu'une  exhalaifon  chau- 
dcy  8c  fèche  foie  renfermée  par  la  ma£* 
iê  epaillè  des  Nlies  qui  Tenvironend^ 
queflant  là  diverfement  prdfêe»  Se 
agitée  elle,  s'enâamnie  enfin  >  &:  que  la 
Niie  fe  rompant  elle  foit  poailee>do^ 
liors  parexpreffion,  commerjun>  noyait 
qu'on  prefle  entre:  ik  doigts  >  qui  ^eil 
l'jexaîiple  me£i3e.  d'^Ariflote.  D'autrds 
ayant  .recours  à  l*Aiuipert{Uib>>crbyenc 
^ue  cette  .matière  inâammablei  preflie 
'éçttoiis,  codez  pair  jjB  fxoid  cpn.i'^nvl- 
f  onci^s'enfiàmme  commetd'edl&hieûtt^. 
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hi  plusjprobabiei  tienent  non  fèulcmenc 
rue  la  chofe  fè  peut  &ire  >inais  qu'elle 
[efâkeffeâiyanenc  tancoû;  d'une  ma» 
m^ttJSc  tantoft  d'une  autre  félon  la  dU 
▼ecfe  difjpc^tion  ou  de  la  Niie  »  ou  dcd 
Vents^oode  la maciete. 

Et  qu  on  ne  dife  point  avec  Sene-^ 
mie  y  que  les  Niîes  eftant  humides  y  Se 
fluides  elles  ne  fcauroient  Êûre  de  feu 
par  le  dioc»  ou  le  frottement;  car  il 
repond  luy  mefine  à  Tobjeâion ,  qu'il 
ffefifMP0M  iUfim/km  quelqui  humi^ 
dhâgTfffky  &  que  la  Nue  n'eft  pas  tpu« 
ce  aqueufè,  mais  qu'elle  contient  des 
partiel  qui  peuvent  s'oiâammer. 

A  l'cgatd  du  Tonnerre  ce  n'eft  ap- 
paremment autre  cbofè  que  le  coup 
dont  l'Air  e&  de  celle  manier  meu  de 
4tous  coftezpar  le  feu  de  la  poudre  qui 
fort  de  fon  peloton  avec  beaucoup  de 
rapidité ,  &  de  violence  >  que  prve- 
liant  aux  oreilles  >  il  les  ébranle  forte- 
ment 9  &  fait  cette  efpece  de  gros  fon  , 
Hguiieft  d'autant  plus  fort  >  &  plus  pe- 
'a!etrant>  que  la  Foudre  fort  de  plus 
pobIie«^lottt  cecy  fe  doit  entendre  de 
ce  qui  a  efté  dit  en' gênerai  du  Son  >  il 
iufnt  icyde  reinarquer  que  la  chofè  ne 
-^|bu:- expliquât  que  par  là  me£ne 
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comparaifon  des  Canons^  puifqu&ron 
peut  concevoir  que  la  raefme  vitcffe  ou 
rapidité  du  Salpêtre  qui  fent  la  cha- 
leur, &  qui  pétille  ,  fe  trouve  icy  ;  je 
dis  qui  pétille  >  car  il  faut  concevoir 
que  chaque  petit  grain ,  ou  corpufcule 
de  Salpêtre  frappant  ,  &  refrappant 
l'Air  avec  une  vitelFe,  &  une  rapidité 
incroyable  ,&  qu*y  ayant  une  infinité 
de  ces  corpufciiles  qui  frappent  &  re- 
fi:appent,il  fe  fait  de  tous  ces  fons  par- 
ticuliers un  fbn  total  qui  ne  peut  eftrc 
que  très  fort,  &  très  violent. 

Ajoutez  à  Tegard  de  cette  mefrac 
comparaifon ,  que   les  coups  frequens 

.  de  divers  Canons  font  -aifcment  con- 
cevoir comment  dans  les  Nues  divers 
pelotons  crevants  incontinent  les  uns 
après  les  autres ,  font  quelquefois  des 
Tonnerres  coup  fur  coup  ,  ou  qui  font 
mefme  comme  continus,  ce  long  bour^ 
donement  qui  s'entend  après  un  coup 
de  Canon  acaufe  des  diverfes  refle- 
xions des  édifices,  de^  coiines  ,  &  au- 
tres lieux  inégaux  kjui  fe  fîiivent  ks 
uns  ks  autres ,  pouvant  au(fi  d^ailteurs 
faire  entendre  pourqùoy  un  fimpfe 
coup  de  Tonnerre  (e  feit  avee  un  cer- 
tain bouxdpncment  ^jâiàiiixç^tfhm* 

temps,      ,.  ,v'   î  -^•^' 
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Au  refte,comme  nous  avons  dit  que 
l'Eclair  fc  pouvoit  faire  en  plufieurs 
manières  >  il  eft  évident  que  le  mefine* 
fe  doit  dire  du  Tonnerre  ;  puijfque  !*£* 
clair ,  &  le  Tonnerre  fc  font  en  meCi' 
me  temps  ,  &  par  les  mefines  caufès; 
Ainfi  le  Tonnerre  le  pourra  faire  noa 
feulement  en  la  manière  que  nous  ve-' 
non  s  de  dire ,  mais  en  plufieurs  autres' 
manières^  telles  que  font  celles  que 
Lucrèce  rapporte  :  Ou  par  It  roulnnent 
foit  de  l'Air ,  foit  df  l'Exhalaifon  nu 
dedans  des conCÂvite\des  Nnes y  comme, 
lorfejke l*cnfa'tt  rauler {jHelqne chofe  dans 
des  tonneaux ,  &  autres  vaîjfeaux  ,  ce 
qui  fait  >  dit  Seneque  >  un  miirmure>ou 
une  efpece  de   mugiffement  eniodé» 
égal,  &  continu  :  Oh  par  ce^tte  les  Nues 
fe  rompent ,  comme  lors  ejHon  rompt  d^ 
force  une  vefiietendHe9*&  pleine  de  Fint, 
ou  qu'on  rompt  du  papier  >  ou  cjuon  de^ 
thire  des  Foiles  :  Ou  parceque  les  Nues 
poupées  par  les  f^ents  ,  &  ayant  acquit 
quelque  confiSlance  de  Glace,  fe  frottent^ 
&fe  choquent  les  unes  contre  les  autres  -, 
commodes  branches  d' Arbres  quiferoieni 
aeitêes  par  les  Vents ,  tm  comme  des  Voilée 
wun  Navire ,  ou  des  papiers  votant  que 
la  fer  ce  des  Fents  bat ,  &  tfume  dOitrp^ 

K   2 
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ment  :  Ok  par  L'extinâion  dnfiu  de  la 
Foudre  qui  fort Mnt  d*unc  Nhc  tombe  dont 
une  iUitre  Nit€  qui  cfi  aqucufe  y  comme 
qua^d  ou  jette  un  fer  chaud  dans  de  Vean: 
Ou ,  fi  vous  voulez  enfin ,  far  Pinfam^ 
matiou  d*mti  Nue  trapfeche,&qui  pt* 
eUle  fur  ceufequent  comme feroit  un  ra* 
$fÊeuu  de  Umrier  qu*eu  jetterait  dans  U 
feu. 
.  TtrriUUfeuiêitfiâmmé  SHjùta/tte  crc* 

mutur, 
.  j^uricemeemfiffrmeutetptmnmv^ 

CHAPITRE   Y. 

peUF0Hd/€yijrdieTa»rbiHoff. 

NOus  avons  die  plus  haut  qu\iac 
Nue»oua:e  les  corpufcules  aqueux^ 
en  coudent  beaucoup  d'autres  de  dk 
vcrfes  efpcces  ;  nuis  quels  font  fpecia^ 
leoient  ceux  dont  la  Foudre  ic  formC| 
c'eftcequeles  Anciens  n'on  pu  auâ| 
^fèmenc  deviner  que  nous  qui  con- 
^moidons  la  conipohtion  delaPoudce, 
^  qui  avons  la  pratique  desi  Çvipm  j 
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{>uis  qu'il  cft  confiant  que  les  elFets  [de 
a  Poudre  ont  grand  rapport  avec  cedx 
de  la  Foudre.  Il  faut  donc  entre  autres 
chofès  fc  bien  ibuvenir  que,  la  poudre 
ordinaire  fe  fait  communément  de  fotiN 
fie,  de  falpetre  ,  &"  de  charbon.  L'on 
y  met  le  Soufre ,  afin  qu'elle  ^enflam- 
me aifèmcnt  ,  le  Salpêtre,  aâfique  par 
fon  mouvcnteut  diktatif ,  &  expanfîf 
il  ikfïc  enflammer  toute  la  mafïc ,  6c 
étende ,  ou  amplifie  beaucoup  la  flam- 
me, le  Charbon  ,  afin  qu'il'  retarde 
tant  fok  peu  Taâiion  du  Salpêtre  :  C^t 
c'efl  pour  cela  qu'encore  qu'on  mette 
toujours  une  partie  de  foufre ,  ncah- 
moins  dans  celle  qui  ta  pour  les  psai^s 
Canons  on  y  en  met  trois  de  Sllpette, 
&deux  de  charbon  >  dans  celle  qui 
efl  pour  les  médiocres  cinq  de  Saip)&< 
tre  ,&  une  &  demie  de  cnarbon,  & 
4ians  celle  qui  eft  pour  les  péris,  dixide 
de  Salpêtre,  &:  «ne  de  chàroon.  Et  cela 
û  pratique  de  la  forte ,  parceque  'û 
dans  les  grands  l'inflammation  nç  tt 
faifoit  pas*  fuccefEvement  félon  la  iôo- 
gueur  de  la  machine ,  mais  tout  d'un 
coup ,  la  machine  cr^veroit,  &  fi  dailg 
hs  péris  elle  ne  fe  fàifoit  bien  vHle  ,  il 
ne  s'impçimeroit  quç  peu  de  force. 
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acaufê  da  peo  de  lopgacâr  qa'a  le 
Canon. 

Cecy  fjmofc  j  Ton  peut  »  ce  me 
lèmble  >  laifonnablenient  conjeâuier» 
.  qu'entre  les  divers  corpaiculcs ,  oa  eC- 
pnts  calorifiqnes  &  inflammables  ^  qui 
.  s'ellant  exhalez  de  la  Terre  avec  les  cor- 
puicules  d'Eau  font  dans  la  N'iie  com- 
me la  madère  de  la  Foudre  ,  que  ceux 
de  Soufre  s'y  trouvent  abondamment* 
.  non  feulement  parccqu'il  y  a  une  infi-i 
nité  de  Mines  de  Soufre  répandues  par 
.  toute  la  Terre ,  &  principalement  dans 
.  les  Montagnes  où  la  Foudre  s'cngen- 
.  dre  plus  ordinairement  \  mais  auili  par- 
,  ce  que  tous  les  lieux  qui  font  touchez 
de  la  Foudre  fcntcnt  k  SoufreX)e  plus> 
;  la  rapidité  >  &  la  violence  du  feu  de  la 
.  Foudre ,  &  ce  grand  bruit,  que  nous 
appelions  le  Tonnerre  ,  fb^it  des  mar- 
.  ques  que  les  corpaicules  ,   ou  efprits 
de  Salpêtre  s*y  rencontrent  auflî.  Enfin 
;  -ce  coup  acre  &  perçant ,  &  la  fubtilité 
iurprcnante   de  la  Foudre   montrent 
^  «qu'il  doit  y  avoir  des  efprits  Vitrioli- 
queS9&  qu'il  peut  mefrne  y  avoir  quel- 
que chofe  de  Sel  Ammoniac  >  &  de 
Mercure^ordinaire  mefléj  parceque  ces 
^ineraux  fe  trouvent  auffien  abondaii" 
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ce  dans  les  Montagnes  où  la  Foudre 
s^eng:ndre  plus  fréquemment  qu'ail- 
leurs ,  &  qu'ils  contribiient  extrême- 
ment à  la  viceiïè ,  &  à  la  violejice  de  la- 
Flamme.    Il  y  a  donc  lieu  de  croire,  ÔC 
l'on  peut  cçiiKi^voir  que  la  matière  de 
la  Foudre  efi  comppfée  des  mefmes 
çhofes  qui  entrent  dans  la  compofitioa 
de  la  Poudre  ;  &  ce  qui  eft  digne  d'c- 
ftrc  remarqué  ,  c'eft  que  lorîqu'ilfo 
doit  engendrer  des  Foudres  ^  &  des 
Tonnerres  ,  le  Ciçl  fe   trouble  en  un 
moment  ^  comme  fi  ces  fortes  de  ma*- 
tieres  eftoient.pouilees  par  la  force  de 
quelque  grande   chaleur  fouterraine» 
&  çxhaUes  e|i  l'Air  avec  cette  quanti- 
té de  corpulentes  aqueux  qui  forment 
ces  grandes  malles  de  Nuées. 

Cela  eftant ,  fi  l'on  fuppofe  cette 
matière  eftre  propre  pour  la  génération 
de  la  Foudre^  il  femblc  qu'on  peut  di* 
te  qu'ayant  efté  élevée  avec  le^rcfte  4c» 
la  Nue  dans  la  Moyene  Région  dei 
l'Air  i  elle  eft  comme  renfermée  dans» 
le  milieu  de  la  Nue  :  Et  parceque  le, 
froid  de  la  Région  relïèrrant ,  &  con- 
dcnfant  la  Nuée  >  la  maticre  eft  auffî: 
rcflèrrée  >  &  que  cependant  les  corput 
culçs  de  Vicriql  >  Se  de  Njtce  qui.  font,. 

K    4 
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repoudcz  en  dedans  avancent,  &  pai^ 
iènr  au  cravers  de  ceux  de  Soufre  >  8c 
de  Tartre  ,  dont  le  meflange  feul  avec 
ceux  de  Vitriol  eft  capable  d'engendrer 
de  la  chaleur ,  comme  nous  avons  die 
en  traiteant  des  Qualitez  ;  il  atdve  que 
le  Soufre  commence  peu  à  vea  à  s'e*» 
chauffer  ,  que  le  Sdlpetre  ietitaot  hk 
chaleur  cftmeu  &  agité  ça  &  là  3  & 
que  fbn  agitation  augmentant  de  fJu9 
en  plus  3  la  chaleur  eft  auffi  âugnien» 
tée.  Et  d'autant  que  le  corps  de  la-Nu^ 
qui  eft  plus  aqueux  »  environe  de  tel^ 
le  forte  la  matio^e  qu'elle  l'empefchir 
de  fortir  y  cela  fait  que  la  hûriete  ^ 
caufèdes  diverfès  >  &  itequentes-re- 
fleâions  eft  toute  agitée ,  &  contrarti^ 
te  de  tourner  comme  une  efpece  de 
Tourbillon  ^4e  telle  manière  que  d^Uis* 
ce  tournoyement  elle  prend  une  partie 
idela  Nue  dont  elle  iè  âuttme  efpece 
de^croute ,  Se  devient  c€»mme  un  pelo-> 
ton  tournante  Or  parceque  le  Soufre 
^ft  cependant  toujours  dç  plus  en  plus 
agité  >  &  qu*ainfi  il  augmente  toujours 
de  plus  en  plus  la  chaleur  »  cela  fait 
fluffi  que  la  chaleur  eftant  devenue 
tres-grande,toute  la  matière  prend  feu^, 
pcmipc  (911  envel(^pe  1  ou  fa  croate  pat 
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fa  partie  la  plus  foible  ^  &  fortant  avcd 
une  impctuofitc  étrange  ,  devient  ce 
fsu  qu'on  appelle  la  Foudre, 

Or  ce  que  je  dis  d'un  (èul  &  (împlç 
Foudre ,  fe  peut  concevoir  de  plulîeur^ 
•autres  dans  la  vafte  étendue  de  la  Nuej 
•en  ce  que  la  matière  n'eft  pas  toute  ra* 
maflee  dans  un  feul  endr<Ht  >  mais 
qu'elle  eft  diverfement  répandue  ça  6c 
là ,  &  qu  ainfi  il  (è  peut  former  icy  & 
■IJL  divers  pelotons.  Car  c'eft  ce  qui  fait 
que  d'une  mefme  Nue  il  fort  plufieurs 
Foudres ,  l'und*un  endroit ,  &  l'autre 
<l'un  autre  ,  l'un  à  cette  heure  ,  &  l'au- 
tre quelque  temps  après ,  félon  le  licu> 
-&  le  temps  que  la  matiei-c  ramaflee  en 
pelotons  éft  pefte  >  &  difpofëc  pout 
cfïre  enflammée.  Il  peut  mefme  al:river 
qu'il  fc  forme  plufieurs  pelotons  l'un 
proche  de  l'autre  >  qui  en  fe  touchant 
les  uns  les  autres  fe  fàflent  tous  tout- 
sitty  ôc  dcvierment  un  peloton  totat> 
-qui  s  encroûte  auffi  ,  &  fe  brife  chfih 
de  mefme  j   ce  qui  apparemmcrit?»  eTt 
caufe  de  <e  qu*il  fe  fait  quelquefois 
•des  edats»  de  Tonnerre  >  &  des  E  cliifs 
coup  fur  x:oup-daite  un  mefme  endrMt; 
.^ous  les  pelotons  faftkulier&'eftMt 
^prefqjae  ^è^cMiét  meurs*&  j^tèd^i^oit 
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«'enflammer,  ou  ceux  qui  s'enflammedt 
les  premiers  comnmniquaDC  aifement 
leur  flamme  à  ceux  qui  leur  font  pro- 
ches. 

De  tout  cecy  Ton  pourra  entendre 
une  cho/è  qui  me  paroit  fort  vray-iem- 
.blable,  qui  eft  que  la  Foudre  ,  ou  le 
ftu  de   la  Foudre  ne  vient  pas  depuis 
les  Nues  jufques  à  nous  frapper  la  Ter- 
re ,  comme  on  croit  d'ordinaire,  &  fai- 
re ces  effets  etonnans  avec  cette  gran- 
de violence  que  nous  voyons ,  mais 
feulementque  quelques-uns  de  ces  pc- 
.lotons   de  Nues  qui  enveloppent  la 
matière  de  la  Foudre  ,  defcendcnt ,  Se 
que  le  feu  ne  fort  &  ne  paroit  que  lort 
.que  ces  eflets  fe  font  :  Car  le  moyen 
de  comprendre  qu'une  choie  qui  eft 
tellement  rare  ,  &  qui  s'évanouit  fi 
vifle  comme  la  flanune  ,  puiffe  eftrc 
.lancée  ,  &  dirigée  d'une  telle  manière 
^quc  traverfànt  un  long  eljpacc  d'Air  li- 
bre ,  elle  demeure  ramaflèe ,  &  confer- 
Ye  Ja  violence ,  &  rimpctuofité  qui  efl 
neceflàire  pour  ces  efi&ts?Il  cfk  vray  que 
danslesCanons  la  flame  eft  pouffèe  avec 
une  force ,  &  une  rapidité  très  grande 
tant  qu'elle  eft  retenue  de  tous  coftçz 
JpAc  le  canal  meime^mais  iîtoftqu'el^ 
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1^ trouvé  la  liberté  dç  l'Air  y  Ton  fçnit 
comme  elle  s'évanouit ,  Se  peric  en  un. 
moment.  Ce  n  cft  pas  qu'on  doive  nier 
qu'il  n'y  aitplufieurs  Foudres  qui  crè- 
vent bien  Iqin  d'icy  au  milieu  de  l'Air^i 
nuis  ceux  là  font  f^ns  effet  >  &  ne  font: 
qu'ébranler  les  A  irs  ;  il  n'y  a  que  ceuîç  ^ 
qui  crèvent  p:oche  de  Terre  qui  fiap», 
pent les  Montagnes  j  les  Arbres  ,  les. 
Édifices  y  Se  les  Animaux  ,  &  qui  pac\ 
çonfequent  foient  à  craindre. 
.  L'on  pourra  aufli  entendre  de  quel-! 
le  manier  ie  fpnp  to^s  ces  admiitableS' 
effets    des  Foudre$. ,  Car.  ei^  prenûer- 
lieu ,  demeime  que  la  force ,  6ç  l'ira- 
petuofité  de  la.  Poudre  qui  s'cnflanunc 
4ans  uniC^npn  efl  telle  >  qu'elle  ébran- 
le toute  la  Machine  >  la  fait  reculer  en. 
litière  >   &  poul^^  le  ^boulet  dehors 
avec  tant  dlç  violence  qu'il  brife  ,  ou- 
senverfe  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon 

Cilàge  j  ainfi  lorfque  les  Foudres  s'al- 
naent ,  Se  fe  crevcnt^jjils.  brifcnt ,  Se , 
tenvec fcnt ,  ou  tuent  ce  qoi  ,fe  renconJ  » 
^e  j  &  font  tous  fes  fracas  teràbl^^s  &•  [ 
pxpdigic;ux  que  nous  vojtqn^,  .;  . .  ; 
*  L'on  admire ordinaireipent  comment; 
il  fe  peut  fairç.qu'un  feu  qui  vient  des, 


ion ,  oa  par  quelque  feneitre^>^ou  fàV 

Îiuelque  autre  ouverture  q^'il  outrai 
aire  en  rompant  le  toi<%  >  faute  ca  dc 
U  3  perce  icy  le  plancher  >  arrache  là 
une  pierre  de  la  muraille  »  deicendc 
par  un  autre  endroit  le  long  d'un  de- 
^é  »  rcverie  quelque,  choie  dans  utt* 
autre  lieu  >  &c  ?  Mais  ce  n'eil  pas  à 
mon  avis  un  feul  &  (Impie  Foudre  qui 
ùk  tout  ce  fracas  dans  tous  ces  dim-» 
rens  lieux  >  mais  un  amas  de  plufieur» 
Foudres ,  donc  les  uns  forcent ,  &  ctc^ 
vent  dans  un  endroit  5  lés  autres  dans 
un  autre  >  comme -feroic  un  amas  de 
Petars>  ou  de  Grenades  ,  (elon  que 
l^impetuofifé  les  porte  »  laiflânt  leurs 
onacques  particulières  iut  tout  cequ'ilt 
itouchent. 

Que  s*il  y  en  a,  quelques-utis  ^î 
UAickent  certaines  chofcs  iàns  les  çîïi^ 
domiTiager  beaucoup ,  cela  vient  de  ce 
^eles  pelotons  ont  crevé  un  peu  loif» 
de  là  ,  &  que  la  force  de  la  flaiTime,  oa 
de  l'Air  poufle  pat  la  flamme  >  s-eftra-- 
léntie  lor(qu*eUe  parvient  à  la  chofê 
'  touchée^  le  dis  de  la  flamme  ,  ou  àc 
VAir  ;  car  lorfqu'il  paroit  quelque  mar*^ 
qtie  de  brûlure  ,  il  cft  évident  que  c*e(t 

jb&tfmnequi  atoachc>  owsqpaad 
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fl  fe  trouve  des  Animaux  morts  fans 
aucune  apprencc  de  brûlure  >  il  fe 
peut  faire  que  la  violence  de  TAir  qui 
cfl  pouifê  immédiatement  par  la  flam- 
me ,  ait  rcnverfé  l'Animal  par  terre,  luy 
^t  bouche  les  conduits  de  .la  refpira-* 
tion  >  &  l'ait  ainïî  en'un  moment  iaffo. 
que. 

^  Ce  n'eft  pas  néanmoins  que  les  re-^ 
ftes  de  la  fliume  qui  finit  ne  puillènc 
eftre  tellement  purs  ,  tenus ,  Se  iubtils, 
Qu'ils  enttent  aifement  dans  les  corps^ 
&  bleflènt  les  parties  intérieures  qui 
Ibnt  tendres  6c  délicates  y  fans  laiilèf 
(aucune  marque  au  dehors  ;  D'où  vient 
qu'Ariftote  diftingue  deux .  fortes  de 
Foudres,  l'un  fnmeuxy  qui  noircit  tout 
ce  qu'il  touche  >&  l'autre  c/^ir /qui 
pénètre  toutes  chofes  5  &  comme  dit 
Pline  5  qui  vuîde  le  Viii  d'uii  tonneau» 
&ns  que  le  bois  foit  endommagé ,  qui 
fond  l'Or  ,  l'Argent^  &  le  Cuivrc/ansi 
t)mflé'r  la  bourk^qui  tue  un  Embryon^ 
iàns  &ire  mal  à  la  Mère.  Certainement 
£  CCS  fûrptcnans  eflfefts  font  vrays ,  le 
Foudre  devoit  bien  eftre  déjà  furik 
-fin ,  &  n'avoir  pas  grande  force  ,  pour 
feapper  la  Mère  ,  &  ne  la  point  bldïèr,, 
c^mime  a^ant  le  corps  idur  &  -robufit» 
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&  tueu  l'Enfant ,  comme  Tayant  mol- 
let ,  &  délicat  :  Et  fi  le  tonneau  eft^nc 
rompu  le  Vin  n'a  pas  coulé,  Timpêtuo- 
fité  du  Foudre  a  bien  deu  aufli  eftre 
déjà  fort  affoiblie ,  tandis  que  le  refte 
de  la  chaleur  auia  efté  employé  à  ib- 
chcr  la  Liepçur  en  faire  uneç(jpece  d« 
croûte  qui  ait  tenu  lieu  4e  tonneau:Ie 
dis  s'ils  font  vrays  ;  car  ils  m*ont  tou- 
jours efté  fort  iuipcd:s,&  j'ay  toujours 
craint  qu'ils  n'ayent  efté  premièrement 
feints  par  exagération  ,  &  qu'enfùite 
Seneque ,  Pline ,  &  Lucrèce  les  tenant 
pour  vrays  >  ne  les  ayent  ainfi  lait 
palier  de  bonne  foy  ju(qucs  à  nous  j 
d'autant  plus  qu'il  ne  fc  trouve  jamai$ 
perfonne  qui  ait  effeâ:ivanent  veu  la 
chofe. 

Mais  que  dpit-on  penfcr    de  cette 

Pierre  de  Foudre  qu'on  appelle  d'ordi7 

naire  le  tanreau  ,  &  le  Dardj&  qu'on 

croit  eftre  lancée  desNues  avec  leFou- 

,dre  ?  Certainement  quoy  que  cette 

.matière  qui  cft  reuferniée  dans  la  Niie 

.  puilïè  en  quelque  façon  ie  condenfer> 

.  neanihôins  il  n'y  a  aucune  vray-fem- 

blance  que  lôrs  qu'elle  s^enfjanime  elle 

^  fe  condenie  plu tpft  qu'elle  ne  fe  diC- 

,fipe  j..  vçu  f  4ncipale*J^cnt  ^qu'il  n'y^ 
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aucuns  clîets  de  la  foudre  qu'on  puiiîê 
montrer  cftre  de  ce  prétendu  Carreau; 
deforte  que  s'il  tombe  quelquefois  des 
Pierres  du  Ciel,cônie  celle  qu'on  garde 
à  Aix  dans  le  Cabinet  de  M.BQrelly50U 
celle  d' A naxagore  dont  parlent  Pline, 
&  Damachus  dans  Plutarque  >  il  eft 
probable  qu'elles  auront  elle  lancées 
de  quelque  Montagne  viofine  par  la 
force  de  quelque  foudaine  inflamma*» 
tion  qui  les  aura  fait  fortir  avec  vio- 
lence. 

Pour  ajouter  maintenant  un  mot  de 
cette  efpece  de  Tourbillon  fi  celebrc,& 
ù  aprehendé  des  Mariniers.  Lors  qu'un 
Vent  prefTe  extérieurement  quelque 
Nue  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  quo- 
tité de  femences  de  Vent ,  telles  que 
pourroiçnt  eftre  ces  efprits  de  Sels  ,  & 
principalement  de  Salpêtre,  qui  font 
dans  une  agitation  continuelle  ;  il  ar^ 
îive  que  le  Vent  qui  eft  engendré  dans 
la  Nue  cherchant  à  Ibrtir ,  choque ,  Se 
fc  réfléchit ,  tourne  ,  &  roule  diverfe- 
ment  au  dedans  de  la  capacité  de  la 
Nue ,  &  que  fon  impetuofîté  augmen- 
tant de  plus  en  plus  >  il  fait  imprcfEon 
iîir  la  partie  la  plus  foible  de  la  Nue, 
^ui  fè  trouva  eftie  l'infeiieute  ^  acaufe 
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qaela  froideur  de  la  Région  rcflèrre,& 
condenfc  davantage  la  (upericure^mais 
que  la  nature  &  la  condition^de  la  Nue 
cftanc  telle^  qu'elle  ne  fe  roinpc  pas  zw 
ièmenc  ,  ce  Vent  intérieur  ren(bnce,& 
Talonge^  de  façon  qu'on  obfèrve  con>« 
meuneefpece  de  Colomne  qui  ten4 
vers  le  bas  3  &  qui  defcendant  jufques 
a  la  Mer  y  la  trouble  d'une  étrange  maum 
niere  >  la  lait  bouillonner»  Se  quelque* 
fois  la  fadt  tourner  avec  tant  de  force 
&  de  violence  5  que  (i  par  hazard  elle 
rencontre  un  Navire  ,  elle  le  fait  tour-* 
Jier  y  briie  (es  antennes ,  ôc  TengloutSe 
.enfin  comme  dans  quelque  Goufîre  ou^- 
vert,  ce  que  Lucrèce  a  très  bien  expri* 
'ïne. 

f^erfabundus  enim  Turbo  éUfcendit  >  (^ 

l)cdHcit  forittr    Uniù  cum  corpifrt 
Ntibèm,  &c. 

m 

;Et  après  luy  Virgile. 

Tirquet  agens  circHm,  &  rapiJus  v»r4f 

4eiHor€  vorux. 

Mais  n*en  pourroit-il  point  eflre  àsr 

<cs  Tourbillons,  ouColomncs  tour-^ 

xiantes  de  Mer ,  comme  de  ces  furieux 

Tourbillons  de  Vents  qui   s'elevent 

'^elqae&ïis  au  milieu  xl^iio];a£è€ani» 
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pagne^  &  qui  tournent  avec  tant  d*im- 

petuofité  ,  qu'ils  brifent  ,  &  renvcr-» 

lent  tout  ce  qui  Ce  tcouve  jufques  à 

arracher  des  plus  gros  Arbres ,  cnforte 

^que  demeime  que  l'£xhalaifon  qui  en 

tournant  fort  de  la  Terre  &  enlevé 

avec  foy ,  &  feit  tourner  la  pouffiere, 

-les  branches  d*arbres,&:  tout  ce  qu'elle 

-rencontre ,  ainÔ  celle  qui  en  toumaiit 

-s'clcve  des  entrailles  de  la  Terre  ^  du 

•Ibnd  ou  des  Cavernes  de  la  Mer>  fafic 

-iK)n  follement  bouillonner ,  &  tour- 

»noyetla  Mer,rtiais  forte  tmùnt^Sc 

VeleVt  avec  tant  de  force,  8c  d'impc- 

taofîté  >  qu'elle  enlevé  Teau^  &  U  bffc 

fluffi  tournoyer  en  l'Air  en  l*elevant> 

-Cecy  mefine  cft  d'autant  plus  prob^ 

eblc  ,  que  les  Pilotes  ,  &  les  -Maiinierai 

ibâtieftent  qu'ils  voyent  cesTourbiU 

'Ions  d'eau  s'élever  peu  à  peu  de  laMer 

-fans  qu'il  paroiffe  des  Nues  au  Ciel> 

&  que  lors  que  l'impetudîtc  qui  lc$ 

enlevé  vers  le  haut  ceflc  ,  ils  tomber^ 

comme  une  longue  &  lourde  malTç 

4'eau ,  qui  fcroit  capable  d'enfôncéiL 

•un  Navire» 


« 
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CHAPITRE     VI. 
De  t Arc  ea  CùL 

IL  faut  pnncipalemenc  confiderer 
quatre  chofês  à  Tegard  de  rAic-en- 
Ciel  ,  aicavoir  le  Nombre  des  Coa- 
leurs,  leurs  Caufes^  leur  ordre  ,  &  ce 
qui  fait  qu'elles  fe  fîxinent  en  Arc. 
Pour  ce  qui  eft  du  nombre  ^  Ton  en 
doit ,  ce  ièmble  y  reconnoitre  cinq 
priacipales  y  la  première  ou  Texterieurc 
qui  eu  le  Rouge  >  la  féconde  le  laune^ 
la  troiileme  le  Vert  y  la  quatrième  1^ 
Bleu>  Sfi  la  deniiere  ou  l'intérieure  le 
Violet|  ou  Pourpre.  le  dis  principales  > 
parceque  dans  le  paflâge  dWe  couleur 
à  l'autre  il  y  a  des  différences  qu'on  ne 
icauroit  obferver  y  Se  qui  cependant 
peuvent  paflèr  pour  autant  de  Couleurs 
moins  principales  >  ce  qui  a  fait  d^re  à 
Virgile,  que  TArc-en-Cjel  eftoit  un 
tiflu  de  nulle  Couleurs  diverfes. 
Afitte  trahie  varios  advcrfo  Sole  coloret. 
Pour  ce  qui  eft  des  Caufes  ,  tous  les 
Philofbphes  modernes  demeurent  vo» 
loatiers  d'accovd  qu'il  en  faut  ^ox\  » 
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le  Soleil  qui  éclaire  d'un  cofté ,  &  une 
Nue  à  Toppcfite  qui  foit  formée  de 
petites  gouttes  d'eau  rondes  ,  ou 
Spheiiquts  comme  font  celles  de  la 
RolecPour  ce  qui  eft  de  l'Ordre^ilpro- 
cede  de  la  Convexité ,  &  de  la  Conca^ 
vite  des  parties  de  1^  Lumière  couc- 
hée. Pour  ce  qui  eft  enfin  de  la  forme 
en  Arc  3  les  Autheurs  des  Atomes 
en  ont  fort  raifonnablerat  nt  rapporté 
la  caufè  à  Tegalité  des  angles  fous  lef. 
quels  les  rayons  du  Soleil  qui  frap- 
pent la  Nue  font  réfléchis  ,  &  de  tous 
coftez  renvoyez  à  l'œil  ,  quoy  qu'ils 
n'syent  rien  défini  iur  la  quantité  de 
ces  angles ,  ni  fur  la  manière  dont  les 
rayons  doivent  eilre  réfléchis ,  &  ronv 

1)us  pour  faire  la  diverfité  des  Cou- 
eurs,  &  pour  engendrer  plutoft  celles* 
là  xjue  celles-cy  ,  &  dans  cet  ordre  là 
plutoft  que  dans  celuy-cy.  Néanmoins 
lis  ont  dit  la  feule  chofe  quij(è  pouvoir 
dire  ieuremcnt  ,  qui  eft  que  la  nature 
de  la  lumière  du  Soleil,  &c  des  corpuf. 
cules  aqueux  répandus  dans  l'Air  eft 
tellejqu'eftant  dans  une  telle  fituation, 
ou  difpofition  ,  une  telle  diveuftté,  ôC 
une  telle  confornutioa  de  Couleu4:s 
jdoit  fuivre. 
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Et  certes  ,  quelque  chofe  que  lés 
autres  puilïènt  dire  chacun  félon  levir 
génie ,  ils  ne  diront  rien,  qui  ne  foie  ou 
pu  remenr  arbitraire  ,  ou  fondé  fur  de 
foibles  raiions  ,  ou  répugnant  meime 
à  la  Raifbn  ,  &  à  l'Expcfrience.  Oe 
qui  eft  de  vray  3  &  à  quoy  ie  réduit 
enfin  neceflàircment  la  chofe ,  c*cft  que 
fî  Ton  demande  pourquoy  la  lumicre 
envoyée  de  là ,  &  non  pas  d'ailleurs, 
receue  dans  cet  ordre  9  &  non  pas  dans 
un  autre  >  réfléchie  ,  rompue  y  reflèr- 
rée  j  étendue  fous  cet  angle  Se  non  pas 
fous  un  autre ,  méfiée  9  tempérée  »  Se 
comme  dilayée  avec  telles  ou  telles 
onAres  ,  &c.  produit  cette  couleor» 
ou  ce  nombre  particulier  de  Coulcuis 
là ,  &  t^on  pas  celuylà ,  fait  qu'élis 
►font  der  telle  ,  &  non  pas  de  telle  fuite> 
de  telle  Se  non  pas  de  telle  vivacité,  dç 
cette  forme  j  &  de  cette  grandeur  plu- 
toft  que  4^unc  autre  ,  &c.  Si  >  dis-jè^ 
on  fait  ces  demandes ,  l'on  eft  enfin 
jccduit  à  ce  poind  qu'on  ne  fçauroit 
dire  autre  chofe  ,  finoix  que  telle  eft 
la  nature  de  lalumierey&  d'une  Nue: 
qui  doit  eftre  formée  de  petites  gou^ 
tes  d'eau  rondes ,  telles  que  (ont  celle^ 
de  la  Rofée  qui  comme  nous  venons  é^ 


Là 


i 
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dire ,  pàroiflent  aii  matin  fur  les  fueiU 
les,  »  &  {îir  les  herbes. 

Tafchons  neanmoitis  de  n*ea  de- 
meurer pas  là  >  puifqu  on  ne  demande 
que  ce  qui  s'en  peut  dire  de  plus  pro- 
bable. Cccy  entre  autres  chofes  lem- 
ble  prefque  eftte  confiant ,  8c  allîiré,  a- 
£f  avoir  que  la  génération  de  l'A  rc-en- 
Ciel  fe  fait  dans  une  Région  de  telle 
ibrte .  oppofée  au  Soleil  ,^  que  nous 
ibmmcs  entre-deux,  &  que  fi  Tori^onii 

^oit  une  ligne  qui  eftanf  tirés  du  So. 

eil  paflc  par  noftrc  œil  :,  &  foit  conti- 
nuée plus  avant  ,  Cette  ligne  s'en  iri 
droit  fe  rendre  au  Centre  de  l'Arç-en^ 
Ciel 

.  Secondcment,que  fi  un  homme;  eftoit 
ikns  une  Plaine  en  forte  qu'il  n'euft  au- 
cune portion  de  la  Nue  plus  baifc  quo 
Uiy  ,  rArc*ea-Ciel  luy  oatoitroit  ou 
moindre  qu'un  dçmi-Cercle ,  le  Soleil 
cftatit  élevé  fur  l^Horifon  ,  ou  égal 
à  un  demi-Cercle  ,  le  Soleil  eftant  à 
rHoriion^  mais  que  fi  quelqu'un  eftoic 
élevé  ,  par  exemple  ,  fur  lefommeç 
4c  quelque  haute  Montagne  »  &; 
q[f,'û  eut  ou  toute  la  Nue  >  ou  unç 
partie  de  la  Nue  plus  balle  que  luy 
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plus  baflè ,  TArc-en  Ciel  luy  paroitroit 
alors  plus  grand  qu'il  ndemi-Cercle  ; 
car ,  quoy  qu'en  dife  Ariftote,  il  a  cf- 
fcâivement  efté  veu  plufieurs  fois  de- 
niefoie,non  feulement  dans  une  Nue 
ordinaire  ,  mais  auflî  dans  cette  cfpece 
deRoféequi  fe  fait  par  la  chute  d'un 
•ruiireau  qui  fe  précipite  de  trente  toifes 
de  haut ,  ou  environ,  proche  de  Salon 
en  Provence. 

Troifiçmement  ,  que  la  Nue  n*cft 
pas  uni  Miroir  concave,  (èlon  lapenfce 
de  quelques  Anciens,  &  que  l'Arc-cn- 
Cieï  n'eu  point  peint  dans  la  Niie  ccAn- 
mc  une  image  du  Soleil  qui  fbit  ronde 
a<;aufe  que  leSpleil  cftroudjlaNuc 
cftant  comme  une  fumée,  ou  une  roféç 
confufaiienr  répandue  ,  dqnt  la  fupcr- 
ficie  n'cft  ni  polie ,  ni  arondie  ,  &  qui 
dans  (on  milieu  ne  reprefente  point 
Tefpecedu  Soleil;  ce  qui  fait  que  la 
^lue  doitj)lutoft  eftre  une  contexture 
de  corpulcules  aqueux  ,  ou  de  petites 
gouttes  d'eau,  dont  chacune  refllechif- 
ic  veritablêiTïent  lé  rayon  du  SoleiI> 
mai» qui  toutefois  ne  reprefente  l'cfpe- 
cé  colorée  de  l'Arc-en-Cicl ,  que  lors 
qu'elle  eft  dans  une  telle  fituation 
qu'elle  faâèune'ieflc^on  dans  l'oeil 
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fous  un  certain  angle  5  car  cela  eftant 
ainiî ,  de  qiïelque  figure  que  foit  la 
Nue  ,  leipece  de  rArc-cn-Ciel  fe  fera 
circulaire ,  entant  que-la  iîtuation  des 
gouttes  d'eau  reflcchiflantcs  à  angles 
,  cgaux  ne  peut  eftre  que  circulaire.  Et 
c'eft  delà  qu'on  entend  pourquoynon 
£euleiiient  tous  les  Arcs-en-C ici  font 
de  melme  grandeur  y  mais  aufli  pour-» 
quoy  il  y  a  autant  d'Arcs-en-Cicl  dans 
la  Nue  qu'il  y  a  d'yeux  qui  regardent; 
&  déplus,  pourquoy  à  une  terlonne 
qui  s'arreftc  l'Arc-en  Ciel  femblc  s'ar- 
refter  ,  comme  à  ccluy  qui  marche  il 
fcmble  avancer  5  fe  trouvant  toujours 
de  nouveaux  ,  &  de  nouveaux  corpuA 
cales  rcflcchilïans  à  pareils  ?ingles,(elon 
que  l'oeil  fe  trouve  pof^  en  de  nou- 
veaux &  de  nouveaux  lieux. 

Quatrièmement ,  que  ces  corpu  feu- 
les ,  ou  petites  gouttes  d*caa  qui  corn* 
pofcnc-  la  Nue,  doivent  eftre  rondes  ou 
JjAieariqiies  5  parce  qu'eftant  de  petites» 
bpulei ,  &  pofées  à  une  telle  diftancé 
du  poinâ  oppofé  au  Soleil  qu'elles' 
fbieot  veues  fous  un  angle  de  quaran« 
te  &  un  degré  &  demy  ,  il  pourra  re- 
tourner à  l*ocil  des  rayons  réflexes  non 

feulctiieat;4e-U  partie  antorieure  de  la 

•      •♦ 
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iupei'ficie  de  chacune  de  ces  gouttes^  ^ 
mai$  il  en  pourra  mefme  retourner  de 
la  pofterieure  quelques-uns  >  qui  ayant 
par  confçquent  fbufèrc  une  double  re-^ 
naâion ,  Tune  en  entrant  ,  &c  Tautre 
en  fôrtant  ^  font  autant  capables  de 
peindre  cette  diverfité  de  Couleurs, 
que  les  rayons  qui  ayant  pafle  au  tra- 
ver  d'un  Ptifine  de  verre,  ont  auflS 
foufert  deux  refiadions ,  l'une  à  l'en- 
trée >  de  l'autre  à  la  fbrtie  :  Mais  les  Fi- 
gures (uivantes  illaftrcront  beaucoup 
la  chofe ,  &c  (èrviront  beaucoup  à  la 
ipieux  faire  compcendre. 

Ayez  dans  un  lieu  obfcurle  Vaiflèaa 
'  A  B  C  D  ,  dans  lequel  il  y  ait 
quatre  ou  cinq  pouces  d'eau  bien  chd^ 
re  :  Si  par  un  petit  trou  qui  foit  aiïcz 
prés  de  ia  fvu'face  de  l'eau ,  vous  faites 
tomber  fort  obliquement  le  rayon  EF  G 
H,  qui  ait  quelque  largeur  >  comnle 
çftant  formé  d'une  infinité  de  rayonà 
çofle  à  cofte  >  vous  verrez  Première- 
ment que  ce  rayon  réfléchira  une  par^. 
^e  de  îà  lumière  vers  OP»  où  eftant 
receu  fur  du  papier  blanc  y  fa  lumière 
iera  blanche  p  &  fans  aucune  couleur  :/ 
Vous  verrez'  cnfuitc  que  le  mdme  ra!i 
jm^  F  G  Û  dûwu^  4ç  lumifxe  eo^ 

cranf 
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rant  dans  Teau  (e  courbera  de  ta  ma- 

liere  qu'il  a  efté  dit  en  parlant  de  la 

:fiaâ:ion ,  &  qu'eftant  receu  au  fond 

e  Teau  fîir  une  fùrfiicc  blanche  en  H 

MK,il  fera  de  diverfcs  couleurs, 

:fquelles  iront  toujours  s'aflfbibliflànt 

[epuis  la  partie  convexe  H  K>  jufques 

la  fin  de  la  concave  F  N>  de  façon 

ne  en  K  ce  fera  du  rouge  ,  qui  en  M 

ira  dégénéré  en  jaune  ,  &  en  L  fera 

bleu  juCjues  a  N  ;  eo  un  mot  ce  fe- 

it  les  mcfincs    couleurs   que  dans 

Lrc-«n-Cîel ,  fi  ce  n*eft  que  le  rouge 

jft  pas  fi  vif,&  qu'il  ne  paroit  point 

le  vert,  ni  de  violet. 


i 
1 
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Aycaf  de  plus  un  verre  plein  d'eau  A  B 
C  >  &  faites  de    mdfme  tomber  obli- 
quement (ut  la  furfâce  de  Teau  le  rayon 
E  D  F  H  ,  qui  ayant  Ibufert  refiaâion 
en  F  H  ,   (oit    diver(ement  coloré  en 
M I  >  ainfi  que  le  rayon  £  F  G  H  de  la 
Figure  précédente  en  N  L  M  K  ;  cela 
eflant  >  comme  ce  me(me  fayon  paflknt 
outre^fe  courbera  en  ençranirdans  VAir^ 
^  que  cette  (èconde  courbure  fera  de 
meline  cofté  que  la  prenûçre^il  gardera 
auflî  les  mefmes  couleurs  en  G  LiMais 
çlles  foi  t  plus  Yives,&  il  y  a  un  beau 
jouge  euL,  &  du  violet  en  G,  potuircu 
que  la  lumière  fpit  receue  à  z  ou  j 
pieds  de  diftance. 
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Mais  fi  la  féconde  courbure  ne  fe  fait 
pas  du  mefrae  collé  ,  comme  dans  la 
Figure  fuivance ,  alors  le  rayon  EF,qui 
aura  fait  diveriês  couleurs  en  I  K>  ne 
fera  aucunement  coloré  en  L  M,  non 
plus  que  ccluy  qui  a'ayant  pas  entré^ 
dans  l'eau  a  cfté  reflechy  en  N  O,  ou 
celuy  qui  ayant  efté  reflechy  de  IK  par 
le  moyen  d'un  Miroir ,  ou  d'une  cou* 
che  de  vif-argent ,  fera  parvenu  eo 
P  Q^ après  s'eftre courbé  en  R S. 


Enfin  fi  vouslluppofez  ces  trois  rayons 
G  E  C^  qui  viennent  du  diamètre  da 
Soleil  j  qui  ayent  foufett  refraftion  en 
H  FJR  »  afcavoir  à  Tcntrée  de  chaque 
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rive  mefme  que  la  couleur  eft  plus  vive 
en  G  L  après  la  féconde  refraâion, 
qu'en  M I  après  la  première  j  comme  fi 
chaque  petite  bçule  de  lumière  après 
deux  inclinations  >  &  deux  courbures 
tournoit  plus  ville  fur  fon  centre  qu^a- 
pres  une  feuk,  &  <me  cette  plus  grau* 
de  viteâe  fiift  dans  Poeil  une  conditioi> 
pour  le  faire  voir  plus  rouge. 

Remarquer  que  j  ay  dit ,  pourv,eaj 
que  Ll  féconde  courbure  foit  du  mçf^ 
me  cofté  que  la  première  j  car  ç*il 
arrive  comme  dans  la  troiiieme  Figure* 
qu'elle  fe  i^âe  de  divers  coflez^alors  à 
la  fin  de  la  féconde ,  par  exemple  en 
I  L,le  rayon  n*eft  plus  coloré ,  comme 
il  le  mouvement  circulaire  qui  avoit 
efté  imprimé  à  chaque  petite  boule  de 
lumière  par  la  première  inclinati'on^ou 
courbure  ^  eftoit  détruit  par  k  fècoop- 
jd9  i  comme  eftant  oppofie. 

Pour  ce  qui  cft  de  u  quatrième  Fi- 
gure, elle  nous  donne  la  véritable  idée 
de  l'Arc-en-Ciel  ,  entant  qu'elle  nous 
reprefente  tes  refiaAions  qui  fe  font:, 
&  les  couleurs  qui  fe  forment ,  &  fe 
voyent  dans  chaque  petite  goiite  fphc- 
rique  de  la  nue.  Mais,  il  faut  remanier 
jicu^  çhofes ,  la  première  *  qu'A  n'y  a 
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oue  le  rayon  NP  ^  &  quelques  uns  dô 
ies  voifîns  qui  foient  elticaces  pour  ex- 
citer un  fencimenc  notable  ^  acauie 
cju'il  n*y  a  que  ceux  là  qui  forcent  af- 
icz  fenez,  &  prcfque  parallèles,  ce  qui 
arrive  loxfque  l'Angle  ONP  que  le  ra- 
yon N  P  feit  avec  la  ligne  O  N  qu'on 
ïiippore  partir  du  centre  du  Soleil»  efl: 
de  quarante  &  un  degré  trente  minu- 
tes 'y  c'eft  ce  que  l'Expérience  (ait  voir  $ 
car  (1  vous  expofez  au  petit  trou  d'une 
chambre  obicure  une  boule  de  verre 
pleine  d'eau ,  de  telle  forte  qu'ayant 
bien  mis  ou  voftre  oeil  >  ou  un  papier 
^  blanc,  l'angle  iôitde  quarante  &  un 
degré  trente  minutes  ,  vous  verrez  du 
bleu  en  M,  du  vert  to  P,  &  du   rouge 
en  V.  • 

Mais  s'il  artive ,  comme  dans  la  Fi- 
gure fuivantc,  que  l'angle  foit  de  cin- 
quante &  deux  degre^  >  &  que  les  rar 
yons  A  1  G ,  qu'on  fuppofe  venant  du^ 
Soleil ,  fe  courbent  premièrement  vers 
B  3  H,  qu'ils  fe  reflechilfent  en  C  4  I* 
&  puis  en  D  j  K,&  qu'enfin  ils  fe  cour- 
bent en  E  i5  L,  c'eft  à  dire  d'une  rcRa- 
£tion  oppofée  à  ceux  de  la  précédente 
Fiigure ,  a;l5Drs  le%fnefmes  couleurs  pa- 
£0  troat  bien ^  mais  inverfes  ,.&  il  j[q 

L   4 
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fera  on  (econd  Arc-en-Cid  »  oa,  cocb« 
tue  on  iix  vulgairement ,  ufi  Êiux  Aro« 
cn«-CicU  leqTiel  fêta,  plus  foiUeqae  le 

Î Premier  >  ou  ptincipoî  >  parceque  <itiis 
e  premier  il  ne  &uc  qu'une  leficaâioo 
ii  i  encrée  »  uoe  tcÛcétion  en  àoiins,8c 
pttis  une  refiraâÎQn  à i& £xne  »  mtU 
que  dans  le  fécond  il  (è  €ât  deoK  i 
naâions  ,  &  deux  reâcâîoos  ,  ce  ^û 
eiï  caufc  que  les  la^ons  dans  ce  long^ 
détour  s'akbibli£[ènt9  &  ne  parvieoear 
pas  fi  lètxez  ou  en  fi  grande aboadaiBCe 
à  Voeil. 


De  demander  après  »^ela  d'où  vieil* 
qu'un  rayon  pour  avoir  ibu&it  4€a^ 
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-CDufeur  j  oa  excite  en  ncnis  o:  foiti- 
ment  que  nous  appelé  jns  voir  une 
Coulctir  y  &  de  fais  ,  d'oa  vient  qu'il 
teprefcnte  pku-oft  une  œrtâinc  Cou- 
leur qu'une  «aatre  >  c'eft  revenir  à  là 
pretiaietexiifiailcé.  * 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Atc-cn-Ciel  Lo- 

jiaire ,  que  les  Anciens  au  rapport  d'A- 

tiftôte  n'avoient  pas  obfcrvé^&r  qui  de 

font  cêp  avoit  ^uiementefti  vea  deux 

foisjoe  Philosophe  àk  qu^ii  eft  tout  à 

iàk  biimc^  qii*ii  û'art^riv^  qwcdclong- 

terr^  en  longtemps  >  &  %i9i  faXl  put 

<âu  mois  ,âicavoir  à  la  Pieii^e  Lune  ; 

-mais  ii  y  4?na  plufseuis  qm  di^nt  i^ 

contraire, coitïme Gemma qWri l'a  veu 

Jàwtt&^é  de  couleurs  ;  SiieHe  qui  îla 

vea  deux  fois  en  dcuit  ^s  i  Albeit  qtii 

.  Ta  v€U  la  Luiie»n'«cftffrtt  pas  Pleine  ;  18^ 

moy  qui  puis  dite  en  vérité  Vav<ïir  veu 

riiir  le  Gange  <lans  les  Indes  deux  j<Mifs 

-de  fiiiçe ,  &  la  Litoe  *i^ftaftt  pas  ^- 

<»re  éntieïetn^fit  Pleine;  H  vm  fbu- 

îfieftt  lîiefine  <pt  igc  Mletcore  eromm 

«xcrememefttdcux  afftckns  Pilotes  Porf- 

Cttgais  ,  &  tJOtts  les  Mai'inîers  du  Na- 

•We'q»i  ii'âv<Mettt  )*inâië  riett  veu  <te 

-tci  ^  V^ttifeaWcment  je  ^dewt^y».  ^'^fc 

L5 
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jiflènt  diverfîfiez  de  coulcurs>tant  elles 
eftoicnt  foiblcs,  car  ils  paroHroient  plur 
toft  blancs  qu'autremenc  ^  mais  je  ne 
doutay  nullement  que  ce  ne  fullènt  de 
yen  tables  Arcs-en-Ciel>  &  non  pas  des 
Couronnes,  parce  qu'ils  eftoient  di- 
reûement  à  Toppoûte  de  la  Lunc^com- 
me  le^  Solaires  à  l'oppofite  du  Soleil. 
Pour  toucher  au(Iî  quelque  cliofe  de 
la  manière  dont  fe  fait  la  Couronne 
que  les  Latins  appellent  jirea  y  ou 
Halo  y'  c'eft  à  dire  de  ce  beau  Cerck 
qui  paroit  a(&z  (buvent  alentour  de  k 
Lune  j  &  du  Soleil  >  &  qui  a  toujours 
TAftre  au  centre  >  &  le  diamètre  la 
moitié  de  celuy  derAre-ca-CicUAri- 
ftote  (èmble  toucher  la  chofe  de  plus 
prés  qu'aucun  autre  >  lors  qu'il  dit,que 
demclmc  que  dans  l'Arc-cntCieUainfi 
dans  la  Couronne  il  faut  avoir  égard 
à  la  refeiârion ,  &  au  heu  du  Speâa- 
teur  >  &  qu'il  a  cru  qu'a  l'égard  de  la 
Couronne  il  làlloit  à  proportion  phi- 
lofopher  comme  à  l'égard  de  l'Arc-en- 
Ciel,  &  par  confèquent  que  dtmefme 
que  deux  hommes  ne  voyent  jamais  le 
mefine  Arc-cn-Ciel,  ainfi  deux  hom- 
mes ne  voyent  jamais  la  mefîne  Cou- 
xone  â  luais  qu'il  y  a  autant  de  Coi^^ 
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ronnes  qu'il  y  a  de  Speébaceurs.  Ncan- 
rxioins  je  ne  Içaurois  approuver  ce  qu'il 
dit  3  que  la  Couronna  eft  d'une  feule 
&  unique  couleur  i  car  quoy  que  celle 
de  la  Lune  ne  paroille  prefque  que 
comme  un  Cercle  blanc  >  il  eft  con-» 
i^ncque  celle  du  Soleil  paroic  dedi-" 
verfes  couleurs  j  &  Ton  içait  au  rap* 

{>ors  de  Pline  ,  &  de  Seneque  que  cel- 
equi  parut  lorfqu'Augutte  entra  dans 
Rome  pour  prendre  le  grand  Nom, 
cftoit  diverfifiéç  de  couleurs  fembla- 
bles  à  celles  du  fécond  Arc-en-Cicl,  ôi  . 
difpofëes  de  meflne. 

Quant  aux   Parelies  .,    ou  fau3C-So- 
leils  qui  fe  voyent  quelquefois  alen- 
tour ,  Se  le  plus  fouvent  à  codé  du 
yeritabie  Soleil ,  la  manière  dont-ib  fè 
forment  nous  eft  alliirement  très  obfl 
.  cure  'y  car  quoy  qu'ils  fèmblent  eftre 
dci  portions  de  Couronne  ,  ou  quel- 
que choie  qui  a  de  la  connexion  avec 
les  Couronnes  >  néanmoins  il  arrive 
jfouyent  qu'ils  ne  font  pas  concentri- 
ques au  Soleil  >  &  qu'ils  ne  fout  pas 
tous  à  une  meime  diftance  du  Soleil> 
&  quelquefois  mefme  qu'ils  fe  fondent 
comme  l'Àrc-en-Ciel  à  l'oppofite  du 
Soleil.  Pline  rapporte  que  jufqu^  à 
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ion  temps  il  n'en  avoit  jamais  pam  cn-r 
fcmblc  plus  de  trois  ;  mais  l'on  en  a 

1  •  !/*/*•  a 


unq  a  ivomc  en  I62p  9  vci  aaiice  tiu^ 
vante  ièpt  ,  &  depuis  peu-  quacie  à 
Bordeaux  en  i6jjyC\  j'ay  bonne me-^ 

moirer 


WMi«a^>«*< 


CHAPITRE    VIL 

D^  tAurêre  Septentrionale  ,  dr  desf, 
Teux  que  l'on  vm  U  Nuit    ' 
cût^rirça  é"  l^  fJ^  l'Air. 

IL  nous  rcftc  à  dire  «ft  mot  4c  cette 
lueur  ou  clarté  mcrvcillcufe  qm  pb-^ 
roit  quelquefois  dans  une  nuit  pro-» 
fonde ,  lorfinefîne  qu'il  n'y  a  point  de 
Lune  ,  &  qui  occupe  de  telle  manière 
toute  lia  partie  Septentrionale  du  Ciel, 
qu'on  la  prcndroit  pour  une  Aurore  ^ 
d'où  vient  que  quclques-^uns  l'ont  ap*^ 
pellce  Aurore  Septentriondt.  Pttne,  & 
Seneque&nt  mention  de  ceMeteore^fiS 
de  temps  en  temps  Ton  entend  dire 
qu'il  en  a  para  ça  au  là  en  dil&ctaps 
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«ndroits  de  la  Terre  5  mais  je  ne  fçais 
-s'il  s'^neft  jamais  veu  aucun  plus  ad- 
.  »Hrable  que  celuy  <yjtc  noftfc  Authcur 
«Wèrva  efi  Provence  l'an  i éi i>  le  z t* 
^Septembre  fiirU  fin  duCrepu(cu- 
le  du  Soir ,  le  Ciel-eftant  fi>rt  ièrain,& 
•ti^y  ayant  point  de  Ltmc, 

I  appefçeya;  >  ^^^-^  >  ^^^  c^^  ^^ 
$epcentrio^p)mm«  une  efpcce  d'An* 
xore  naiflànte  qui  s'elevoic  peu  à  peu, 
&  qui  eftoic  enticmcfléc  comme  de 
•cercaiftes  verges  ,  ou  rayons  perpendi- 
*  culàii-cs  à  l'Horifonr   le  paflç  ious  fî- 
knce ,  ajoute-t*il,  que  dans  ce  temps- 
là  mefine  il  parut    quelques  petites 
Nuées  pafligeres  ,  &  blanciiatres  en- 
tre le  Midy  ,  &  le  Couchant  dHyver, 
'6c  que  l'on  vit  tiaiftre  au  Couchaat 
^d'Efté  une  rougeur  claire  «n  forme  dt 
Pyramide  qui  avançoit  Vers  k  Cou-* 
.<hant  de  l'Equinoxe  ,  &  qui  eftoicr 
comme  diftinguéc  en  trois  Pyramides 
particulières  ,  qui  en  peu  de  temps  fo 
confondirent  ,  &  enfin    difpanirent* 
Lor/que  cette  rougeur  celfoit  la  blart- 
"cheur  Sepentrionale  fe  trouva  élevée 
à  quarante  degrez  3c  davantage ,  c'eft 
à  dire  environ  à  la  hauteur  de  l'Etoile 
Polaire  j  fc  formaiit  en  Arc ,  &  occ»- 
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Pane  à  peu  près  (oixance  degrez  de 
Hcntfoiu   L'on  commença  delà  à  di^ 
ftingaec  plus  claiiemenc  comme   de 
certains  chevrons  ,  ou  comme  de  cer« 
taines  colomnes  de  rayons  >  les  unes 
plus  blanches  >  &  les  autres  un  peu 
plus  obfcures  >  larges  d'environ  deux 
degrez  ,  &  toutes  perpendiculaires  ^ 
de  forte  que  tout  ce  coflftà  paroiflbie 
comme  canellé.   La  circonférence  pa« 
rut  incontinent  toute  dentellée>&  alors 
quelques  colomnes  de  celles  qui  cù 
-roient  au  milieu  ^  Se  des  plus  blanches 
commencèrent  comme  à  fbrtir  de  leur 
place  avec  impetuoiîté>  ôc  en  moins 
d'un  qu^  de  minute  elles  s  élevèrent 
piefque  jufques   au  haut    ,  enfbrte 
qu'elles  devinrent  comme  des  Pyrami- 
des qui  ne  s'evanoiiirent  qu'apses  quâr 
tre  minutes  d'heure  i  11  eftoit  environ 
neuf  heures  que  l'Arc  de  k  blancheur 
commençant  de  decroittre  >  ou  de  s'a-^ 
baifïèr  ,  il  conunenca  à  forcir  de  certai- 
nes fumées  très  blanches  des  colomnes 
qui  eftoient  reftées  au  delfous  des  Py- 
ramides >  lefqaclks  s  elevoient^  &  s'e* 
knçoient  avec  beaucoup  de  rapidité 
comme  des  lavclots  au  travers  des  Py-r 
lanûdes  ,    s'cvano'iiillant  incontiiient 
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qu  elles  eftoient  parvenues  jiifques  au 
ibmmec  de  ces  Pyramides.  Ce  beau 
fpeâfcle  dura  environ  une  heure,  ju(^ 
ques  à  ce  que  k  blancheur  fe  trouva 
abaiflee  à  la  hauteur  de  dix  degrez. 

C'eft  ainfi  que  fe  pafla  ce  Phéno- 
mène y  dans  lecpiel  il  fe  trouve  deux 
choses  fort  étonnantes.   La  premiere^r 
que  non  feulement  il  parut  en  Proven* 
.ce 9 mais  encore  bien  loin  de  là ,  com^ 
me  à  Tolofe  ,  à  Montauban  >  à  Bod- 
deaux  >  à  Grenoble,  Dijon,  Paris ,  Se 
Rouen,  c'eft  à  dire  du  moins  par  toute 
laFrance>&  il  eft  mefme  à  croire  qu'il 
parut  encore  plus  loin.^  La  feconde> 
que    coiiune   cette  clarté  appanitf  à 
.Monfîeux  Gaâcndi  au  Septentrion  >  elle 
,  apparut  de  mefme  au  Septentrion  à 
cous  ceux  qui  k  virent ,  &  ne  parut  i. 
qui  que  ce  fbit  au  Midy.   Ces  deujc 
chofès  »  dis-je,  font  étonnantes  >  parce- 
que  la  matière  de  ce  Phénomène  ,  qui 
cftoit  apparemment  quelque    vapeur 
foit  tenue  ,  a  deu  eftre  d'une  immenfe 
^tendue  félon  k  fîirfece  de  la  Terre,  ou 
'  d'une  hauteur  immenfe  ,.  pour  que  la 
convexité  de  k  furfaee  de  la  Terre  n'ait 
point  empejché  que  de   tant  de  lieux. 
&  fi  éloignez  elle  n'ait  efté  veue.dai^ 
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la  mefine    fimadon.     Cependant  nt 
pourroic-on  point  dirc  qa'û  losx  qoeU 
quefois  de  ki  Terre  des  vapeurs   qat 
iônt  telles ,  que  s'elevanc  bien  lom  au 
delà  de  la  convexité  de  rAtmoiphetc» 
elles  parviennent  ja(ques  à'cette  Ré- 
gion du  cône  de  romlM:e  de  la  Tetre^ 
oà   eftant  illuminées  par  les   layonfi 
fompus  du  ScJeil  ^  eUes  font  capaUes 
^ereprelcnter  cette  Aurore  ?  Ou  plu^ 
toft ,  que  tien  ne  repagne  que  le  Globe 
4e  la  Terre  ibit  quelqoerois  interieo^ 
temenc  difpoie  de  telk  inanieDe  ,  que 
ielon  une  très  grande  parde  4e  !(k  far«» 
&ce  il  pouâè.  des  vapeurs  qui  (bienft 
rillues,  &  formées  de  oorpufcules  teb^ 
qu  eftânt  dams  une  telle  fituation  ik 
représentent  xine  telle  lueur  ,  prai.rït 
ame  t^lie  focme  ,  &  iiil£ent  vlîl  tel  moo- 
Tement?Mais  certes  tout  ce  que  1  on  di- 
ra de  la  forte  iêta  toujours  très  peu  ùh 
tis&ifànt. 

Qiioy  qu'il  en  fbit,  le  récit  dck 
choie  ne  nous  fêfa  du  moins  pas  tout  à 
feir  inutile  ;  il  tèrvira  à  nous  foitc  v^ilr 
que  l*on  doit  réparer  pour  Fables  toiic 
ce  qui  ft  raconte  d'ordinaire  de  ces 
Armées ,  de  ces  Combats ,  de  ces  Fle- 
^ches>,  Lan^^^Iavâlocs  3  Soudions  ^ 
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mitres  chofes  fembkbles  qu'on  prétend 
avoir  efté  veues  en  TAir.  Car  ce  qui 
ft'a  paru  à  noftre  Autheur^  que  comme 
une  eipece  de  Vapeur  ,  cela  mefme  a 
cfté  divulgué  comme  s'il  euft  paru  des 
Armées  en  Bataille,  des  Combats,  des 
CafX)ns  ,  des  Boulets  volans ,  des  Lan- 
ces ,  &  autres  choïès  femMablcs  quç 
^aurois  feonte  de  rapporter. 

Poux  ce  qui  eft  de  ces  Feux  que  i'on 

voitia  nuit  courir  par  l^Air,  &  queTon 

appelle  d'-ordînaire  avec  le  Poëte  des 

E^toflesqui  tombent. 

Smj^t  ttiam  Sttflas  Ftmo  imptndtnte 

PracfkcJ  C(xh Ittbi  ,mihffneper  urn* 

Rammttmm  hngos  s  ftrgv  alhcfcert 
trn&HS. 
L'on  cft  perfiiadé  que  comme  elles  ne 

Eroilfent  ique  de  nuit  ,  elles  ne  tom- 
nt  auflî  que  la  nuit  j  toutefois  il  dk 
probable  qu'il  n'en  tombe  pas  moins 
'de  jour  que  de  nuit ,  '&  <!««  c 'eft  la 
•darté  du  jour  qui  empefche  qu'on  ne 
ics  apperç  oi ve.  C  ar  s'il  eft  vray  ce  que 
l'on  dit  ,  que  le  froid  de  la  nuit  loit 
ticccflaire  pour  qu'elles  s'allument  com- 
me par  une  efpecc  d'Antiperiftafe  ,.ii 


il 
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cft  conflranc  que  durant  le  jour  ce  met 
me  froid  ic  trouve  dans  la  partie  fupe-» 
ricure  de  l^Air  ,  &  peuteftre  mefrae 
u*il  y  en  a  davantage  ^  (ur  tout  en  E- 
é  >  &  qu  ainfî  il  eft  fuÔifant  pour  en-» 
flammer  TËxhalaiion.  Noftre  Autheat 
mcfmc  allure  en  avoir  veu  une  de  jou£ 
alTez  grofliè  »  comme  une  efpece  de 
flamme  très  blanche  qui  tomboit   à 
plomb  ,  qui  dura  environ  quatre  bàt<* 
temens  d'Artère  >  qui  eftoit  plus  large 
par  le  bas  que  par  le  haut  ,  &c  qui  pa« 
roilToit  à  peu  près  de  la  groifeur  de  la 
quatrième  partie  du  difque  de  la  Lune. 
Vn  certain  Foreftius  rapporte  qu*il  en  a 
auflî  veu  une  autre  de  jour  peu  difFeren« 
te  de  celles  qui  paroifFent  la  nuit ,  & 
qui  tomba  obliquement.   Pour  ne  dire 
point  qu'eftantà  Gifors  ces  années  pat 
iccsjj'en  vis  tomber  une  fur  le  lbir>  qui 
eftoit  à  peu  près  iemblable  à  celle  dont 
parle  GafTendi ,  &  que  pal}ànt  un  fair 
au  retour  des   Tuileries  fiir  le'Ponc 
Rouge  >    cinq,  ou  fix  jours  avant  la 
Naillance  de  Monicigneur  le  Duc  de 
Bourgogne,    j'en  vis  auflî  une  de  pa- 
reille groffcur  qui  éclaira  tout  le  Pont 
pendant   trois,  ou  quatre    batcemei^ 
d'artère. 


0 
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Pour  dire  maintenant  un  mot  de  la, 
Caulc  de  ces  Etoiks  ^  entre  plufieurs 
&  différentes  manières  dont  elles  peu*» 
vent  eilre  engendrées,  celle  qui  a  quel- 
que ckofè  de  /èmblable  avec  la  gênera^ 
tion  des  Foudres  me  femble  la  plus 
probable.    Car  il  doit  s'elcvcr  en  l'Aie 
de  la  matière  de  mefine  cfpjecc  j  de  fa- 
çon qu'elle  foit  contenue  comme  dam 
un^  enveloppe  3  non  pas  dans  quelque 
grande  >  &  epaiiïe  Nue  ,  mais  au  de- 
dans de  quelque   petit  Nuage  rarCj 
mince  ,  &  tenace  >  &  qui  ne  trouble 
^oint  la  icienité  de  TAir ,  jufques  à  ce 
qu'eftant  élevée  fort  haut ,  elle  vienne 
à  tourner  dedans  y  à  s'echaufcr ,  à  s'al- 
lumer ,  &  à  rompre  fa  petite  enveloppe 
par  la  partie  la  plus  foibtej  ce  feu  prcCi 
lant  cependant  le  refte  de  la  matière, 
qui  acaufe  de  fa  ténacité  n'a  pas  d'à-» 
bord  elle  conjfumée  ,  contre  le  reftç 
de  l'enveloppe ,  &  la  {uivant  comme  fa 
pafture  jufques  à  qu'cftânt  entièrement 
confîimée  ,  il  periflc  luy  mefme ,  ScccC- 
fè  d'eftre  vifible.    Il  efl  confiant  que  la 
chofç  fe  fait  icy  à  peu  près  comme  dans 
ces  fufées  des  feux  de  joye ,  &  l'on 
peut  dire  que  les.  Etoiles  tendent  véri- 
tablement de  foy  vers  le  bas  (  foit  par- 
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ceque  rinflammation  commence  parle 
ddlas  3  feit  que  le  centre  de -gravité 
falïe  tourner  ta  raatiofe  vecsle  bas, 
mais  que  cependant  elles  ne  laiâènt 
pas  dordinaiie  d'aller  obliqacra^iKi, 
|>arceque  ou  l'imDetuofité  du  feu  qui 
aura  commence  cH)liquement>  oa l'ini- 
petuofîté  du  Vent  qui  va  tranfVerfàlc- 
ment  >  les  fait  gauchir  ,  &  lescmpet 
che  de  tomber  perpendiculairement, 

C*eft  icy  que  le  doit  rapporter  le 
Feu-folet,  qu'on  peut  dire  eltre  une  es- 
pèce de  petite  HaniHne  fort  tenue  ,  fox*- 
ïnée  d\ine  matière  un  peu  grallè  >  allu- 
mée acaufe  de  VAntipcri(tà(è  du  froid 
de  la  nuit ,  &  toutefois  fans  ardeur  <M 
chaleur  fenfible  ,  comme  eft  piefque 
celle  qni  s'îengendre  d-e{prit  de  Vin 
<qui  eft  encore  meflé  de  beaucoup  d^ 
-flegme.  Telle  doit  cftpe  celle  qui  s^-ele- 
ve  des  Cimetiers  >  des  Maraffcagcs ,  8t 
de  CCS  autres  lieux  oà  l'on  dit  ^ue  ces 
feux  apparoilFent  fréquemment  5  celle 
qui  ièroit  quelquefois  comme  attachée 
aux  oreilles  des  Chevaux  >  lorfqa'apres 
-une  pluy e  qui  fera  fiirvemie  fur  le  foifr 
ils  s'echaufent  en  marchant  5  celle  là 
qui  forçant  par  tranfpiration  des 
Oreilles . ,  &  -des  templeS'  de  ceitains 
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kouaiTies  >  jfareic  concilie  adherame 
alentour  de  leur  Telle  >  &  comme  li- 
cKer  ômpUmcnt  leurs  cheveux  fans  les 
birufler-  j  pouc  me  fayir  des  termes  du- 
Poète. 

pHnàcrc  lumen  apex  ,  taEluque  innoxia 
molli 

Lamhcre  flamms  comas  ,  &  cWcum 
tempora  pafci^ 
Telles  font  auffi  celles  que  les  Marî-» 
jiiers  appelknt  v%iJîgaiiement  le  Feu 
S.  Elme^  Sc.}ts  Anci^is  C^ftor  ,  & 
PoUux  duaôdL  il-  y  en  af  dwx»,  Helena 
quau*âai')f  «gùr  a.  qj^uae  :  G  es  efpeces 
de  flajiBmftsr  garoàlànt  ',  dit-on.,  d'or- 
dinaire fer  Ifc  fei.  de  q^cl^e  grande 
Tempei^(Cfi|d:ime  ^besaj3£e§  aux  Mas 
&  aux  AaM3mist$:  (k%  N^tes.  Telle 
eft  enfin  celjt-cy  èem,  çcrfîre  Aurheur 
feit  mention,  comme  Tayant  veue  luy- 
xnefine ,  &  l'ayant  admirée.  Il  y  a^  dit- 
il  y  çnTrovence  une  Bourguade  nom- 
mée Rogon  ,  &  dans  cette  Bourguade 
laMaifondu  Seigneur  baftiefur  une 
petite  Colline  à  double  fommetj  la 
merveille  eft  que  fî  dans  une  nuit  d'Hy- 
vcr ,  &  le  Ciel  eftant  couvert  &  obC 
cur  ,  quelqu'un  allonge  le  bras  hors 

de  la  feneftre  les  doigts  tournez  vêts  le 
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haut  aa  ieli  du  bas  de  la  couvenare* 
on  voie  incondneiic  de  petites  flammes 
adhérantes  aux  bouts  des  doigts^,  ces 
flammes  pcril&nc  du  moment  qu'on 
retire  le  l^s  i  &  que  la  main  n'eft  plus 
ilAir. 
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LIVRE  III. 

DES      PIERRES, 
ET   DES   METAVX, 


CHAPITRE     L 
De  la  Générât  h  n  des  Pierres, 

p  V  p  Y  que  les  Rochers  ayent 
g  eftç  des  le  commencement  (ot^ 
mez  comme  les  Os  de  la  Tèire  avec  la 
Terre  mefitic,&  ^'il  y  aie  eu  d*autre5 
pierres  formées  en  mefiiiç  remps ,  la 
perfedion  du  Monde  naiflànc  le  de- 
mendanc  delà  forte  5  néanmoins  il  eft 
confiant  qu'il  fe  feit  encore  prçfènte- 
ment  plufieurs  Pierres,  comme  nous 
verrons  dans  la  fuite,  C  -eft  pourquoy 
pour  toucher  en  peu  de  mots  ce  qui  pa- 
roit  de  plus  jprobable  fur  la  genetation 
des  Pierres,  il  ne  fcmblc  premièrement 
ps  que  de  terre  >  fie  d'eau  comme  09 
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les  prend  vulgairement ,  il  s'en  puifle 
engendrer  une  Pierre ,  de  quelque  ma- 
nière qu'elles  puiilènt  eftre  méfiées  ^  Sc 
de  quelque  manière  que  la  chaleur  ,  ou 
la  froideur  puilîc  intervenir.  Car  il  eft 
inconcevable  que  de  ce  meflange  il 
s'en  puillè  jamais  faire  autre  choie  que 
du  mortier ,  ou  qu'un  fùc  qui  demeu- 
rera une  maiTe  de  pouiliere  quand  la 
chaleur  en  aura  fait  exhaler  l'humidi- 
té y  OU  une  malle  de  terre  &  d'ean  ge- 
lée quand  le  froid  aura  reilèrré  Teau.Ie 
dis  comme  onUes  prend  vulgairement, 
c'eft  à  dire  pour  de  fîmples  Elemens  ; 
car  fî  Ton  prend  la  Terre  pour  quelque 
iiibilaHce  folide  que  ce  Coit,ôc  l'Eaa 
pour  quelque  fublcance  fluide  que  ce 
foit  auilî ,  &  que  Ton  vueille  que  ces 
fubflances  puilïènt  eflre  réduites  en  par 
tics  très  petites  ,  &  ellrc  diverfcment 
méfiées,  c'efl  dire  toute  autre  chofcu 
Et  certesjl'on  trouve  que  ceGJobe  que 
nous  pommons  la  Terre ,  ne  paioit  pas 
cùtcCouxié  de  deux  corps  iimplcs  {aûer 
ment ,  mais  autant  que  Ton  a  pu  creu^ 
ièryilpardteflreiFormé  d'une  infinité 
de  corps  dif&rens>&  il  y  a  lieu,  de  croir 
te  qu'il  n'apas^efté  autre  dés  lecoo^ 
fwncwu^nt  ^  pHi%i'ii  a  y  a  aucune 

app« 
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apparence  que  du  feui  meilange  de 
deux  Elemens  itmplesa  &  de  leurs  qua«- 
licez  >  en  y  joignant  mefme  Ja  chaleur 
externe ,  il  en  ait  pu  naiftre  une  telle 
^iverâté.  Car  il  iàut  au  moins  qu'il  j 
ait  eu  des  difpoiitions  diâèrentes  pour 
qu'icy  il  s*engendraft  plutoft  du  fcl 
que  du  bitume ,  icy  du  métal  plutoft 
^ue  <le  la  pierre  i  icy  de  l'argent  plu- 
toft que  du  plomb ,  icy  du  marbre  plu^ 
toft  que  des  pierres  à  aiguifèr  ;  autrer 
4iient  les  meimes  chofes  fe  fèroieiit  e»- 
'  gendrtes  par  tout ,  ou  du  moins  dans 
les  mefmes  Zones  ,  &c  non  pas  par  tout 
indif&remment,  &  pefle-mefle  des  cho- 
ies différentes  :  Or  ces  difpofitions 
inarquent  desPrincipes  tout  à  (ait  dif- 
♦fcrens  d'où  elles  ayent  émané  ;  puis- 
que les  qualités  des  (Impies  Elemens» 
éc  mefine  h  chaleur  (ucvenantc ,  &c 
étrangère  auroicnti  dcueftre  uniformes. 
Si  di^fcr  U  matière  uniformément  j 
&  ces  Principes  n'ont  pu  eftrc  autre 
dioiè  que  des  fubftances  differentes 
des  Elemens  (impies,  qui  ayent  efté 
formées  en  mefine  temps  que  la  Terre, 
eut  ayenc  efté  comme  la  matière ,  &  la 
Ûttxnccàt%  chofes  qui  dévoient  eftre 
engendré» ,  df  qm  ayent  feic  k  Terre 
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non  un  corps  {îiTiplê»niais  un  meilange» 
mais  un  corps  tout  à  fait  hétérogène. 
Déplus  9  la  chaleur ,  6c  la  froideur 
ne  fèmblent  pas  mefme  eftre  des  Agens 
neceflàires  pour  la  fbnnation  des  Pier- 
res ;  car  celles  qui  s  engendrent  dans 
le  fond  des  Fleuves  ne  s  endurciflènt 
pas  par  la  chaleur  >  comme  celles  qui 
s'engendrent  dans  les  Animaux  ne  s'en- 
durcillènt  pas  par  la  froideur  ^  &  les 
gouttes  d'eau  qui  fè  pétrifient  dans  les 
Grottes  >  ou  les  Fontaines  qui  chan* 
gent  diverfes  choies  eu  pierres ,  ne  tiç-i 
nent  point  cela  ni  <ie  la  chaleur  >  ni.de 
la  froideur  y  puis  qu'elles  font  la  mef^ 
mechofe  l'aas  Tune  ou  Tautre,  C'cft 
pourquoy  la  chaleur ,  &  la  froideur 
peuvent  véritablement  bien  quelque- 
fois faire  quelque  chofè  pour  hafter  la 
jonâion  des  Principes  ,  &  feire  plu- 
toft  endurcir  la  madère  ,  mais  il  îau( 
de  neceffité  qu'outre  ceU  il  y  ait  unç 
certaine  force  ou  vertu  lapidifique  , 
qu'Qi>  peut  appeller  vertu  fèminale«  En 
effet  9  demefinç  que  la  chaleur  qui 
vient  du  Soleil  ne  niitàun grain  de  fè« 
nience  y  on  celle  qui  vient  d'une  poule 
qui  couve  à  un  osu^autrç  chofe  qu'ils 
Çik^9  agiter  I  Çç  pre{>arer  la  ni^(iere;^ 
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&  oar  là  avancer ,  Se  fomenter  la  géné- 
ration ians  d'ailleurs  foritierla  Plante^ 
ou  former  l'Animal  5  demefme»  dis-je; 
qu'outre  cette  chaleur  étrange  il  faut 
la  vertu  feminale  ,  qui  de  matière  pré- 
parée fàlTc  9  articule ,  &  forme  ou  la 
Plante  ,  ou  le  Poulet  j  ainfî  afin  qu'il 
fc  forme  des  Pierres  ,  il  faut  de  neced 
iite  qu'outre  la  chaleur  >  &  tout  autre 
Agent  extérieur,  il  y  ait  une  certaine 
force  ou  vertu  intérieure  qui  foit  la  di- 
reârice  de  l'ouvrage  ,^  &  qui  tienne 
lieu  de  vertu  feminale. 

Et  qu'ainfi  ne  foit ,  confîderez  feuler 

ment  une  Roche>ou^comme  on  dit^une 

«utrice  de  Criftaux,  d'Amethiites  >oii 

autres  femblables  pierres  née$,&  amaf^ 

jfcsenfemble^ne  tenez-vous  pais  cette 

joche^  comme  uti  epy  dans  lequel  il  ft 

.ièroitiehmefme  temps  formé  des  grains 

d'orge ,  de  froment  >  &c  ?  Or  fi  vous 

demeurez  d'accord  que  tous  ces  grains 

il  (èmblables  entre  eux  >  &  fi  reguliere- 

^nent  diftinguez  »  n'ont  efté  faits  Se 

.formez  teh  que  par  une  vertu  feminai- 

le.s  poorquoy  ne  dômeutez^vous  auffi 

4'accord  que  toutes  ces  forcées  de  pett- 

tics  pierres  fi  femblables  entre  «Ues^fir 

Cl  artiftemcstt  >  &  fi  régulier aYient   '" 
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(lingucès  ,  n'ont  efté  foktnées  jet* 
Us  qiue  par  qael<|ue  vetca  ^ninalc  ? 
Vcritablemcnt  £  vous  ne  voyiez  autre 
çhofe.  <ja*une  ^naflc  informç  ,  6c  con» 
fiife de  cryjfltal^il y autoic fujet decroi»» 
Xt  que  ce  ne  feroit  que  quelque  çfpece 
d^eau  glacée  ;  mais  comme  tous  vo- 
y.e;?:  une  malle  fi  aitiftanent  formée,  8t 
fi  induftricafemçnj:  diftinguée  en  plu* 
fieurs  petis  cryftaux  tous  d'une  figure 
.régulière ,  ^  îcmblable  3  afcavoir  tous 
liexahediiques  ^  pourre^^vous  croire 
que  cela  fe  foit  £ait  par  le  fiiiiple  .çpait 
liifemeritd^une  matière  Kquide,  ôf  n^n 
pas  plutoft  par  quelque  verni  intcrieu» 
ic  ySc  fçminale  qui  ait  forra4  tant  de 
jc  yftaux  d^n^  cette  matrice^,  comme  U 
.yertufèminale a. formatant;  de  gcains 
dans  1  epy  , tant d'ceufsi dacrsi^ poul^ 
Ijant  de  petis  chiens  dans  la  ^ene^Sf 
ainfi  diu  reftc  ?  Que  fi  raefmc  les  cry«- 
ftaux  nailïoient  icy  d'une  certaine  hv^ 
.nie  ,  &  là  d'unç  autre^  il  pourroit  peu*. 
-tçij^tQ  y  avpii;  qiiclq^c  iujet  de  doutâE^ 
m^s  cp9m^  ils  ne  aaiiïènc  jmuàg 
qu'heii^al^edriquesb  en .  quelque  en-^ 
.droit'  Ifie  la  Tecrrquece  (bitvdomeiu 
^e  que  le  gisain  de  teoméne^le  poulet^ 

.  li 


dicm  invariablement  leur  figure ,  peutN 
oÀ  axcribner  cek  au  iiazard  >  &c  non 
pas  plotoft  à  4me  caule  conftance>  telle 
tju'àl  la  vertu  fcrainale  ? 
.    Ajoutons  >  que  deincfme  que  le'  Sdl 
Geme  eftàt  de  figure  cubique/è  fepare» 
-^dèdiviie  en  peds<:ubes>sdnfi  certaines 
pierres  rouges  >  Se  cryftalines  de  Rians 
en  P^ov^nce  eftant  naturettement  fer* 
«nées  en  rhombes  5  ne  fè  rompent  ja- 
inais -qu'en  pctisrhombcs.  Or  n'eft*ce 
-pas  une  masque  qu'il  «n  «ft  de  ces 
Pierres  comme  4e  ces  radnes  bulbeufcs 
qui  -conâenent  intérieurement  la  vertu 
-fcminale ,  &  qui  pour  cette  raiiim  & 
'  d^inguent  &  fe  Jteparent  en  c4ufieur^ 
pedts  bulbes    toutes  rcmblables  ?  Il 
n'y    a  certes  aucune  apparence  que 
ces  Pierres  ic  faifeiït  d'une  maflc  con^- 
luft,-&indigeAe  ,•&  il  eft  bienphïs 
cr<^^ble^qu,''â  doit  y  avoif  un  certain 
-EfprityartScuHer  qui'peDetiîe  >  &  s'iA- 
•  finue  dafns  cette  malfe ,  qui  en  travaffle 
-les  parties ,  qui  les  forme  fi  regulicrc- 
-  mène  en  petits  rhombcà^  &  qui  les 
arrange  de  feicon  que  les  p  etis  rhom- 
bes en  fonnent  de  grands  :  Car  la  vertu  ♦ 
ièminale  doit.coftïîiter  da«s  urie  cer- 
taine fubftance  très  mobile ,  Ôc  trcs- 

M  j 


iSo  De  s  P  1  CRUE  s, 
a&irCy  qui  n'agiâe  pas  à  l'aveugle> 
qui  ne  foie  pas  ignorance  de  (on  ou- 
vrage, ce  qui  ne  peut  eftrc  qu'un  Es- 
prit très  fubtiU  &  très  tenu  ,  quel  que 
fait  enfin  cet  E  (prit ,  quelle  que  ioit 
cette  (îibftance  ,  &  cet  Agent. 

Il  eft  vray  que  conune  dans  certain 
Aes  Plantes ,  &  certains  Animaux  la 
vertu  (èininale  eft  fort  obfcure»  aindt  il 
y  a  des  pierres  dans  le(quelles  elle  eft 
auÛi  fort  ob(cure9  Car  denie(me  que 
les  Plantes  3  &  les  Animaux  qui  nai£- 
ient  d'eux  mefmesj  femblent  n'avoir 
befoin  que  d'une  certaine  putrefaâion 
de  matière  dans  laquelle  leurs  (emen* 
ces  ne  font  pas  (i  manifeftes  que  dans 
les  autres ,  quoy  qu'elles  y  (oieiit.  en 
effet  y  ainfi  il  y  a  deç  Pierres  j  comme 
font  principalement  lés  fabloneufes^ 
<qui  (emblent  n'avoir  befoin  que  d'une 
xeunion,  ou  jonâion  de  corpufcules 
.  4,e  fable ,  dans  lefquels  la  vertu  femi- 
nale  ne  par  oit  que  fort  peu  :  Néan- 
moins une  marque  que  la  vertu  femi- 
nale  (ê  troi^^e  mefme  aufli  dans  la  gé- 
nération de  Jces  Pierres  ,  c'elt  que  les 
pierres  à  aiguifer  3  Se  qui  font  toutes 
iUbloneafes  ^  naiiTent  prc(que  toutes 
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cie  mefme  forme ,  elles  font  toujours 
le  double  plus  longues  que    larges» 
comme  les  Pierres  à  fufil  font  prévue 
toutes  fonnées  en  tables ,  &  il  n'y  a 
pai  jufques  aux  grands  Rochers  ou 
.  Ion  n'obfervc queltjue régularité  ;'car 
quoy  que  leur  fonne  particulière  ne 
foie  pas  tant  remarquable  ,  néanmoins 
leurs  veines  que  les  Torrens  ,  les  Fleu- 
.  yes ,  Se  xxux  qui  travaillent  aux  Car^ 
lieres  ,  Se  aux  Mines  découvrent  très 
fouv€;nt  ,  Icmblent    marquer  que  la 
Nature  dans  leur  formation  a  auflî 
oScâé  quelque  chofe  de  régulier.  En 
vérité  ces  fuites  de  veines  >  Sc  de  cou- 
.,  ches  diftinguées  &  arrangées  Tune  fur 
,  Tautrequ'cm  obfcrvc  dans  les  Mon- 
tagnes efcarpées^  &  par  tout  ou  il  y  a 
des  Rochers  découverts  >  &  mèfme  au 
.  bord  des  Fleuves  ou  Teau  a  infenfible- 
.  ment  cave  les  Rochers  de  part  &  d'au- 
tre ,  montrent    bien  qu'en  quelque , 
temps  que  ces  Montagnes.  &  ces  Ro- 
ches fe  foient  faites ,  elles  ne  fc  foht 
•  point  ainfi  faites  de  la  forte  à  l'avanmre, 
.  &ians  quelque  vertu  feminale.  Il  n'y 
a  pas  mefme  jufques  aux  petis  grains 
de  fable  où  l'on  ne  doive  obferver  cet^ 
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*   Dis   Pierkes^ 
te  veitu>  6c  cette  intelligence  (otm^ 
crice  \  car  quoy  quç  )u{ques  aprefent 
on  n'ait  pas  bien  pu  obièrver  quelle  oft 
jia  figure  la  plus  régulière  des  autres 
petis  fables  >  du  moins  à  Tegard  de 
ceux  qui  fortent  de  la  veflie  >  on  re- 
marque avc^  les  Microfcopes  que  ce 
ibnc  de  petis  rhombes  >  d*ou  vient  que    ^ 
ce  n'cft  pas  merveille  £  en  ibttant  ils  ^ 
caufent  unt  de  douleur  v  comme  i?eu 
dant  >  Se  ecocchant  avec  kms  peds 
angles  la  membrane  dn^canal. 


Mais  que  doit-on  penicrxlela  gène- 
rati<Hi  des  Pierres  dans  le  fond  des 
Fleuves  ?  Car  l'on  voit  des  ^es  y  des 
dous^des  feirs  de  chesrsà^  autoes  Sem- 
blables |e£raiUes  qu'on  a  ôvé  ide  la  Du-  ' 
rance  >  du  Rofiie^  &jainiî  des  a»tfes 

,  Fleuves  >  dix  IdEquelksil  s'dl  iàit -dans 

^la  Élite  du  fieœps  des  croûtes  pierreu- 
ûs  j  ou  qui  (ont  de  véritables  pierres, 
.&  qui  ont  mefine  en  £c  formant  pris, 

.  &  aglutiné  d'autres  petites  pierres  déjà 
ibniiées  qui  par  hazard  fè  font  là  ren- 
contrées. Or  cette  matière  qui  devient 
pierre  ne  doit-elle  pas  eftre  intcrieu- 
xemcnt  difpofee  ,  &  avoir  efté  endur- 
cie en  pierre  par  une  certaine  fèmence 

.  lapidifique  ^  qui  ait  eflé  détachée  des 
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entrailles  des  Montagnes  ,  &  des  Ro- 
chers ,  &:  de  là  amenée  avec  les  eaux 
dans  le  fond  des  Fleuves  ? 

Le  mefnie  fe  doit  dire  de  ces  Roches 
qu'on  voit  $*eftre  formées  d'un  certain 
amas  de  différentes  petites  pierres  ,  & 
Ton  doit  ConOBVoir  qu'un  (uc  lapidifi- 
que  y  ou  chargé  de  fcmence  lapidifi- 
que  >  s'eft  defbrte  infinué  entre  ces 
petites  pierres.,  qu'en  s*epaiffiflànt  >  6c 
en  s'endurcifiânt ,  il:  les  ait  ainfi  tou- 
tes raflcmblées.  Le  méfmè  ft  doit  auiR 
dire  de  çès  pierres  que  de  certaine,s 
Eatîx  chargées  d'une  femblable  fè- 
mence  lapidifique  forment ,  comme  ce 
Ruifleau  d'Auvergne  dont  le  Canal  eA 
devenu  tout  de  pierre.  Lemefme  enfiâ 
ft  doit  dire  de  celles  qui  fe  font  pat 
les  gouttes  d'eau  qui  diftillcnt  des 
Crottes  ,  lorfque  le  foc  lapidifique 
coulant  peu  à  pat  s'arrefte  >  Se  s'en- 
durcit ,  telles  que  font  ces  admirable^ 
Pétrifications  qu'en  voit  à  VUle-Crofe 
en  Provence.  ^ 
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Des  Perles  ,  ér  des  Pierres 
PrecieuÇes. 

LE  s  Perles  ^  &  les  Pietses  Piecieniès 
fêmblent  plus  pamculicremcnt 
eftre  fbimées,  &  engendrées  de  ièmeiw 
ce  y  acaufè  de  cette  ^figace  confiante 
&  régulière  qu'elles,  afieâent  ;  &  Toa 
fcait  fpedalenoent  à  Tegard  des  Pet- 
les^que  naillant  au  dedans  de  certaines 
Coquilles  particulières  de  Mer  >  aux- 
quelles elles  font  attachées  coaune  de 
péris  poireaux  à  la  peau  >  dles  doi- 
Yent  eftfe  cenfëes  participantes  de  la 
mefinevieque  kCoqnille  tant  qu'elles 
n'en  font  pas  détachées.  Quant  aux 
Pierres  Precieufes  ,  elles  doivent  ajqpap- 
lemment  eftre  engendrées  de  certains 
iÙG%  parncutiers  qui  foient  très  purs; 
fiC  oiefîne  comme  ces  Sucs  ne  fè  trou* 
vent  pas  par  tout ,  ni  fbuvent ,  ni  en 
abondance  »  mais  feulement  en  de  cer- 
tains heux  y  comme  dans  le  Royaume 
de  Golconda  >  &  en  perite  quantité  % 
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c*eft  hazatd  qu'il  s'en  lailèinble  beau- 
coup de  tneime  efpece  en  unfneilne 
endroit ,  mais  lorfqu'il  s'en  eft  amafTé 
quelque  parc ,  le  germe  ,  ou  rcfprit 
lapiduique  doit  faire  dans  toute  la 
maflè  ce  que  de  la  prellure  fait  dans  du 
laiâ. 

Pour  prendre  quelque  idée  de  cecy, 
repreièntez-vous  un  amas  confus  ,  & 
iàns  ordre  de  petits  cubes  égaux ,  cet 
amas  prefle  par  le  haut  avec  le  doigt 
cédera  3  &  coulera  de  tous  codez  .^ 
'  mais  Cl  vous-vous  imaginez  qu^il  intci>- 
yiene  un  Vent  qui  remue  fi  heureuiè- 
xnent  ces  petis  cubes  >  qu'ils  £è  trou- 
vent pofez  Se  ajuftez  les  uns  fur  Iqs 
autres,  enfbrte  qu'il  s'en  f^fle  un  grand 
cube  total ,  alors  vous  autez.beau  pre£< 
ièr  cet  amas  y  il  ne  coulera  plus ,  de 
vous  expérimenterez  qu'il  fera  devenu 
folide  3  dur  y  Se  refiftant  :  Reprefentêz 
vouS'demefme  que  le  Germe  y  ou  VEù 
prit  lapidiâque  qui  eft  répandu  int^ 
rieurement  dans  le  Suc  donc  fè^dok 
former  la  Pierre  ^difpofe  ,  &  arrange 
de  telle  manière  les  corpufcules  de  ce 
.  Suc  ,  qu'il  caille  ,  &  fige ,  pour  ainfi 
dire  ,  Se  endurcit  toute  la  ma(Ie.   Il  y 
•  anejmmoins  cette  différence  ^.qu^  lé 


iS^  Dis  PisEftls, 
gcmie  9  oa  1  efpdt  lapMifieiie  £âc 
dans  tette  maflc  àca%  €h<^^  que  la 
piûffiire  ne  {çaarcHC  fàiic  dans  le  laiâ. 
La  piemiere  >  qall  diftingac  anifocnit- 
mcnc  conte  la  maflc  enplufieais  pm- 
tes  mafles  foit  égales  >  £oit  inégales  , 
ce  qui  luy  eft  propre  emaot  qu'il  cft 
non  feulement  une  efpece  de  prcfiRire^ 
mais  encore  entant  qu'il  cft  Semence'^ 
defurte  qu'il  fait  dans  la  matière  de 
pieire  ce  que  &it  la  verm  fèminate 
dans  la  matière  de  bled  >  c'ell  à  dire 
•qne  comme  celle-cy  efl  diftinguée  en 

flnfieurs  grains  fèmblables  d'où  fè  fait 
epy  >  ainfi  celle-là  eft  diftinguée  en 
jduueurs  petites  pierres  fèmblables 
d'où  il  fcfàit  une  petite  roche-pr6- 
cicufè.  La  Seconde  ,  «ju'il  endurcie 
pailkitement  la  malle ,  &  toutes  les  pe- 
tites maflès  5  ce  qui  vient  de  la  nature 
des  corpufcùles  dont  les  facettes  s'ajtt- 
•  ftent  mieux  que  celles  des  corpufcùles 
de  laiét  entre  lefqu'elles  il  y  a  toujours 
quelque  fêrofité  interceptée. 
Il  n'y  a  certes  rien  de  plus  agréable  à 
voir  qu'une  matrice  ,  ou  petite  Roche 
de  plufieurs  différentes  pierres  precieu^ 
fcs  d'Amathiftes  à  fîx  facettes,  de  Dia^ 
in^s  à  ièpt  y  d'Emexaudes  à  doute,  8c 
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ainfî  des  autres  :  Il  eft  vray  qu'on  voit 
le  fond  >.  ou  le  bas  de  la  Roche  cftçe 
«l'une  matière  impure  >  Se  de  pierre 
comimuhe  ;  mais  cela  fe  doit  rapporter 
à  U  Terre  ,  &^ux- autres  ordutcsfqut 
&  ÊMit  nieflées ,  jointes  Se  endurcies- 
enfeinble  dans  la  plus  baflè  partie  de 
l'humeur  y  eu  du  Suc  qui  (è  lapidifie- 
Et  il  eft  aifé  de  comprendre  pourquoy 
il  paroit  quelquefois  des  taches  ,  ou* 
des  nîiagçs  dans*  les  Pierres  precieufesy^ 
cela  ne  pouvant  vtnir  que  du  meflan- 
gc  de  quelques  corps  étrangers  qui  ne* 
ïe  font  pas  afBdiTez  au  fond-  de  fa  Ro-^ 
che  lorsque  le  fuc  s'tndtitciSoiv  >  oU' 
pourquoy  on  voit  quelquefois  des- 
k>urmis,.des  mouches  ,.dc  peritcs  paiU 
les ,  &  meimc  despetites  gouttes  d'eau 
renfermées  dans  du  cryftaL 

Remarquez  cependant>^q4ie  fc  C  ry- 
ftal-n'eft  point  >  comme  dit  Pline ,  & 
comme  on  le  croit  d'ordinaire  >.  une 
jtfpece  de  glace  très  pure ,  &  qui  pour 
cette  raifon fc  faflc  de  Neige  dansles 
Montagnes  ;  parceque  le  Cryftal  ne 
nage  point  fur  l'eau  comme  fait  la  Gla- 
ce y  ne  fe  trouve  pas  mefine  entre  les 
Neiges  far  ces  Montagnes  qui  en  font 
perpetuclfemcnt  couvertes  ,  &  xre  fe 


i^B8  Des  Piehrés^ 
fond  point  au  feu  comme  les  choies 
qui  font  condenfêes  >  &  endurcies  par 
le  froid.  Ce  Que  je  dis  du  Cryftal  fe 
doit  dire  à  plus  forte  raifon  du  Dia-« 
xnan ,  &  il  y  a  aHureiiunt  fujet  de  s'é- 
tonner que  la  plus  part  des  Natufali** 
ftes  veulent  que  ce  ne  (bit  qu'une 
Eau  condenfée  ,  &c  endurcie,  d'autant 
plus  qu'il  n'eft  appelle  Diaman  >  que 
parce  qu'il  reilfte  à  la  force  du  feu. 
Mais  iàos  m'arrefter  à  cette  erreur,  il 
femble  qu'ils  n'ont  pas  pris  garde  à  la 
nature  du  Verre ,  &  à  ce  qui  entre  dans 
fa  compofition  ,  quand  ils  difènt  qu'il 
efl  fait  d'Eau  ,  &  que  tout  ce  qui  efb 
de  couleur  d'Eau ,  &  tranfparent  com* 
me  de  lEau  >  eft  une  efpece  de  Glace. 

Au  reftc ,  quoy  que  la  conformation 
des  Pierre ^  Precieufcs  ù  fallè  par  une 
force  ,  ou  vertu  feminale  directrice  de 
l'Ouvrage  ,  il  ne  femble  pas  pour  ce- 
la, comme  quelquesuns  le  prétendent» 
qu'on  les  doive  faire  vivantes  >  de  fa- 
çon que  par  un  principe  de  vie  elles  fe 
nourridènt  à  la  manière  des  Plantes, 
croiâcnt,  &  engendrent  leurs  fcmbla- 
bles  :  Car  elles  devienent  tellement  fo- 
iides.,  &  dures  ,  qu'elles  ne  peuvent 
.apparemment  point etifuite  efircpcae* 


Et  bes  MEtxax.  xS-ff 
fiées  pat  aucun  aliinenc  ,  foicjpar  l'eiw 
tremiie  des  veines  donc  elles  femblenc 

cftre  deftimées ,  fok  mefine  par  infènfî- 
blé  crànfpiiacion  ^  deforte  que  ne  poi^ 

^Tanc  pas  croiftre  par  un  principe  inte- 

-xieur ,  mais  feulement  -  par  incruifcarion 
ou  appolîtion  ^c  femlxlable  mariere» 

.xe  fera  une  queition  de  nom  (i  quel- 
^tt.'un-  les  veut  tenir  au  npmbre  des 
cbofès  vivantes  ,  &  comme  apparte- 
nantes k  un  genre  inférieur  au  genre 
des  Plantes*. 

Ajoutons  '*ce  mot  à  l'oacafion  d'une 

^oie  qu'on  pourroit  icy  admirer  y  ôc 
qui  s'eft  rendue  célèbre  ^  c*eft  d'une 

.  certaine  Pierre  qui  fe  trouve  ordinaire^ 
ment  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  5c 
dont  la  propriété  eft  (eUe  >  que  ii  vous^ 
en  couvrez  une  petite  partie  de  Terre> 
Se  que  vous  Tarrofiez  d'ieau  tiède  >  elle 
fait  des  Champignons  en  quatre  jours. 
Mais  on  a  "remarqué  par  celle  que  ViU 
Inftre  du  Peiresk  fit  venir  à  Aiic  ,  que 
ces  fortes  de  Pierres  ne  font  autre  cho- 
fe  que  de  gros  Champignons  endurcis 
comme  des  pierres  ;  deforte  qu'on  ne 

,  doit  point  tant  s'étonner  fi  un  Cham- 
pignon ,  qui  autrefois  eft  luy-me(me 
lorry  de  Terre  ,  contient  des  Semences 
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^'ou  il  locte  demeimedesChamp^-* 
nonsr 

Mais  que  diro^s-iums  des  Coraur, 
qui  de  l'aveu  de  tout  le  monde  (c  iiour- 
imènt ,  croiflcnt  >  pouflfenc  un  tronè> 
ctes  branches  ,  '  &c.  &  qui  cependant 
patient  pour  de  vtayes  Pierres  ?  L'en 
doit  dire  que  ce  font  plutoft  de  vérita- 
bles Plantes  ,  a(çavoir  des  Plantes  à 
leur  manière  >  8c  qui  ont  cela  de  par- 
ticuher  >  que  dans  le  fend  de  la  Mer 
où  elles  nailfcnt  ,  &  croiflcnt ,  eïks 
font  molles  comme  des  herbes  ,  & 
qu  eftanr  tirées  à  l^Air  ,  elles  ne  dfe- 
vicnent  point  tant  Pierres  ^  qu'clks 
prehent  la  dureté  de  Pierre  >  ce  que  le 
Poe  te  a  alïesè  bien  exprime. 

Sic  &  Cordium  ,  c^fîo  primtn»  cémîpt 

Tèmpre  ,  iftrctfck  >  mûttùfrii  herbA 
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CHAPITRE     IIL 

D€  FAiman  ,  é*  de  fis  Prâprktez^ 
ftUM  Us  A^cifm. 

LA  vetm  de  TAîman  a  toujonrs  pa- 
EU  fi  admiiable  aux  Ancietis,(^'A- 
-lAizoAiibtesi  padant  de  la  feule  Actra- 
ârke>  ^  qH'iiny^Ê^fMt  Diênfénl  fài 
Utmn^ffs  s   GTàictiqui  oefieftui  ifttc 
-^ui  ^HeiifMCi^hofe  de  Dévio  y. Pline  qm  té$ 
J^mun  lujf  a  éûnné  des  S€ns  pour  ^ntm^ 
fP€4e'ftrr,&dc9  fmimefQtir  l'attirer ,  ^ 
fi  U  Hnk^  etr9iteM0m4mbraffe.   Adftè- 
te  l*ajY^c  fimplenacnt  U  Pierpe  "  >  doi*i- 
iHe  pr«xcdûcncc  ^  &  flacon  U  Ti^f^e 
A^ Hercule  i  ^ar<:eqB:Vlle<:otnnnandeaRr 
^  ^i  dompte  toa<ce&  choies.  Cha<],ue 
Natioa  Iny  dcffneaalli'un  nompam- 
<5ulier  3  &  iataoltee  >  lôr<^*'ett€  Rap- 
pelle Aitrum  ,  femble  avcHï  e«i  en  veue 
ce  qu'cR  chante  Orphée  yqueW  fer{t 
forteki'Aimm  cemme  l'Ef^nfi  auxcM^ 
reffes  &^aitxtmlnr0iffsmeniîief9n  EfouXy 
ce   <jttc  Clattdbn  a  inritc  dans  ces> 
beaux  Vers.. 
Fronukafie  naturaDei  ,firrémqfte  #m* 

rkae 


1^1     .Des   PiiRRB^s, 

uiurdtenMx  , 

RéigréU  arjhtU  Silex  ^   &  Armcam 

féutdafentii 
t^yaur^am ,  placidofqui  Chalybs  cog^ 

ncfcit  éimêres. 
Mais  pour  ne  m'arrefter  pas  à  cecy  ^ 
comme  l'Ainran  a  gcneralcment  deux 
Vertus  ,  Tune  par  laquelle  il  attire  le 
ibr  à  fby  y  l'autre  par  laquelle  il  fe  di* 
lige  vers  les  Poks  du  Monde  ,  &  y  di« 
lige  ou  fait  tourner  le  fer  ,  il  eft  con- 
ftant  que  la  première  a  efté  ccmnue  de 
tout  temps  ,  mais  à  Tegard  de  la  fe- 
.  conde,  cm  n'en  a  parlé  que  depuis  qua- 
tre cent  ans  ou  environ  ^  &  il  y  ainef- 
.  me  fujep  de  croire  que  les  François  en 
.  ont  efté  les  premiers  Inventeurs^  parce 
qu'en  mille  deux  cent  un  certain  Poè- 
te de  Provins  nommé  Guyot  en  fût 
mention  fous  le  nom  de  tJifdrinene, 
.  &  qu'enfuite  toutes  les  Nations  ont 
.  pris  Se  retenu  dans  les.Bouflbles  les 

•  Fleurs  de  Lys  qui  font  les  Armes  de 

♦  France.  Néanmoins  comme  l'Hiftoire 
.  de  la  Chine  nous  apprend  que  la  Bouf- 

foie  eftoit  en  ufàge  dans  ces  Pays-là 
plusieurs  Siècles  auparavant  y  l'on  ne 
fçauroit  dire  au  vray  fî  cette  connoif^ 
&nce  ne  nous  iè^it  point  venue  de  là. 
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Quoy  qull  en  foie  ,  il  n'y  a  que  les 

Modernes  qui  fe  foient  niis  en  peine 

de  cette  féconde  Vertu  >  comme  lorf^ 

que  Peregrinus  la  fait  dépendre  des 

Pôles  du  Ciel ,  Cardan  de  la  queue  de 

rOurfe  ,  Fracaftor  de  certaines  Mon- 

.tagnes  d'Aiman  qu'il  pretendoit  eftre 

-ibus  le  Pôle  Aràique  >  Maurolicus 

'.d'une  certaine  Ifle  Magnétique  qui  de- 

:  voit  auffi  e&tt  fituée  quelque  part  aft 

.delà  du  Pôle  ..^  &  Gilbert  enfin  de  la 

Be  mefme.  >  qui  comhieiin|;ranfl 
an  accommode  ,  ou  ajufte  TAi- 
comme  une  autre  petite  Terre  >  te 
-le Fer  comme JrËnfànt  de  laTerce^dans 
.leur  rfituadon  naturelle.,  af^avoirdu 
-  Septentrion  au  Midy.  .  .  7 
I. .  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  première, 
:  Thaïes  eïtimoit  que  la>vertu  Attraâri- 
rcedc  TAiman  fc  dcvoit  rapporter  à 
.  une  Ame  qui  fuft  dans  l'Aiman  ^  nean- 
1  moins  il  n  a  riçn .déterminé  nii  des  Sens> 
ni  des  mains  que  la  Nature  luy  ait  do|i« 
'.  nées  ;  .&  menne  ceux  qui  depuis  pçu 
.  Vont   imité  n'ont  point  expliqué  tu 

Saoy  confiftoit  cette  yerm  x  ni  quelle 
leeftoit  :  Cardan  infinue  feulement» 
.  que  c'cft  pai:  une  eipece  d'appecit  que 
^  l'ÂicnaA  prend  ie  Fer  comme  fà  nour- 


^5^5        Dé  s  .P  i  B  BifcEï,  * 

xiture  >  ce  que  Claudian   exprime* 
Ex  ferro  mtrmit.vitarnyftrruiHcnigorc 
f^tfcityr ,  bas  àulctt  eptîlAs  >  h^  fâtth' 
la  navir*  .  '  » 

A  qooy  £:  doit  rappgtter  l'Opinion 
d'A  lexaiuler ,  qiii  c»ioic.qu(?  le  Fer  le 
pottoic  vers  TAinian  >  non  pas  pai  ibr* 
ce  y  mais  de  luy  n^efme  >  comme  de- 
vant tioaver  en  luy  quelque  didlè 
dont  il  avoit  befcôn  ^d'Âiman'  n*eftaiit 
autre  chofe  qu\uie  certaine  namse  de 
Terre  diou  fe  tire  le  f  er»  -' 

Apres   Thaïes  vienent  '  £mpe4flp» 
D^mocrite  y  Platon  »  Epicure  ,  L^^- 
ce  y  &  entre  ks  Modernes  Picin^Sc  Fra- 
;Caftor>  klquek.n'eftantipâs  ibrtdiiiE&< 
rens  entre  eux  >  -fîipfaicnt  Pxemiecé-' 
mont  que  Ae  toutes  Id^  cbofes  il  en 
ù}rtyAc  s^n  ^écoule  coorimictlcment 
quelques  ceopeticules  :  Secondemeftf; 
quilnya  poimde  corpsy;|uelque  i4D- 
£de  qU' il  pui&  cftre>  4}ui  ne  ibit  tcanC 
piiable  ,  &  xjoiji'ait  pluÊeurs  petis 
pores  ,  OU  peâs .  efpaces  vtuides  entre 
lèsparties:  Troiâemement  que  ces  cor- 
.  pufcules  ne  convienônt  pas  à  toutes 
.  rkoibs ,  énibrte  qtt^iU  pmllènt  indif- 
féremment pesK^trer  pat  coût.  X^atrie- 
mement  que  ces  petis  ^açes  vukks 
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ne  font  pa$^coiis  ^isks  d'une  meimç  tna« 
niere  en  toutes  chofes ,  ôc  qu'ainil  les 
aicltnès  ne  s'accoiiunodent  pas  à  tou* 
xc$  fortes  de  corpufculeSà 

Cecy  fuppôfèjUs  entreprenenc  de  di- 
jre  la  caufe  de  Tattraétion^ou  la  manière 
•<lont  rAiraan  attire  1q  Fer  >  ou  pUitoft 
donttieFer  eft  potp  à  rAimanJl  fte  fe«if, 
difent-ils ,  que  s'imaginer  que  verita^ 
blement  il  fort  de  TAiman  j  &  du  Fer 
•des  corpufcules  qui  fè  jettent  t  âc  fe 
-l^pandent  dans  l'Air  ,  mais  néanmoins 
-iju'il  eniqrt  beaucoup  plus  de  l'Aiman 
qur  du  Fet ,  &  que  ceux  qui  fortene 
.4e  l'Aiman  font  par  confequent  beau- 
coup plus  puidàns  que  ceux  qui  for- 
tcnt  du  Fer  j  d'où  vient  aue  l'Air  eft 
-^Ujours  beaucoup  plus  agité  5  âC  qu^il 
4h  mt  b^ucoup  plus  éiç  petis  efpaces 
vuide$  ^eniour  ^e  ('Ain^an ,  qu'aient 
-tour  du  Fer  ?  Et  parccquc  lors  que  le 
Fer  eft  mis  dans  la  Sphcrç  dç  l'Air  cgt 
t^  ,  il  y  a  beaucoup  de  vuide  entre 
htf^  Ss  rAimaA>  U  arrive  alors  que  les 
wcorpafct^Jes  de  Pcrfe  jettent  plus  lî- 
-brement  de  ce  coftç  là  ^  Ce  qui  ne  ft 
'fmt  feirè  qu'e»  mefme- temps  ils  n*en^ 

frsinent  ver»  l'Aiman  ceux  avec  le£- 
-^iwls  iln  font  pr»  ^  9c  ddHemns  >  4c 


m 
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par   confequeoc  toute    la  malTe  du 

fer. 

Et  Ton  lie  doit  point  demander,  di« 
fent4ls,pourquoy  une  pierre,  du  bois, 
une  paille ,  ou  quelques  autres  choies 
qu'on  auroit  mirés  dans  la  Sphère  de  la 
vertu  Magnétique ,  n*envoyent  pas  de- 
mefme  plufieurs  corpufcules^  qui  for- 
tant  de  lamefine  manière  que  ceux  du 
Fer ,  entraînent  auflî  vers  TAiman  les 
mafïès  dont  ils  font  fbrtis  ;  car  il  eft 
aiie  de  repondre  que  les  fèuls  corpuC- 
cules  de  Fer  font  conformas ,  &  pro-. 
portionnpz  aux  petis  cfpaccs  vuides 
que  caufe  recoulement  de  TAiman. 
Voila  en  peu  de  mots  quelle  a  efté  l'O- 
pinion de  ces  Philofophes  j  fi  ce  n'cft 
que  Democrite  veut  que  les  Atomes  de 
TAin^A^  fbient  plus  lubtils  que  ceux 
qui  fout  dans  le  Fer ,  &  quepenetrant 
par  con(èquent  dans  les  pores  du  Fer, 
ils  meuvent ,  e^tcitent ,  &  citent  fcs 
Atomes ,  lefquels  fe  jettant  vers  l*Ai- 
nian  foit  acaufè  du  rapport ,  &;  d^  la 
.rellèmblancç ,  fqit  par  ce  qu'il  y  ak 
plus  de  yuide  dans  TAi^nan  *  empoc- 
.  tenjt  avec  eux ,  ^omme  il  a  efté  dit ,  k 
mafle  du  Fer  ^  Lucçece  ajoutant  que 
l'Aii'  extérieur  aide  beaucoup  le .  mou;* 


# 
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Vemeht  du  Fer,  en  le  poullknt  du  cofté 
qu'il  y  a  moins  d'Air  ,  ou  qu'il  y  a 
plus  de  vuide ,  afcavoir  vers  l'Aiman. 
Il  eft  yray  que  Galien  demande  com- 
ment il  lepourroit  faire  que  des  cojw 
puicules  tellement  tenus ,  &  infenfi- 
bles  entrainallènt  un  corps  aufli  pefànr 
quçleFer,  Mais  Galien  auroit  bien 
pu  conGderer  qu'on  ne  dit  pas  que  ces 
corpufcules  aycnt  allez  de  force  pour 
quelque  mailè  dcFej:  que  ce  fbit  ;  ce 
qui  marque  que  la  chaf^  n'eft  pas  tout 
à  fait  fzns  proportion.  D'ailleurs  il  ne 
niera  pas  luy  mçfmc  que  le  mouvement 
des  plus  gros ,  &:  des  plus  pe(âns  Anif- 
maux  ne  fe  ia(Ie  parles  efprits Ani- 
maux ,  quoy  que  ces  efprits  foient  oc* 
trememçnt  tenus  ;  ce  qui  fe  doit  dire 
du  Vent  iorfqu  il  renvetfc  des  Edifi- 
ces 3  &*  d'une.  E^halaifon  foûterraine 
lorsqu'elle  ébranle  ,  §c  boule veriè 
quelquefois  des  malles  d'une  prbdi<« 
gieuiç  peiànteur^ 

^V    Chcff/  qui  ùnt  eBé  deffiis  fei^ 


ï 


(,  faut  entre  autres  chofes  remam 
qugr  >  qu'Alexandei:  femblç  avotf 


^^8       Des   Pîi&res; 
allez  heuceufemenc   ibupconné    que 
l'Aiman  efl   U  terre   d'où  fe  tire  le 
Ffr,<iHoy  qu'enfriie  elle  feii  devenue 
■feche,  &  aride  eu  pdr  le  temps  ^  ou  '  far 
•quelque autre  caufe  :  Car  quoy  que  TAi- 
man  ne  ùÀt  véritablement  pas  une  ter- 
Tc  molle  ,  qui  tirée  &  expofée  à  TAir 
4e  fsiSc  dure  &  aride  de  la  forte  >  neaiH 
moins  on  peut  dire  que  c'eft  la^Matrice» 
&corame  la  veine  d'où  naift  le  Fer,  en- 
ibrte  que  1  un  ^  l'autre  peuvent  cftre 
xenfèz  de  iïiefme  nature  j  comme  fi  on 
difbit  que  TAiinan  eft  un  Fer  cru,&  k 
Fer  un  A  iman  cuit ,  ou  meur  :  Et  c'eft 
airûrement  pour  cek  que  dans  tous  les 
•endroits  qu'on  tire  le  Fer*  Ton  y  ttoa^ 
•ve  auffi  de  l^Aiman ,  comme  dans  les 
-Mines  de  Fer  d'Angleterre  t  d'Allema- 
gne , d'Italie,  d'Auvergne,  &ainfi  des 
autres.  Et  c'eft  auffi  pour  cela  meftne 
4jue  l'Aîman  cft  d'autant  plus  fort,  8c 
"plus  parfait ,  que  la  Mine  d*ott  on  fc 
tire  eu  plus  profonde. 

Secondement ,  que  l'Aiman  eft  non 
ftùlemenr  femblabfe  en  toutes  chof^ 
au  Globe  de  la  Terre  ,  mais  qu'il  s'a- 
jufte  mefiîie ,  &  fe  conforme  avec  luy, 
•Car  donefme  que  le  Globe  de  laTer- 
.xe  a  deux  Pôles  oppo&2r>  Vvlu,  Sepçea^ 

crional^ 


E 


Et  des  Métaux,  i^f 
trional>  &  l'autre  Méridional ,  par  les- 
quels il  regarde  les  Pôles  du  Ciel;  ainfî 
TAiman  en  a  deux  ,  dont  l'un  eft  auflî 
Septentrional  &  l'autre  Meridional^ces 
deux  Pôles  fe  trouvant  diredlemenc  op« 

ofèz  l'un  àrautre»principalement  dans 
es  Aimans  qu'on  a  tournez  en  rond.Et 
demeiiTie  que  le  Globe  dt  laTerre  a  un 
Equateur ,  des  Paralelles  >  Se  des  Mé- 
ridiens >  ainfî  TAiman  a  les  fiens  ;  ce 
qui  iè  prouve  clairement  en  appliquant 
une  pedte  verge  de  Fer,  ou  une  aiguil- 
le à  coudre  fur  un  Globe  d'Aimanj  car 
aux  Pôles  elle  fc  tient  toute  droite ,  & 
dans  une  mcfine  ligne  ^vec  l'Axe  ,  à 
l'Equateur  elle  eft  couchée,  mais  néan- 
moins de  telle  forte  qu'elle  s'ajuftc 
félon  le  Méridien ,  (e  Êiifànt  paralelle 
avec  l'A  xc,  &  qu'entre  les  Pôles,  & 
FEquateur  ,<  bu  aux  paralelles  ,  elle 
D'eftnitout  à  fait  élevée ,  ni  tout  à 
fsdt  couchée  ,  mais  fe  tenant  inclinée 
j^lon  les  divers  paralelles. 

•Or  auel'Aiman  s'ajufteavec  laTerre, 
démentie  que  la  petite  verge  de  Fer 
s*a)0ftcavccrAiîhan,c'eft  ce  qui  iè 
prouve  clairement  en  mettant  l'Aiman 
âocter  far  Teau  dans  un  petit  vaiileaii 
drl|eg^^oomme  dans  on  petit  Batteau 
ToM«  V*  N 


joo  Des  Pie  rr  es. 
avec  lequel  il  puiilè  fc  tourner  libre- 
ment ;  car  on  le  voit  continuellement 
remuer ,  jufques  àce  qu'il  fe  conforme 
d'une  telle  manière  au  Méridien ,  qu'il 
tourne  un  de  fcs  Pôles  vers  le  Septen- 
trion ,  &  l'autre  vers  le  Midy,  Et  non 
feulement  cela  3  mais  parceque  nous 
fbmmes  danîiHa  partie  Septentrionale 
de  la  Terre ,  ^  que  nous  avons  le  Pôle 
Septentrional  au  defibus  de  ll-loriibn; 
pour  cette  raifon  TAiman  incline  auflî 
celuy  de  fcs  Pôles  qui  regarde  le  Sep- 
tentrion au  dedbus  du  plan  de  l'Hori- 
fon  ,  &  le  dirige  autant  quHl  peut  vers 
le  Pôle  Septentrional  de  la  Terre.  Ec 
parce  que  l'on  a  obfetvé  que  cette  in-» 
clination  eft  d'autant  plus  grande 
qu'on  approche  plus  prés  du  Pôle ,  & 
plus  petite  plus  on  approche  de  l'E» 
quateur  ;  l'on  comprend  de  là  que  fi 
un  petit  Globe  de  la  forte  cftoit  porté 
de^'Equateur  delà  Terre  vers  l'un  ou 
l'autre  Pôle  en  nageant  librement  j  ou 
par  foy  mcfiijc ,  ou  avec  le  petit  Bat- 
téaii  Til  aurort  à  l'Equateur  fcs  dcu± 
Pôles  couchez  horifontalcmçnt  j  qu*a^ 
vancant  en  deçà  de  l'Equateuril  abaiÇ* 
fcroft ,  ou  inclineroit  toujours  de  plus 
en  plus  fon  Pôle  SeptenttioitaLjafques 
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à  ce  qu'il  Teuft  enfin  tout  à  fait  ren« 
vcrfe  >  &  qu'il  fuit  devenu  paralellc 
au  Septentrional  de  la  Terre  ;  6c  qu  a-^ 
vancant  au  delà  de  l'Equateur ,  le  me£i 
me  fe  fèroic  dans  le  Pôle  oppofë. 

La  Troifiemc  chofè  qu'on  a  obfèrvée, 
c'eft  que  le  Fer ,  (ans  mefme  eftre  tou- 
ché de  rAiman,&  par  la  (èule  fituation 
qu'il  fe  trouve  avoir  quelque  temps 
avec  la  Terre  »  acquiert  la  mefme  con- 
formation, ou  difpofition  que  l'Ai- 
juan ,  avec  l'inclination  à  fe  conformer 
à  la  fituation  de  la  Terre.  Car  iî  quel- 
ques verges  de  Fer  ont  par  fortune  de- 
meuré longtemps  couchées  du  Midy 
au  Septentrion  ,  &  qu'enfuite  on  en 
fufpende  une  comme  il  faut,  ou  qu'on 
la  mette  dans  cette  efpece  de  petit  bar- 
teau  où  elle  puiflè  flotter  librement,  oh 
la  verra  remuer  jufques  à  ce  qu'elle 
tourne  vers  le  Septentrion  la  partie 
qu'elle  avoit  tournée  vers  le  Septen- 
trion ,  &  vers  le  Midy  celle  qu'elle 
avoit  tournée  vers  le  Midy  :    Deforte 
qu'il  n'y  aura  pas  tant  fuiet  de  s'éton- 
ner qu'on  puiflè  de  pur  fer  ou  d'acier, 
fiiire  une  aiguille,qui  fans  eftre  frottée 
d'Aimian,  ne  laiffe  pas  de  faire  les  met 
mes  choies  que  u  elle  en  avoit  eftc 
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Jfcottée,  pourvoi  <]^u'elle  aitfimplciœiii; 
Meilleure  couchée  fur  la  Tcrrç  fcLon  le 
Méridien, 

La  Quatrième  j  que  i'Aiman  ^  &  le 
F,er  conipirant  de  la  forte  avec  la  Terî% 
$c  leurs  parties  ^cftant  1^  mefme  il- 
pian  on  que  les  parues  de  la  Tçrre ,  il 
eft  fort  pirobable  qu'ils  doivcrir  eftpp 
{ous  deu^  de  oieime  na|:ure  avec  la  Tep* 
je  ,  ou  avec  l'intérieur  ^  ^  comme  le 
îioyau  de  la  Jerrej  mais  toutefois  avec 
cette  difterence  que  le  f  çr  en  foit  une 
|»artie  fort  Altérée  ,  &  qui  ne  puii& 
.qu'a  force  d'cftre  épuré  5  &  excité  fo 
montrer  çftre  une  véritable  partie  de 
la  Terre  j  au  lieu  que  l'Aiman  n'eftanç 
prefque  point  altéré  ,  montre  auiiatoft 
.&  de  foy  mefine  ce  qu'il  eft,  c'eft  à  dirç 
,une  vraye  &  naturelle  partie  de  la  Xer* 
i:e*  De  là  vient  que  l'Aiman  j  &  1^ 
Terre  ayant  U  mefrpe  vertu  .pour  exci^ 
.  ter  le  Fer ,  tSc  luy  imprimer  la  mefine 
.faculté^  l'Aiman  fèmble  non  fèule^ 
ment  à  raifon  des  autres  cko(ê$  qui 
Juy  font  communes  avec  la  Terre,  mai$ 
principlement  encore  à  raifon  de  cet 
.eftct j  eftre  tellement  de  n^eirne  namce 
.avec  la  Terre,  que  Gilbert  paroit  avoiç 
^  grand  fjijçt  4^^Pf^ex  TAiaw  W 
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fktitc  Terre  ,  &  la  Terre  ffn  grmà  Ah^ 
mon.  loint  que  laTeire  peut  d'aiUeu» 
cibe  dite  ua  giand  Aiman  ,  enesuif 
qu'elle  ardre  à  foy  toutes  les  ckofesl 
Terreûres ,  comme  l'Ainaan  toute?  k9 
cbo&sMa^ietiqaes.  Ainfi^noy  qtf'cil 
iletneore  d'accord  que  cette  croûte  dtf 
k  Terre  a  quelques  milles  d'epaâ&uri 
ic  qu'ellceft  diverièmefit  mell^  d'eau3l 
d'exbalaiibns  >  de  pierres ,  de  métaux^ 
de  (ùc$  r  Se  ancres  choies  ;  nea^moina^ 
^ofi  pourra  dire  que  la  fubftance  irvte^ 
fieiure  de  la  Terre  eft  Magnétique  >  dC 

2Le  vers  fa  iùperficie  elle  poulie  plu^ 
ur^  rejetions-  comme  des  branches 
^  four  lesTeines  d'^Aimasi'  ^  qji'of^  etk 
toit.me&se  des  veftiges  par  tout  ça  S€ 
ià  i  non  feulement  dans  k  Fer  qui  (e 
tkepefque  dans  tous  les  Pays  ,  mds 
aiUfi  danfs>cesafgiUes>  St  làble^noira*- 
^es  qui  ottt  quf Iqoe  venu  Magiitti»  ^ 
qjB^  5  aufdf  bien  que  ks  milles  >  priïici<*  ' 
pdement  lorfqu*elksofit  derncuré  cotBé^ 
dbées  du  Septentrio»  au  Midy  ,  comk 
me  il  a  eftc  dit  des  verges  de  Fer. 

La  Cinquième ,  q»e  lorsque  fe  Fet 
par  la  fituation  qu'il  a  avec  la  Terre , 
acquiert  cette  direétion  ,  verticirc  ou 
baoicude  à  iè  tourner  >  cela  apparem- 
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tnent  ne  fe  peut  point  faiie  ikos  quel- 
que changement  local  de  Tes  patties. 
Car  demeime  que  nous  concevons 
que  lorfque  le  reu  redreilè  petit  à  petit 
une  verge  de  bois  ,  &  qu'il  la  fléchit 
ver^  un  autre  coftéjes  moindres  parti- 
cules de  la  verge  font  de  telle  manière 
afFeâées  par  la  chaleur>  que  quelques- 
unes  fe  defuniifent  »  &  que  quelques- 
unes  ie  joigncnt>&  acquièrent  une  au- 
tre iituation ,  &  direâion  qu'elles  n'a* 
voient  ;  ainfi  lorfque  du  Fer  en  Tentant 
k  force  de  la  Terre  ,  eft  tellement  dif- 
pofc  qu'il  fe  tolirnc  vers  un  autre  en- 
droit qu'il  ne  faifbit  auparavant  3  il 
iemble  qu'il  faut  que  par  la  vectu  de 
la  Terre  qu'il  luy  a  efte  tranfinifè  >  fes 
petites,  &  imperceptibles  particules 
ibient  de  mefme  manière  feparées>  raf* 
ièmblées  >  tournées ,  fléchies,  &  qu'el- 
les prenent  une  autre  fituation>  &  une 
autre  direâion  locale  ,  félon  laquelle 
Iblles  tendent  vers  un  autre  endroit.  Et 
une  marque  de  cecy  eft  3  qu'une  verge 
de  Fer  toute  rouge  prend  plus  aifement 
cette  diredion ,  ou  verticité  >  comme 
il  les  corpufculcs  de  Fer  dans  cette 
rarefeftion  qui  fe  fait  par  le  feu, 
cftoient  plus  fibres  ,  &  fe  pouvoicnt 


Et    des    Métaux,     j oy 
plus  aifèmcnt  ajuiler  ,   &  difpôfer  au 
gré  de  la  vertu  difpofàntc.  D'où  vient 
qu'il  eft  à  croire  c^c  fi  la  verge  au  for- 
tir  de  la  Fournaile  fc  trouvant  fituée, 
non  pas  félon  le  Méridien ,  mais  félon 
l'Equateur  j  ne  prend  pas  cette  habi- 
tude ou  verticitc  vers  le  Pôles  ,  ce  tfcft 
Îiu'acaufè  que  les  particules  de  Fer  ne 
ont  pas  changées  de  mefme  manière  ; 
&  demefme,que  fi^  la  verge  après  avoir 
pris  la  direction  ou  verticité ,  eft  mifc 
dans  une  iicuation  contraire  »  cette  di- 
reâioneft  changée  ^  la  Méridionale 
en  Septentrionale  ,  &  la  Septentriona- 
le en  Méridionale  >  ou  fi  elle  eft  mifè 
.  obliquement ,  ou  tranfverialement  elle 
eft  pervertie  ,  ce  n*eft  que  parceqne  les 
.  corpufcules  de  Fer  foufrent  une  difpo- 
.  fitioh  toute  contraire ,  &  que  leur  fi- 
tuation  eft  troublée. 

La  Sixième ,  que  puifque  le  Fer  en 
-Je  firotant  avec  TAiman   acquiert  la 
xuefine  dircftion  3  il  fcmble  qu'il   fe 
-  doit  faire  auifi  un  femblable  change- 
ment ,  d'autant  plus  qu'on  ne  voit 
point  comment  un  corps  ouille  acqué- 
rir une  inclination  pour  fe  porter  vers 
un  nouveau  lieu  ,  fins  quelque  nou- 
.  veau  changement  local  de  fcs  pîvrtie«. 
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Erunc  imrcpic  de  cccj  eft»  qa'apres 
que  la  vecge  »  oa  raigniUc  a  acquis  uqe 
.Aiceâioft  co  la  firocant  i\Ln  fens   fur 
l'AioiaB  >  elle  la  perd  à  l'heure  mefine 
&Q|ib&9te:  à CQOtce^ièiis t  Caii tf on^ 
.10^  €fMCeY€ir  fue  eek-i^  £i&  y  â«e 
:liA^  pof Q^«  les  cpgpofeiifcs.  de  l*M-^ 
mjtîikmt  (sfté  lewrccfexdfuB  cefté  par 
k  pieiQÎeie  touche  >  &  ^ui  par  la»  cfer-- 
mete  ils  iboc  cenYeiièz  d^raiiixc>  L'on 
jKHicroic  eoAceiKoic  que  le  me&ae  iê 
ituc  icy  à  Tegaid  despamculesdaFerj, 
qfi'a  l'égard  de$  Catfipagiies.  de  bleds 
%a'an  Vent  dfi.  Séptenmott  toume  <c 
leBrveriè  vers,  le  Midy  >  &  qu'ua  Verne 
de  Midy  qui  s 'elew  txnirae  vers  lie  Sep- 
tentrion. 

La  Sep^enu:  >  cyoe  la  vectu  Cok  de 
la  TeQce  y  fw  de  l'Ainsao.  qui  eft  nani^ 
xnifèauFer  >  eft  uiifiux>ouaueco«« 
clément  de  corpufcuJies^  >  qui  félon  la 
di%Qfitioci  (pi'às  omt  y  font  le  change- 
sneut  d^  diipé&ion  dons  les  cotpufcu- 
les  du  Fer.  Car  qu'il  fe  SàSc  un  chan- 
gement dans  te  Fer  par  la  feule  ptefen- 
ce  de  la  Terre,&  de  l'Aiman  fans  qu'ils 
luy  tranimettcnt  quelque  chofè  qui 
foit  comme  Torganc  de  raûion  ,  c'eft 
fkÇ  ^at  h  Phy iîque  ne  reconnoit  point» 
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SV/  j  d  de  la  rie  ,  &  une  Amc' 
dans  t  Àiman. 

LA  IJnitieme  y  qut  la  vertu  que 
TAiman  tranfinct  au  Fer  a  quel- 
que chofê  d'analogttcà  la  Vie^Sc  à  hA- 
me  des  Plantes,   Car  dcmefine  qu'a- 
yant à  anter  une  greffe  d'un  cercaia 
Arbre  for  le  trotte  d'un  autre  Arbte, 
Vùus  infcre2  la  partie  inférieure  de  la 
greffe  dans  ïa  fimte  àa  tronc ,  afin  que' 
là  greffe  continue  de  prendre  l'aHmenr^ 
&  la  Vie  du  coftc  qu'elle  avoir  accou- 
tumé d'eftre  nourrie  8c  decroiftre;au 
Bcu  que  fi  vous  appliqtriez  fa  foperieu- 
rc  >  vous  perdriez  voftre  peine ,  ou  du* 
moins  la  greffe  ne  profiteroit  point  fï 
fieureufemçnc  ,  •  acaufe  de  l'inverfion* 
«les  fibres ,  &  des  petites  veines  pat  dârl 
l?aliment  paffe  y  ainfi    ajant»   dellèin* 
d'aiuftcr  un  Aiman  à  la  Terre  d'où  il  a' 
eftc  coupé ,  il  ne  fout  pas  pcnfcr  l^ap-' 
pKquec  indifftrremmenr    en  quclqiu^ 
manière  que  ce  foit  ,  mjris  bient  félon' 
fefil-  >  &  làficuationv  des  ^rw  qu'il; 
avoir  avec  Ik Terre  avant  qn'il'fiift  cou:-' 
fé.  Car  Kott  a  obfcrvé  qjxc  l'Aimaïf 
eoafcttc  c^nftammcnt ,  Ôc  afféia^:cel> 
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lement  la  fitoatioa  qu'il  a  eue  dans  la 
Miiie>  que paiceque  iâ  pâme  Sepcciw 
trionale  a  cfté  adhérante  a  une  Méri- 
dionale plus  Sepcentiionale  >  &  la  par* 
de  Méridionale  à  une  Septentrionale 
plus  Méridionale  ,  cela  £m  que  ion 
Pôle  Septentrional  n'aftei5te  pas  d'eftrc 
uni  avec  le  Septentrional  de  la  Terre^ 
ni  le  Meiidioim  avec  le  Meiidional^ 
mais  le  Septentrional  avec  le  Méridio- 
nal,  &  le  Méridional  avec  le  Septen- 
trional.Defbrte  que  lorfque  vousvoyez 
^vL■un  Aiman^  flotte  librement  dans 
on  petit  batteau  y  fc  toume>  ou  incli* 
ne  l'un  de  fcs  Pôles  vers  le  Septen- 
trion ,  vous  devez  juger  que  c'eft  là  le 
Méridional  de  l'Aiman  qui  dans  ces. 
Carriers  s'incline  de  façon  vers  le  Sep- 
tentrional de  la  Terre  ,  que  s'il  eftoic 
txanfporté  jufqucs  aux  Pôles  >  il  iè^ 
tourneroit  enfin  direâement  vers  luy> 
Se  fc  riendroit  dans  la  mefîne  ligne. 
C'eft  aufli  pour  cela  qu'un  Aiman 
ayant  efté  coupe  en  deux  ,  &  que  s'e- 
fbmt  par  conièquent  fait  deux  Pôles 
dans  chaque  fraient  ^Jamais  le  Sejp» 
tentrional  de  l'un  ne  te  jcMnt  avec  le 
Septentrional  de  l'autre  »  ni  le  Méri- 
dional avec  le  Méridional  ^  mais  quç 
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l*ùji  fuit  l'autre  ,  le  Septentrional  de 
i*un  fc  joignant  feulement  avec  le  Me* 
ridionai  de  Tautte  ;  ce  qui  arrive  à  le* 
gard  de  tous  les  Aimans  qu'on  appro- 
che 1  un  de  l'autre.  Car  la  caufe  géné- 
rale eft  cette  direâion  &  /îtuation  na-> 
tutelle  de  fibres ,  qui'  demefme  qu'elle 
eft  renverfée  dans  les  Arbres.,  fi  la  par- 
tie (upcrieure  de  la  greffe  eft  appliquée 
à  la  Supérieure  du  tronc>  fe  trouve  au{^ 
fi  renvcriee  dans  Jes  Ainians , .  fi  vous 
appliquez  la  prtic.  Septentrionale 
à  la  Scptcntrionalle  ,  &  la  Méridio- 
nale à  la  Méridionale;  £t,  il  en  eft: 
demefiîK  des  verges ,  ou  des  aigniU 
les  5  qui  pour  avoir  efté  frotéçsj  à^'Ai^ 
mail  >  ou  acaufe  de  Ja  ficuation  qu'élu 
lés  ont  eue  avec  la  Tcrte-,  dnt-  ^icquis 
cette  direâ:ion:D'ou  vïiem!  que  lorfijué^. 
vous  voyez  une  aiguille  fe  tourner  li-»i 
bremenc  dans  une  Boulfole  ,' vbufe  de-i 
vez  penfer  que  cette  mefinc  pointe  qui 
fetoiirne  vers  lcr,Pale  Sçpo^t^triànal  de: 
UTçrrç  >  .eft,  la  partis  Wbsridiônalef  iA 
l-diguiUe  9  &  <]^ie  îCeBc  qui  t^d  au  M w 
dy  eft  la  Septeatrioxi5ilci:.*Atufi  ^  quandi 
VOUS  voyt^  qu'^ac.  aiguille,  qui  àvoi» 
ceibmm^  de ..  fç.  tourner,  vçts.  k  ScptcD< 

Aiman  qu'on  fuy  approche,  vous  devez 


auffi  peafêrquc  cduy  vasleqad^ttr 
tend  dUle  Sqtentnooâl  de  IfAnan,  & 
que  celay  qa'elle  foie  eft  le  Mcndîoiia](, 
jarcequ'elle  eft  Mendionalc. 

La  Neavieme  »  qu'il  eft  pas  cmi&* 
quent  Ttay-ièiiiblable  que  tout  leGlobc 
de  la  Tenc  interieuicinenta  ies.fibrcs 
qui  tendent  du  Midy  an  Septcmâon». 
ou  du  Septentrion  au  Midy  >  eotre  \cC^ 
qudlcs  celle  du  milieu  eft  conanie  l^A*^ 
se  dont  les  extienûtez  font  letFoles-^. 
cnfbite  ^e  fi  le  Globe  de  kt  Terre 
«ftoic  divifë  par  quelque  fetce  etnmgc*^ 
leendeuxou  trois  parties  cenfid^a» 
Mes  9  il  refulteroit  incontinent  dan»> 
-^diaque  partie  un  Axe  particulier  1  des* 
JkJes  particuliers  >  un  Equateur  pMeU 
oulier  >  dcit  refte ,  &  qu^ainfi  la  partie 
Septeptrionak  de   Tune  /è  jcûidioic: 
avec  la  Méridionale  de  l^antfse  a  &  aou^ 
pas  la  Septentrionale  a^ec  là  Scpxsn^ 
tdonak)  ni  la  Kkridionale  avec  la  Nie- 
âdionale  5  car  cela  fedoit  tefecerdr 
kAnalogie  avec  Miraan  ^  9c  avec  lesi 
€orps  Magnétiques  qui  âenenc  cela* 
»e£ne  de kTene  ^AuiI] eft-ced^oei^-^ 
jr  adlieiance>enesgk»S  direâôon^  8sr 
vetncité  de  Bbres  y  dont  chacune  des» 
«faâesJl^ftiaks^ft  Mi^netsîqueBiefitv 
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mi   infèparablemehc  jointe  avec  une 
Septentrionale,  6c  chaaine  4^s  Sep* 
centriotiales  avec  une  Auftrale  )   c'eft,. 
dis-je  ,  de  U  que  tout  le  Globe  de  la 
Tdrre  ièmble  tirer  fàconffftaa^  ,  fà^ 
fermeté  >  fi»in{epaipabiËté.     / 
K  eft  via^  que   nous  n'avons  poinr 
^^xperiencesmaniièftes  de  cettt  dff^ 
pefitionr  int^rieuce  de  fibres  ;,  nean-' 
ttKttns  oiitre  cetteAnalogie  que  nous 
ayons^toach^e> ton  en  peutaYoitqûeU 
que  conjtmire  de  ce  que  ceux  qui  tra- 
Taillenra^x  Mines*  des  Métaux  afRirene 
que  lesvVeines  des  Rochers  fouterrains^ 
d'où  fe  tire  le  Fer  ,  tendent  du  Midy 
tn  Septentrion ,  &  qu'on  obfcrve  mel» 
me  que  les  Veines  <  des  Rochers  cxtt>* 
lÂeurs  qui  (but  les  principales  Monta*^ 
gnesde  la  Terre  x  i<>nt  rendues  8c  di- 
rigées du  nieime  cofté«  Car  quoy  qu'ils 
f  ait  quelques  fuites  de  Montagnes  fi- 
tuées  obliquement  ^  ou  qui  tendenr 
d^'Oriént. en  Occident.;  néanmoins iF 
y  en<  a  toujours  quelques-unes  enœ- 
deux  qui  vont  du  Midjr  au  Septen*« 
mon  j  fous  lefqudles  les  Bbres  inter* 
ses  de  la  Terre  qui  iônt  les  vrayes  Mà^ 
gnetiques^  fent  couchées. 

trabi)âfme,>^que  ces  fuites^  Rû# 
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chcis  >  &  par  coalêquenc  leurs  Veines 
Magnétiques  ,  eftanc  quelquefois  iU- 
tuces  preafèmenc  (èlon  le  Méridien^  Se 
gauchmànc  quelquefois  un  peu  vers 
rOrient ,  ou  vers  rOccidcnc  ;  il  active 
de  là  que  cous  les  corps  Magnetiques> 
&  pnndpaleroent  les  aiguilles  de  Bou£- 
fblcs  qui  (ont  (îifpendues  félon  l'Hori* 
fbn^  iont  véritablement  toutes  dirigées 
du  Midy  au  Septentrion  ^  mais  que 
néanmoins  elles  gauchillènt  auflî  tant 
(bit  peu  en  certains  endroits  ou  vers 
rOrient  ,  ou  vers  TOccident ,  qui  eft 
ce  qu'on  appelle  la  Declinaiibn^ou  Va^ 
riarion  de  TAiman. 

le  icais  bien  que  Gilbert  dit  avec 
quelque  vray-fonblance ,  que  la  vertu- 
Magnecique  de  la  Terre  s'imprime  plus 
puiilàmment  par  la  partie  de  la  Terre 
qui  eft  plus  élevée  ,  &  principalement 
dans  les  grands  Concinens  j   enforte 
que  fi  Taiguillc  eft  entre  deux  grands 
Concinens  >  convneafix  Iflesdes  Af-, 
iors  entre  TEurope  à  l'Orient  ,  &  l'A- 
mérique à  rOccident ,  il  n*y  a  aucune, 
Variation  j  &  que  quand  on  approche; 
de  l'Europe  ,  &  de  l'A  fie  ,  il  y  en  a 
vers  l'Orient  ,  comme  il  y  en  avers. 
rOccident  lorfqu'ou.  approche  de  l/l-' 


Et  des  Métaux,  ^rj 
xuerique  :  Mais  comme  cela  ne  ie  trou- 
ve pas  généralement  vray  ,  il  vaut 
mieux  avec  Kircher  avoir  recours  à  c^s 
fibres  internes  de  la  Terre  fur  lefquel-- 
les  Taiguille  ie  rencontre;  enta|É^u'el-' 
les  s'étendent  plus  ou  moins  loin  y  de 
qu'elles  font  plus  ou  moins  oblique-*, 
ment  ntuées  dans  un  endroit  que  dans 
un  autre  :  Car  Ton  entend  de  là  aifè- 
ment  que  la  fibre  la  plus  proche  qui  eft^ 
fous  Taiguille»  eft  celle  qui  fclon  qu'el-* 
le  eft  iituée ,  &  tendue  imprime  la. 
force  à  Taiguille. 

L'OnzienK  ,  fi  l'on  fîippofoit  que 
ces  fibres  qui  ibnt  plus  éloignées  de 
l'Axe  y  &plus  proches  delafurface^ 
ne  fulfcnt  point  tellement  fixes  &  ad«* 
herantes  y  qu'elles  ne  puilènt  en  queU 
que  façon  fe  tourner  y  fe  tirer  un  peu 
de  leur  lieu  ,  Se  d'obliques  devenir 
plus  droites  ,  comme  les  fibres  d'un 
Auimal  foufirent  quelquefois  revulfîon 
fous  la  peau  y  fi  Ton  fuppofoit  >  dis-je> 
ce  changement  de  fibres ,  ce  feroit ,  c^ 
femble  >  un  moyen  de  rendre  raifbn  dQ 
ce  decroilfement  de  Declinaifon.  Ca£ 
on  a  obfcrvé  qu'a  l'Imhufe  y  proche  de 
Londres  ,  elle  eftoit  en  mille  cinq  cent; 
quatre  vingt  de  treize  degrez  &  trents 
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cinq  minutes  ,  qa'cn  mille  fix  cène 
vingt  &  deux  elle  n'eftoitplus  que  de 
fix  degrez  &  treize  minutes  ,  &  qu'en 
mille  firent  trente  quatre  elle  n'eftoic 
que  dipiiatredegrez  &  deuxminntesu 
te  mefim  s'eft  oWcrvé  à  Avx, ,  à  Paris, 
Se  en  plùfieurs  autres  endroits.  De  dice 
jjafques  où  ira  ce  Decroiflèment  >  c'cft 
ce  que  le  temps  nous  apprendra  ,8c  ce 
qui  donnera  peut-cflîre  quelque  avan-- 
©ge  pour  pouvoir  pénétrer  plus  avant 
dans  ce  Myftere  Magnétique. 

S* il  y  a  dn  Sentiment  dam  PAim^^ 
ér  dans  le  fer. 

LA  Douzième  ,  qu'il  femble  que* 
d^ajis  UAinrum  y  Ôc  dans  le  Fer  il  j^ 
^r  une  certaine  force  Analoeuc  au  Sen* 
Hment ,  puîique  dans  les  Animaux  on*. 
remarque  une  attradion  toute  fcmbla- 
We.  Car  demeCue  qu'un  Animal  qiic^ 
l'efpece  A'un  objet  externe  a  frappé, 
appelé  inconrint^t  cet  objet  ,  &  effe 
fiifi*porté  vers  lujr  ;  ainfi-  du  momrntJ 
çi'nnFet?  a  eftéftappc  par  Teipece  dir 
I^Àiman».  ii  fc  porte  incontinent  versf 
BAiman,  commeViiavoit dela^pafiîo» 
|oa£luy.  Etccrtcs ,  da»cfinc  qa'm^ 
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Et  »ïs.  iisTAux^  jfj 
objet  jfènfible  n'envoyé  pas  de  quelle 
diftance  <|ue  ce  foit  Teipece  de  la  Cou^ 
kur  9  de  l'Odeur  >  ou  du  Son»  de  ^ 
COQ  que  .pan^enam  à  l'Animal  elle 
ra&Àe  >  ,^  1^  meuve  ^  ainfi  TAiindit 
iv^tàn&iei^  pas  dl»  ^uekjiie  àiàsm^ 
erqoc  ce  foii:  rei^e,  ia«  vevca,  le  flux 
•V  l'csoulemcnc  de  cocpufinrles  ou» 
aCèâe  ^&  mettva  le  For  :  Et  dememi» 
ipLè.  Tobjcc  ïènfible  pai  If'eipeee  qu'il 
envoya  ,.  excke  Ac  attii» àttby  l'Aioe^ 
bqueUe  oatratae  avec  £of  ht  mafiè  du 
CMps-veis  l'objet  ^  ainfi  l^Aimaa  pat 
L'eipcce  ifi%  «anâ»er  iêmble  cxcker> 
«uomer  jr  âf  anii^  vêts  foff  ÏAta»  du 
Fer  ,  laquelle'  en«iaiiie  ,  de  emporte 
S0ec  ^y»  toat«  k  m^  du  FeCi.  VefK 
caibtemcnt  il  y  aucok  die  bi  peinet  i  ccqk 
f e ifi\mt} choéè auâifubcipô r  âc il ee-^ 
»tte  qu^eA  l'Ame  Séufitivcqud  confifte 
^ans  les  esprits  ,  puft  tran^orter  une 
naadê  au/E  pe^te  Se  auffi  pare(&uâ: 
qu^eft  celle  du  corps  ;.mais  comme 
expérience  ne  nou$  permet  pas  d'ea 
douter  9  pourqooy  ne  fa»-t'il  pas  pct- 
tnisde  croire  qu'il  y  ait  dans  te  Fer ,  (p^ 
non  une  Ame ,  du  moins  quelque  cho« 
fc  d'Analogue  à  l'Ame ,  quelque  cho- 
£; ,  diS'je ,  qui  quoyque  tics  tenu  ^Sc 
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crcs  (ubdl  >  puiflc  toatefbis  en  (c  laii- 
çant  avec  iroperaollté  vers  rAimarij 
cntrainer  apies  foy  coure  la  malle  du 
Fer  >  quoy  que  cres  pc£mcc  ,  &  pareil 
fcafc} 

CelaeOanc  ,  cofmnc la difficolcé  qui 
leite  r^aurde  pdndpalemenc  la  manière 
donc  TAmceft  acdrée  yeis  robjec^nous 
moncreioils  en  padanc  de  l'Ame  5  &  du 
Senciment  >  que  l'efpcceiènfible  cftanr 
coipoielle»  &  une  contexcuie  de  cor- 
poiculcs  qui  flaccent  j  ou  irdcent  TOr- 
gane  >  elle  a  enfoy  de  quoy  repouflèr 
la  panie  fcnficive  de  l'Ame  qui  eft  ad- 
herance  à  l'Organe  >  s'il  arrive  que  cet- 
te eipece  foie  imnee  de  cocpufcules» 
qui  comme  autant  de  pentes  poinces 
aiguës  s  &  pénétrantes  percent ,  &  dé- 
chirent la  cîdùre  de  TAme^  ou  de  quoy 
Vaccirer  »  fi  elle  fe  trouve  eftce  formée 
de  corpufcules  qui  encrent  «  &  s'infî* 
nuent  doucement  >  qui  tournent  les 
corpu(cules  de  l'Ame  vers  l'objet  du 
.  collé  d'où  ils  vienent ,  afcavoir  du  co* 
fté  de  l'objet  vers  lequel  ils  fc  lancent, 
&  fe  portent.  C'eftpourquoy  >  démet 
me  que  les  corpufcules  de  Tefpcce  de 
lobjet  entrez  de  cette  façon  dans  la 
iubAance  de  l'Âme  >  l'excitent  de  nu- 


Et    des    Métaux.     317 
niere  qu'elle  fe  porte  avec  quelque  im- 
pctuoiité  vers  robjctjainfîil  femfak  que 
tes  corpufcules  de  l'efpece  de  rAiman 
entrez  dans  TAme  du  Fer  >  meuvent  fes 
corpufcules  ^  &  les  tournent  de  façon 
yers  l'Aiman ,  qu'eftant  ainfî  excitée, 
elle  fe    lance  avec  impetuofité  vers 
TAiman  :  Car  il  feut  s'imaginer  qu*c-î 
ftant  comme  endormie  >  Se  alfoupie^  el« 
le  ibit  éveillée  par  cette  efpcce  de  pic- 
qiirc  y  ou  d'aiguillonnemcnt ,  &  qu'e- 
ftant  comme  avertie  de  ce  qu'elle  cft, 
cUe  agit  :  En  un  mot,  de  .quelque  ma- 
nière qu'on  expliquera  que  l'Animal 
cft  emporté  vers  lobjct  fènfîble ,  de 
cette  mefme  manière  auHà  l*on  expli- 
quera que  le  Fer  cft  emporté  vers  l'Ai- 
man :  Car  je  veux  qtfit  n'y  aitjjpas  d'A* 
nalogie  entre  pluheurs  autres  chofês 
qui  le  trpuvenr dans  l'Animal ,  &  dans 
le  Fer  j  cela  cependant  ne  dttruit  point 
ccUe-cy  ;  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille  fou- 
fenir  qu'il  n'y  a  aucune  Analogie  en- 
tre l'Huitrc  ,  &  l'aigle  ,  acaufe  qu'ex- 
cepté deux  ou  trois  chofcs  enquoy 
ces  deux  Animaux  convienent ,  il  y 
en  a  plufieuis  en  quoy  ils  ditferent.     . 
C'cft  pourquoy  toute  la  difficulté  fe 


séduit  à  exj^iqcrcr  la.  manicxe  dooit  1%^ 
aae  eft  attirée  ycis  robjec  >  ce  qui  eft 
âflàiement  très  difficile  >  pear  ne  paf 
dire  impaffiblc  ;,  mais  la  dificnké.  M 
noQs  tA  point  parcicalicce  ,  elle  eft 
commune  à  toxis  tes  Philofi>phes  ^  ir 
est  quel^[ie  bypotkefè  que  ce  foii;.r  An 
tem,  noaspouixioiis  bien  icy^  exami<« 
ncr  k  dioiè  à  fend  >  &  apppctec  le$ 
xaifons  mi  (averifent  l'OpiaiDn  dci 
Anciens  lor  l'Animation  générale  ^  oo 
pceiqoe geneia^ des  dio^»  à laqael« 
le  noftxc  Ai^rheur  iemble  avoir  beasu 
coap  de  pence  y,  neamncûns  pour  évi- 
ter les  redites  nous  lenvoj^erotts  le 
Leâeui  an  premier  Tome  r  Livre  l» 
Chapitre VL oè nous demasidons  file 
Monde  eft:  Aakdl  :  Livre  1 L  Cha- 
pitre I  L  oà  il  eft  parlé  de  la  pe^ 
làntear  ,  6s  des  rayecis  Magneti<* 
ques  de  la  Terre  :  An  quatrième  Tome 
Livre  IV.  Chapitre  V.  &  VIII  i  Aa 
cinquefme  Tome  Livre  L  Chapitre  L 
eà  l'on  demande  fi  le  Gkibe  de  la  Ter* 
«s eft  animé  :  Livre  IIL Chapitre  L  oà 
ii  eft  traitté  de  TAnimation  des  Pierres» 
&  des  Métaux  :  Au  mefme  Livre  Cha- 
pitre V.  Livre  IV.  Chapitre  I^qui  trait* 
te  de  l'Ammatioa  des  Plantes  ;  Livre 
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Vl.  Chapitre L  delà  pâture  de  TAme  : 
Livre  VIL  ChapitECS  IIL  ic  IV.  d&  la 
génération  des  Animaux:  Au  (iixieiiie 
Ton» ,  Livre  lX^iupitre$  LU.  &  III: 
Livre  V.  Chapitre  I  :  Livre  VL  Chapi^ 
tre  L  &?sia£\  4e  quelques  autres  çn^ 
4|xâts  de  la  ibrte^qu'pn  ne  fcaurôit  lire 
avec  trop  d'a|:tention  ;  parce  qu'au 
travers  de  l*obfcurité  qui  s'y  trouve, 
ils  ne  lai(Iènt  pas  de  donner  de  grandes 
idées ,  &  de  nous  feire  entrevoir  le 
:ogres  iccret  que  tient  la  Nature  4 
lijTÇ  que  de  chofe$  inienfibles  il  s'en 
^fe  de  fenCblei^  »  &  la  manière  d'agir 
de  l'Ame.  Ne  négligez  donc  point  d« 
^oniù^ter  tous  ces  endroits  que  je  vienç 
de  marquer  ^  ^  fcaclvez  qù'ej>cprequc 
l'Opinion  4^  ceux  qui  tienent  poi^r 
l'Animation  générale  ,  pu  prefque  gc-r 
nerale  des  chofes  ^  &  par  coniequenç 
pourl'animaticMi  de  l'Aiman  ,  ièmblç 
4*abord  ridicule  ^  elle  n'a  pas  peanf» 
inpins  paru  telle  aux  Anciens  jpuifr 
iou'iU  I  ont  prefque  tPus  embralïçe,^ 
u>utenu^,  Auâi  art'elle  qiuelque  chofe 
de  grand ,  &  elle  fcmble  porter  î'Eii 
prit  plus  loin  qu*auçunc  autre  5  fc^ 'otr 
ii  pcefque  alliiter  que  fi  on  l'examine 
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es  autres  >  on  la  trouvera  la  plus  fîm- 
pie ,  la  plus  facile ,  &  la  plus  probable 
dé  toutes. 

ï^a  Treizième ,  que  de  mefine  que  la 
moitié  des  parties  d'un  Aiman  lors 
qu'il  eft  entier ,  eft  tournée  ,  &  dirigée 
d  une  certaine  &çoii  vers  un  endroit, 
&  la  moitié  vers  l'endroit  oppofé  ;  & 
que  lors  qu'il  eft  coupé  fçlon  le  plan 
de  l'Equateur  ,  la  moitié  des  parties 
de  chaque,  fragment  demeure  bien 
tournée  comme  elle  eftoit  auparavant, 
mais  l'autre  moitié  prend  une  direârion 
opppfçe  ;  ^  Ainfi  lorfqu'une  Aiguille 
dont  les  parties  font  indifféremment. 
Se  çoîifufpment  tournées  ,  eft  fiotée, 
avec  un  Ainmn  ,  ou  demçure  quelque 
temps  étendue  duMidy  au  Septencri- 
ou,  la  moitié  de  fej  parties  fe  tournent 
vers  un  certain  endroit  ,  &  la  moitié 
vers  un  autre  endroit  oppofé  :  Et  c'eft 
ce  que  Kabée  ,  &  Kirchcr  appellent  la 
Qvi^lité  à  deux  vifeges.  Il  faut  cepen- 
dant remarquer  qu'il  y  a  cette  différen- 
ce entre  l'Airaan ,  &  le  Fer,  que  les 
Pôles  de  l'Aiman  ne  fe  changent  ja- 
m^i^,  au  lieu  que  les  Pôles  ,  ou  les 
pointes.de  l'Aiguille  fe  changent  en 
tjçn^t  l'AigujUe.  dans  une:  ûtuatioa 
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xomtaire  »  ou  eh  frotont  une  des  poiiv 
tes  à  un  Pôle  oppofé  à  celuy  auquel 
elle  aura  çfté  firotée  preiTiieçemencAuffi 
eft-cç  pour  cela  que  demefinc  que  le 
Pple  Sçptenf rion^l  d'un  Aiman  n'attire 
pas  le  Pôle  Septentrional   d'un  autre 

•  Aiman  ;ainfî  la  pointe  Septentrionale 
d'une  Aiguille  n'çft  pas  attirée  pas  le 
Polç  Septentrional  d'un  Aiman, 

Mais  cpmmenr  fe  peut-il  iàire^direZi* 
vous  ,  que  le  Pôle  Septentrional  d  un 
Aiman  non  feulement  n'aittire  ps  le 
Septentrional  d'un  au trer  Aiman ,  mais 
qu'il  le  repouflè  mefme  }  le  çepons  que 
le  Pôle  Septentrional  >  ne  femble  pas . 
cftre  cfFeâiv«3ient  jrepouflç ,  mais  quç 
c'eft  l'attiradion  du  Méridional  qui  iè 
fent  i  &  p^ceque  le  Méridional  ne  peut 
pas  eftre  détourné  vers  le  Septentrio- 
nal que  le  Septentrional  ne  fc  retire  5 
cela  fait  qu'il  femble  bien  eftre  chalfé, 
mais  qu'il  ne  l'eft  néanmoins  pas  en 
effet.  Le  mefme  fe  doit  dire  d'ua  Ai- 

.  m^  qu'on  a  coupé  félon  l'Axe  quand 
les  deux  moitiez  ,  qu'on  tient  toutç- 
fois  un  peu  éloignées  l'une  de  l'autre^ 
iî<c  s'attirent  pas  fclon  leur  première 

;  fîtiiation  »  comme  lorfque  la  fèâion 
$*eft:&2té  ièlon  l'Equateur  >^  mais  qqe 


$1X  D  s  s     P  I  ERUE  S, 

la  partie  Méridionale  de  Tune  recoonie 
vers  la  SepcenmDiiale  de  Tautie. 

le  ne  diray  rien  icy  de  ces  péris  £uits 
ijue  font  les  fiagmens  de  Fer  qu'on 
gnct  far  une  lame  d'Aitaîii,ou  fur  qucl« 
^ue  autre  corps  ;  parce  qu'il  eft  con« 
itant  que  félon  qu'on  pn^ièncera  diver- 
jfement  cantoft  l'un  >  Se  tantoft  l'autre 
des  Pôles  de  la  Pierre  d'Aiman  »  les 
xiiverlès  parties  xies  péris  £i:agmens  s'é- 
lèveront 9  s'abaiHèront  >  Ce  tourneront» 
£c  changeront  de  Ueu^ 

le  ne  iit^y  rienauifi  de  cette  petra* 
idiie  fùrpeniion  du  Sepulchre  àç  Fer  de 
Mahomet  i  la  Mecque  entre  des  Ai- 
mans  d'égale  force  ^  &  arrangez  com- 
me daois  une  çfpeoe  de  Voûte ,  ce  qui 
s'eft  dit  autrefois  du  Cheval  de  Fer  île 
Pellerophont;  car  ç'cft  ane  chofi:  qui 
fîirpafle  toute  Tindiiflrie  humaine  >  ou 
qu'on  ait  plufieurs  Aimans  d'une  vaeC- 
yue  fbrce>  ou  qu'on  les  puillè  appliquer 
d'une  telle  manière  que  le  Fer  qui  fcxz, 
au  imlieu  ne  £cntc  pas  ^m  de  "force 
d'un  cofté  que  d'autre  ,  ou  que  le  Fer 
foit  par  tout  de  la  forme  ^  jde  l'epax£> 
iear ,  8c  de  la  temperamte  qu'il  fàu- 
droit  pour  eftrc  egaienenf  attiré  de 
-par  cooc  ^  6c  is^Mmdantilxft.ccmftaiit 

que 


Et  des  Métaux,  jzj' 
que  b  moindre  petite  différence  ibic 
dans  l'Aiman ,  fbit  dans  le  Fer ,  foit  à 
Tegard  du  lieu  ,  feroit  qu'une  partie 
Tcmportcroit  fur  l'autre.  le  Murrois 
ajouter  comme  ayant  efté  plus  d'un 
mois  à  Gidda  fur  la  Mer  Rouge^à  une 
petite  journée  de  la  Mecquejque  leSe« 
pulchre  de  Mahomet  ne  mt  jamais  à  U 
Mecque ,  mais  qull  eft  à  Medine  à  fix^ 
ou  fept  journées  de  làj6c  qu'en  ces  car* 
tiers  là  on  n'a  jamais  ouy  parler  ni  d^ 
cette  Voûte  d'Aimans,  ni  de  cette  (îiC 
penfion;  mais  cela  regarde  plutof):  le 
Voyageur ,  que  le  Philofophe. 

Ce  qui  nous  refte  à  toucher  comme 
un:  chofe  digne  d'admiration  «  c'cft 
qu'un  Aiman  armç ,  quand  principale- 
ment l'armute  eft  d'aciet,  fç  fotcifie 
tellement  qu'il  peut  beaucoup  plus  at-p 
tirer,  8c  foutenit  que  lorsqu'il  eft  tout 
nud.  Ne  feroit^cc  point  que  l 'Aiman 
auroit  toujours  quelque  choie  de  med 
\é  entve  fcs  corpufçules  Magnétiques , 
^  qu'il  ne  peut  pas  eftre  poli  parfaite- 
ment, ni  par  confequent  coucher  exa- 
âement  le  Fer  acauiè  des  petis  pores 
interceptes ,  au  lieu  oue  l'aciet  feroit 
plus  purienfôrte  ou  il  poutcolt  cftrc. 
iffûbw  félon  touC9  la  fubftance  de  la 
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vertu  Magnétique  ,  cftrc  plus  parfiiite- 
ment  poh}&  par  confequent  toucher  le 
Fer  par  plus  de  panies?  Car  cela  eftant, 
il  fe  pourroit  faire  que  les  Rayons  que 
VAinun  eftant  nud  lepand  ça  &  là  ^ 
acaufè  des  facettes  de  les  petis  pores  > 
&  n'envoyé  pas  directement  au  Fer 
qu'il  touche  >  il  fè  pourrcûc ,  dis-je  ^ 
mire  que  l'armure  d'acier  ramadàft  ces 
rayo^is,  &  que  les  ayant  par  conie- 
qucnt  tranfniis  plus  (errez ,  &  en  plus 
grande  abondance  au  Fer  qu'elle  tou-« 
che  ,  elle  fe  l'attachaft  plus  fortement, 
le  dis  k  Fer  que  l'Annure  touche ,  ou. 
qui  au  moins  eft  très  proche  ;  car  un 
Aim  n  armé  a  véritablement  bien  plus 
de  force  pour  retenir,&  par  conièquene 
pour  foûlevcl* ,  &  enlever  le  Fer  qui 
luy  eil  applique  >  mais  toutefois  il  ne 
répand  point  au  loin  cette  vertu  multi- 
pliée; veu  qu'en  mettant  feulement  une 
fueille  de  papier  entre-deux  ,  l'on  ne 
lent  plus  cette  grande  vertu  5  ce  qui  çlt 
«né  marque  alïîirée  que  le  ccxitaâ  çft 
principalement  requis. 

Ce  qui  eft  encore  digne  d'admiia^ 
tion,  c'eft  qu'une  Aiguille  qui  eft  adr 
herante  à  un  grand  &  fort  Aiman  3  en 
peuc  eftxe  retirçe  pac  on  wtrç  Aimm^ 
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,  ou  tnefinc  par  un  fer  qui  fera  plus  petit, 
&  plus  foible.  Mais  ,  comme  a  remar- 
qué Kircher ,  un  petit  &  foible  Aiitiân 
retire  le  fer  tandis   qu'il  ert  dans  ta 
fphere  d*adtivitc  d'un  plus  .grand  Ai- 
tnan ,  &  il  eft  tellement  fortifié  par  (à 
vertu  ,  qu'ileft  en  quclqtré^ feçon plixs 
"touiflànt  que  luy  ,  comme  ayant  fa  prô* 
pre  vertu  ,  &  celle  du  plus  grfthd  Ai- 
man.  De  là  vient  qu'il  ne  faut  pas  s'c- 
tonner ,  qu'encore  que  la  Tare  foie 
un  grand  Aiman,&  qu'elle  attire  ^  foy 
le  Fer ,  un  petit  Àiman  ne  laifîè  toute- 
fc^îi  pas  de  luy  ofter  y  Se  luy  enlever 
un  morceau  de  fer  j  car  le  petit  Aiman 
eft   dans  la  fphere  de  la  vertu  de  U 
Terre,  qui  eft  ce  grand  Aiman  ,  &  il 
en  eft  tellement  fortifié  ,  qu'ilpeut  de- 
^nefme  luy  ofter ,  &  enlever  le  mor- 
<eau  de  fer. 


CHAPITRE     IV. 

Des  létaux  y  de  leur  Origine  ,  é" 
Tranfmutâtiofi. 

P]kx  le  nom  <Jc  Métal  l'on  entend  ces 
-corps  connus  de'toùtle  monde,  au^t 
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qaels  on  donne  cela  de  particuliers 
qa  cftant  conipaâes  Sc  (ôlidesôls  pea- 
vent  eftic  ibndus  au  (cu>  &  (bigez  (or 
renclome.  Tels  font  TOr  y  l'Argent»  le 
Cuivreje  Fer ,  iTtain ,  &  le  Plomb  , 
auxquels  les  Chymiftcs  ajoutent  le  Vif  • 
argent  >  acaufe  que  lorsqu'ils  diftri- 
buentlXmpire  dcsPlanetes  furlesMep- 
taux  a  &  qu'ils  foumettent  TOr  au 
Soleil ,  l'Argent  à  la  Lune,  le  Cuivre  à 
Venus  j  le  Fer  à  Mars  ,  iXtain  à  lupi- 
ter  9  &  le  Plomb  à  Saturne»  ils  ne  troa« 
veroient  pas  leur  beau  nombre  de  fèpt 
entier  &  complet ,  s'ils  n'ajoûtoicnt  le 
ViPargcnt  qu'ils  foumettent  à  Merca- 
te.  Néanmoins ,  quoy  que  les  Chymi- 
ftes  appellent  communen)ent  lç$  Mé- 
taux du  nom  des  Planettes  aufquels 
'ils  les  tienent  fournis  »  &  qu'il  n'y  ak 
'rien  de  plus  ordinaire  que  de  leur  ei^ 
tendre  dire  Mercure  pour  Vi£-argent» 
ce  dernier  paflc  pluroft  chez  eux  pour 
matière  commune  des  Métaux ,  que 
pour  Métal. 

Ce  qu'il  ft^t  remarquer  ,  c'cll  que 
comme  ils  tienent  que  rOr,&  l'Argeat 
font  les  (cols  Métaux  parfkits  ,  &  l'Or 
le  plus  parfait  de  tous  >  ils  tienent  aulB 
que  rOr  efl;  la  fin  ^  ou  le  (Lermo;  bue 


Et    des   Métaux.     J17' 
que  (e  propofe  la  Nature  toutes  les  (ois 
qu'elle  engendre  des  Métaux,  &  qu'el- 
le ne  s'arrefte  dans  les  autres  qui  font 
comme  des  dcgrcz  infeiieurs>  que  par-  * 
ce  qu'elle  eft  diverfement  empefcnce, 
&  qu'elle  ne  peut  s'dcver  jufquesT  à  ce 
dernier  &  fouverain  degré  de  perfe- 
âion.  Ils  appellent  mefme  les  autres 
Métaux  des  Métaux  Lcjpreux  ,  acaufè 
des  impuretcz  dont  ils  font   cofnnr.c' 
tachez  >  &  dont  s'ils  peuvent  eftre  une 
fois  purgez ,  ils  devienent  Or  5  Aais  ' 
cccy  fera  examiné  enfuite. 

Cependant  pour  toucher  quelque 
choie  de  chacun  en  particulier  ,  Se 
commencer ,  par  les  parfaits  5  TOr  eft 
cenfé  tenir  le  premier  lieu  ,  non  (cnle- 
ment  parce  qu'il  eft  jaune  »  eclatant,6c 
fort  peiant^  mais  principalement  acaufe 
que  là  contexturc  eft  telle ,  qu'encoïc 
qu'on  le  fonde ,  &  qu'on  le  tiene  très 
longtemps  en  fofion  ,  (es  parties  fc 
coniumcnt  fi  peu  qu'on  à  de  la  peine  à  * 
s?en  âppercevoir.  Déplus,  en  le  bat- 
tant ils'etend  en  fueilles  tellemcntmin» 
ces ,  &  il  fe  tire  en  filets  tellement  dé- 
liez ,  que  c'eft  une  chofe  conune  in- 
croynble  ,  mais  nous  en  avons  dcja 
parlé  ailleurs,  l'ajoute  feulement  que 
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û  den/icé  >  la  peticeilè  inconcevable  de 
ies  particules  ou  Atomes^  &  la  multi- 
tude de  petis  crochets  qu'ont  ces  Ato* 
ines^  font  non  feulement  cauiè  de  cette 
merveilleufe  duâilité  ,  ièlon  ce  qui  a 
dKé  dit  ailleurs  >  m^s  aufllî  de   fon 
grad  poids^&de  T/icrcchemeiK  iiniji/Sv 
tuble  de  iès  parties  >  qui  fait  qu'il  ce- 
fifte  tant  au  feu  fans  &  dKGpcr.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'Argent  j^iUJ^y  donne&c 
le  fécond  lieu  ;  parcûq^  c'cft  çeluiy 
qpi  «près  l'Orremte  davatit^ge  au  fèv». 
&  qu'il  peut  aufli  efbe  battu  en  fu«U-. 
les  très  mincesJl  eft  bien  moins  pefànr 
que  l'Or  ;  l'Or  eftai^  i  l'Argent  çoo>. 
me  dix  à  cinq  Se  demi. 

Entre  les  Métaux  ixqparl^its  i]  y  efi 

E^rs ,  &  qui  av^ocq^e  de  fc  ^drc 
de vienent  ronges  ôc  enflammez  y  deux 
qu'on  appelle  Mois  >  Se  qui  (c  fondent 
a^ai^tque  (^devenir rôugçs.  I^e  pre^; 
n^er  des  Di^rs  c'cft  le  Cuivre >  qui. 
cfiant  rouge  ,  Se  fondu  >  &  dans  uil 
grand  Creufèt  ne   fbufre  pas  le  feu 
longtemps,  ni  les  autres  Epreuves  de 
rOr  ,Sc  de  l'Argent ,  quoy  que  d'ail- 
Iqursilpuiilè  eftre  battu  en  fueilles  fort, 
n^fiçes,   L'da  Tcaic  qu'çllant  méfié  ^ 


Et  Dis  Métaux,  jip 
avec  de  l'Orpiment  il  devient  jaune, 
d'où  vient  qu'il  cft  appelle  AurkhaU 
cum  de  l'Or  faux.  L'on  /cait  auifî  que 
l'Etain,  &  le  Plomb  chacun  pris  à  patt 
cftant  malléables  >  il  s'en  fait  un  mixte 
qui  comme  il  eft  extrêmement  dur,  dl 
h>rt  cailant  \  ce  qui  vient  de  ce  que  ks 
corpufcules  d'Etain  fè  meflent  de  tm- 
niere  avec  les  corpuscules  de  Cuiv^, 
qu'ils  entrent ,  pour  ainfi  dire  ,  les  uhs 
dam  les  autres ,  Bc  bouchent  les  petis 
vuides  ,  ce  qui  Êiit  la  dcnHté ,  &  4a 
dureté  \  mais  parce  qu'en  les  battant 
ils  s'ccartcnt ,  &  fe  tournent ,  &  qu'en 
ie  tournant  ,&  en  fe  defàcrochant  ils 
ne  trouvent  pas  d'autres  péris  crochets 
iemblables  pour  ie  racrocher  ,  cela 
fait  que  l'io^tuoiité  du  coup  les  iè- 
pare ,  &  les  rompt.  Le  fécond  Métal 
dur  ç*cft  le  Fer  ,  lequel  eft  bîentoft 
corrompu  au  feu  s'il  n  cftreilèrré  &  en- 
-durcy  à  force  de  coups.  On  le  tire 
quelquefois  pur ,  mais  d'ordinare  il  eft 
impur ,  &  l'on  fcait  que  l'Acier  doïit 
on  (c  fert  pour  foire  les  trenc^hads, 
n'eftque  l'efpecc  la  plus  pure  de  fet 

Entrç  les  Métaux  Mois  le  premier 
eft  l'Etain.  Celuy  de  Cornuaille  en 
Angleterre  eft  prefentement  plus  cfti- 
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mé  qu'aacnn  aucrcj  aaffi  eft-il  iêmbla-- 

blc  à  eclay  que  les  Anciens  appcUoieac 

Aigentûu  II  eft  vericableroetic  plus  te* 

«ace  »  &  plus  malléable  que  le  Plcmib» 

mais  néanmoins  il  ne  fbufre  guère  da* 

vancage  le  Feu>  &  ne  s'en  va  pas  moins 

au  gcand  Feu  en  Lyriiaxge  >  ou  »  avec 

la  vapeur  de  Vinaigre^en  Cccufe  qu'on 

appctk  patticulieremenc  Blancd'Eipa- 

le.  L'aune  eft  le  Plomb  qui  fe  ft»d 

plus  fitcileroent  de  tous  »  qui  eftanc 

mdlé  avec  les  Métaux  par&ics .  les  fàic 

fendre  plus  vifte»  &  qui  s*exhale  bioi* 

coft  au  Feu ,  les  autres  demeuiant  ce* 

pendant  dans  le  Creùfèt.  Il  y  a  lieu  de 

s'étonner  que  l'Or  eftant  conftamtnenc 

le  double  plus  pefant  que  le  Ploinb> 

Pline  ait  dit  qu'il  eft  moins  pefànt. 

De  tOrigimi  des  tietémx. 

OVant  à  rOiiginé  des  Métaux» 
comme  la  Terre  a  toujours  efté  un 
corps  Hétérogène  >  il  n'y  a  pas  de  re« 
pugnance  que  dés  le  commencement  il 
y  ait  eu  quelques  Métaux  engendrez 
avec  la  Terre ,  mais  il  (c  peut  faire  au t 
fi  qu'il  s'en  engendre  nouvellement 
quelques-uns;  puifquc  dans  Tlfle  d'El- 
be ^  &  eA  quelques  autres  lieux  le  Fçr^ 


Et    d  k  s    Métaux.     351 ' 
s*cng€ndrc  aux  mefmes  endroits  d'où 
on  en  a  tiré  >  &  qu'il  y  a  des  Fontaines  » 
dans  leiquelles  les  choies  deviennent 
Métal  a  ou  qui  changent  leur  forme  de 
Métal'  en  un  autre  Métal.  loint  que 
fi  l'Art  »    qui  imite  la  Nature  ,  ne 
£sit    pas    des  Métaux   ,    du  moihs 
«n  approche-t'il  beaucoup  ;  &  puis 
aptes  tout  i  il  ne  fèmble  pas  que  la  t 
matière  >  ou  la  caufe  efficiente  pour 
Êûre  des  Métaux  doive  manquer.  Ce- 
pendant il  eft  étrange  qu'en  ce  quire-t- 
garde  la  matière  des  Métaux  les  Philo-: 
ibphes  ne  conviennent  point  :  Car  les 
uns  comme  Ariftote  ,  veulent  que  ce 
ibit  une  vapeur  agueufe  qui  fe  conge- 
lé ,  &  s*endurci(ïe  de  la  jforte  entre  les 
pierres  acaufè  de  leur  fcchereffe  ,  & 
qu'il  interviene  cependant  quelque  ex- 
.halaifon  feche  qui  fallè  que  les  Me-* 
taux  ne  foientpas  de  pure  eau  ,  & 
puifFent  s'enflammer.   Les  autres  qui 
croient  cette  matière  frop  eloigneei 
veulent  que  ce  foitdé  l'Eau ,  &  de  là 
Terre.  Les  autres  qui  demandent  tn-^ 
core  ttiic  matière  moins  éloignée  »  di? 
icnt  que  ce  font  des  cendres ,  ou  une 
Terre  bruftée  ,  ,<jui  par  lerpoyenAe 
l'em  .qui  iurvient  d  :vitot^  mpiete  yj^ 


leurraiioDcfl^  que  le  vene  qui  eft  &it 
decendics,  fê  fond  par  la  chaleur  »  & 
fè  condenic  par  la  froideur,  comme  les 
Métaux. 

Pour  ce  qui  eft  enfin  des  Chy  nulles, 
ils  riencncque  lainadere  de^Mctaux 
n'eftautie  quç  le  Soufre ,  &  le.  Vif-Ar-' 
gent  >  il  ce  n  eft  que  quelques  Moder- 
nes ,  que  l'Expérience  a  ^itrpbijs  fça- 
vans  j  ont  cru  qu'on  y  deroic  ajouter 
un  Sel  Vicri<^que.  De  là  vient  ipi^ecM 
core  qu'il  y  air  quelque  dii&cence  en«r 
tre  eux  >  ils  difênt  néanmoins  comnu^ 
nementque  TOr  fe  fait  d'un  Vif-Ar^ 
gent ,  ou  fî  vous  voulez  d'un  Mercure 
&es  fubtil  y  ôc  très  pur»  &  d^un  pea 
de  Soufre  pur  >  clair  >  rouge  >  fixe,  tre& 
cuit  >  Se  parfaitement  bien  méfié  ,  £c  ' 
uni  ;  que  l'Argent  eft  formé  de  beau^ 
coup  d'Orpiment  très  £ibtil  >  &c  txd 
pur  ,  &  d'une  moindre  quantité  de* 
Soufre  y  qui  eft  pur  >  clair ,  olanc,  par- 
faitement cuit ,  &  méfié  ,  &prelque 
fixe  ^  le  Cuivre  de  peu  de  Vif-Argent» 
ic  fore  ^ofner5&  de  beaucoup  de  Sou«^ 
fre  rouge ,  mais  qui  n'eft  pas  bien  par» 
ni  tout  à  fait  fixe^ni  parfàiteoientuieac, 
ou  cuit  y  Se  méfié  ;  le  Fer  de  peu  xle 
V^if-Arg^t  >  dcde  beaucoup  ^e  Sou» 
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firc  ,  mais  qui  eft  blanchâtre ,  &  plus 
fixe  ,  pour  pouvoir  eftie  fondu  plus 
lentement  j  TEcain  de  quantité  de  Vif? 
Argent,  mais  impur  ,&  peu  fixe  ,  & 
d^peu  de  Soufre  auflî  impur ,  &  moins 
cuic  i  le  Plomb  eniiii  de  beaucoiip  de 
Vif- Argent ,  &  de  peu  de  Soufre,  1  uo 
&  l'autre  impurs  ,  crus  ,  &  les  plus 
imparfaitement  méfiez  de  tous. 

Quanta  la  Caufe  Eftici  .me  ,  TO-» 
piaion  des  Aftrologues  eft  ,  que  les 
Métaux  font  engendrez  pat  les  Planet- 
tes  d  ou  ils  tirent,  leurs  «oms  ,  l'Or  par 
le  Soleil ,  TArgent  par  la  Lune,  &  ain- 
fi  des  autres.  Il  y  en  a  d'autres  qui  veu- 
lent que  le  Soleil  feul  par  fa  chaleur 
ioit  le  Père  de  «tous  les  Métaux  j  & 
d^autres  qui  ont  recours  à  une  certaine 
Influence  occulte  de  tous  les  Aftxcs, 
&  particulièrement  à  celle  du  SolciL 
Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  crojrenc 
que  les  Qualitez  Elémentaires  fuflifenc 
pour  la  génération  des  Mct;îux,  les  unf 
fontieneot.qne  c'cA.pax  le  moyen  de  la 
chaleur  que  la  matière  &  fepdjse ,  fe  di-* 
ftifigoe  >  s'cpaiflSt  -,  &  acqiiiett  iinc 
aature  detejcmiDée  ;  &  les  autres  que  la 
Valeur  peut  b>ien  préparer  la  matière^ 
4ms  que.  c'eft  M  &oid  ^^nl  xLonne  U 
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fonne  >  encanc  qu'il  donne  la  chireté>8c 
la  couleur..  Les^Chymiftes  enfin  Leçon* 
noidènc  dans  leur  matière  ,  mais  prin- 
cipalement dans  le  Soufre  qu'ils  appel- 
lent le  Père  ,  au  regard  du  Vif-Argent 
qu'ils  appellenr  la  Mère  >  une  certaine 
vertu  Senûnale  >  qui  eftant  une  fois 
rendue  libre  >  &c  qui  agiflànt  fur  une 
matière  deuement  préparée  >  luy  don- 
ne la  forme  Métallique  >  demefme  que 
la  vertu  Séminale  dans  un  grain  de  Se- 
mence agit  y  8c  fonne  la  plante  torique 
le  grain  eitr  humeâé  «  &echaufê  :  Et 
parcequ*il  icmble  que  la  vertu  Sémina- 
le ne  peut  eftre  contenue  que  dans  une 
feule  &  unique  forte  de  matière  y  la 
fdufpart  difènt  hardiment  que  cous  les 
Métaux  font  d'une  mefme  nature  ,  & 
qu'ils  ne  diffèrent  entre  eux  que  félon 
les  divers  degrez  deperfeârion  >   & 
d'imperfcftion. 

Mais  ne  fçaurions-nous  dire  ce  qu'il 
y  a  de  plus  vray-fcmblablc  en  tout  ce- 
cy  >  Certainement  quant  à  ce  qui  re« 
garde  la  matière  y  je  ne  voudrois  ps 
nier  quelle  ne  pûft  s'epaiflîr ,  &  s'en- 
durcir en  Métal  entre  les  Pierres  9  & 
les  Rochers  fouterrains  -y  uoais  que  cet- 
te matière  ne  fbit  qu'uue  iîmple  Y»* 
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peur  >  ou  une  exhalaifon  aquettfe  me- 
flée  avec  une  Terrcftre,-  comme  li  vou. 
1h  AriftpterCek  n'a  aucune  probabili*^ 
té  ;  ven  qu'on  ne  feauroit  concevoir 
que  de  ce  meHange  il  s'en  puiHè  jamais> 
rien  kitc  autre  chofe  qu€  de  k  boue 
eu  d-u  mercier  f  de  foiice  que  s'il  eflr 
vray  que  quelque  rapeur  fè  condcnjfe' 
en  Mecal ,.  elle  doit  eftre  d'une  matière 
plus  compofée  y  &  qui  approche  da- 
vantage de  la  nature  des^Metaux.^ 
D'où  vient  que  les  Chymiftes  fcmblene 
en  ufèr  plus  raifbnnablement  quand  ib 
marquent  leur  matieie^  Et  défait,  quoy 
qu'iUne  feient  point  tels  qu'on  doive 
anfolument  ajouter  foy  à  tout  ec  qu'ils 
avancent>neanmoins  iî  dans  la  connoif^ 
iànce  des.  Arts  l'on,  s'en  doit  pcincipa-* 
lement  rapporter  à  ceux  qui  ont  le  plus 
d'expérience  ,  il  n'y  en  a  ce  femblé 
point  qtti  en  fçachent  plus  qu  eux  fur 
cette  matière  ^  joint  que  de  toutes  les 
pierres  dans  lefquelks  tes  Métaux  naij& 
iènt  >  on  en  tire  du  Soufre  >  &  oidi* 
nairement  dans  toutes  Les  Mines,  Se 
dans  les  cuiflbns  ,  affinages ,  &  dilTo* 
lutionâ  des  Métaux  ,  l'odeur  dti  Soi»* 
fire  eft  fenftble  &  manifefte  y  pour  nt 
dire  point  que  losfque  l'on  tond  y 
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*iue  l'on  calcine  du  Cuivre ,  &  <lu  Fer, 
le  Souiie  (e  fait  connoitrc  non   ieuLe- 
nicnt  pac  l'odeur  ,  mais  auffi  par  la  vcc-. 
*lcuc  ,  &  paLla  rougeur  de  la  flamme, 
que  ceux  qui  travaillent  aux  Mines,  & 
"^s  Fondeurs  foufcent  d'ordinaire  les 
ïïïcfmcs  maladies  que  canfc  le  Vif-Ar- 
g€nt  ,  8c  quclesChyiTiiftes  prétendent 
«jue  tous  les  Métaux  fe  reduifent  par  lai 
Chyinie  en  Vif-Argent.  Il  efl:  vray,  di- 
fent-ils  ,  que  ce  Vif-Argent  cft  un  peu  ' 
différent  de  l'ordinaire  ,  &  que  ftlon. 
<iu'il  eft  tiré  d'un  tel  »  ou  d'un  tel  Me- 
c  diverfité  patticaliere,  nean" 
marque  toujours  une  mefmo 
ine  nature. 

oie  dire  autant  en  faveur  deS: 
î  a  l'égard  du  Sel  Victiolique, 
triol,  tel  qu'eft  ccluy  que  pac 
i  du  Soufre  ils  cirent  du  Cui- 
duFer  &  mefme  des  autres 
ivec  un  peu  de  Salpêtre  qu'ils 
nt  :  Car  quoy  que  le  Vicri<^ 
ire  du  Cuivre  diifcre  de  celuy, 
te  du  Fer  ,  en  ce  que  Icptc-» 
Ueu ,  &  le  fécond  vert  i  ton-* 
3U  rcconnoit  par  leurs  princi-* 
fets  qu'il  y  a  une  nature  conv 
l'un-Sc  à^autve.£tileltiçatiic 
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d'objciter  avec  Agricola  que  le  Soiur 
fie  y  le  Vif-argent  >  &  le  Vitriol  ne  fo 
trouvent  pas  dans  les  Mines,  de  tou« 
les  Métaux  ,  &  qu  'on  les  tcpuy  c  mcC' 
Hie  danslciirs  Mines  pai?ticuUetes  oè 
il  n'^  a  point  de  Métaux  r  Car  fi  le» 
Métaux  ne  peuvent  cftrc  engendrez  que 
ces  trois  minéraux  ne  côcpurent  cnfem-* 
bfki  ce  n'eft  pas  merveille  que  là  oè 
ils  ont  concouru  ils  ay  ent  efte  confom-r 
mcz  ôc rcfouts  en  Métaux, &  que  là 
éùilâ  nb'/e  font  pas  trouvez  oufembley 
ôc  qu'il?  ont  tu  des  minières  entière'» 
ment  feparées  >  ilsayent  demeuré  dans 
leur  nattire.  ^  • 

Pour  ce  qui  eft  de  k  Caafc  Effir 
dente  y  Ton  pourroit  peuteftre  avec 
quelque  probabilité  reconnoitire  IteSo* 
leil ,  &  il  vous  voulez  nfïcfine  ^  Jcs  au* 
très  Aftres  pour  caufes  Hruiverfclks  de 
la  génération  des  Métaux  y  mais  cette 
diftribution  des  Attrologues  ne  fcau- 
roitiè  prouver  par  aucune  raifcMi ,  ou 
■expérience ,  &  la  chalci^r  du  Soicit 
^ui  ne  £c  feit  fèntirque  j.ufques  à  queln 
que  peu  de  pieds  au  deflbus  de  la  i|ur 
«crficie ,  ne  pénètre  point  fi  avant  dans 
le  fein  de  la  Terre,&  perfonne  ne  con<- 
4k>it  jqaelle  eft  Cetce  inâucACc.  de$ 
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Aftresjou  comment  elle  puillè  eftre'plu^ 
que  générale.  Et  à  l'egaid  de  la  cha- 
leur  Elémentaire  safcavoir  la  fbuter-« 
raine  ,  elle  peut  bien  eftre  la  Caufé 
générale  par  le  moyen  de  laquelle  la 
madère  Métallique  (bit  exhalée»  8C 
méfiée  ;  mais  pour  fs.TC  qu'elle  prene 
pltttoft  la  forme  d'un  Métal  que  d'un 
autre^il  eflbefbin  d'unPrincipe  ipecial, 
ôc  pariculier.  Il  en  eft  demefme  à  prow 
portion  du  froid>ou  d'unemoindre  cha« 
leur,elle  peut  bien  foufrir  que  leMetal 
fè  coagule  3  &  deviene  felide  ^  mais  co 
n'eft  pas  le  froid  qui  fait  cette  coagula* 
tion&cecte  foliditésilfàut  pour  cela  un 
Principe  naturel  ,  fans  lequel  il  n'y  a 
aucun  froid  externe  qui  luffifè  >  conx- 
me  il  efl  vifîbie  dans  le  Vif^argent  qui 
ne  peut  eftre  congulé  par  aucun  froid, 
quoy  que  la  vapeur  da  Plomb  le  puif^ 
le  coaguler. 

C'eft  pourquoy  Ton  ne  fcauroit  ,  ce 
femble  >  rien  dire  de  plus  probable,  fL. 
non  qu'il  doit  y  avoir  comme  une  ef^ 

fiece  de  germe  >  ou  de  fèmence  Metal- 
ique ,  qui  efbuit  répandue  en  forme 
d'Ëxhalaifon  dans  une  matière  deue- 
meiit  préparée  ,  donne.,  comme  une 
catpece  de.  preirure.  .dans,  du  Jbiâ:.>  b 
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congulatipn^  &  la  fonne  du  MetaU 
le  ne  m*arrefteray  point  à  dire  coiiune 
les  Seâaceurs  des  Atomes  ûont  cher- 
cher ce  Principe  dans  les  Atomes  mef^ 
nies» qui  eftaiit  tiflus  >  ou  difpofèz 
d*uue  certaine  manière  en  font  la  ftru» 
âure  &:  la  conHguiation^  £c  qui  péné- 
trant enfuitc  dans  la  matière  par  leur 
-mobilité  naturelle  »  remuent  >  tranfpo- 
iènt ,  Se  difpofent  d'une  telle  manière 
Xès  Atomes  >  qu'elle  prend  la  ftxme,  6c 
la  figure  d'une  telle  cfpece  de  Mecal» 

'  De  la  TranfinutAtioM  des  Métaux. 

POttr  ce  qui  eft  de  k-  Tranfmutation» 
l'on  ne  fcaurpit  nier    est  gênerai 
^qu'il  n'y  en  ait  quelqu'une  j  l'Expe^ 
'  tience  ne  nous  permettant  pas  de  dou- 
ter de  celle  qui  fe  fait  du  Fer  en  Cui- 
vre ;puifque  fi  l'on  jette  du  Fer  dans 
•de  l'can  vitrioBque ,  &  qu'on  fàfTe  en- 
iùite  fondre  une  poudre  rouge   qui 
naiftra  fur  k  fliperfîcie  die  ce  Fer  ,  la 
Poudre  fc  trouvera  eftre  du  Cuivre. 
L'on  nous  a  aflùrez  qu'auprès  de  Lyou 
il  y  a  une  Fontaine  qui  fait   le  meliTie 
effet  j  mais  de  toutes  les  fbntaiucs  il 
in'y  en.  a  point  de  plus  cekbiiequc  cdlc 
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qui  perpctiie,  ou  du  moins  qui  prolonn 
ge  beaucoup  la  vie  3  ce  qui  fait  qu'ils 
luy  donnent  le  nom  d'Elixir  de  Vie>  Se 
de  Médecine  Vniverfelle  ;  Tautre  de 
changer  les  Métaux  en  Or>    ou  du- 
moins  en  Aigent ,  nous  ne;  parlerons 
icy  que  de  la  dernière  propriété  >  reier« 
vant  la  première  pour  un  autre  endroits 
Il  faut  donc  iê  fbuvenir  que  félon 
eux  le  Mercure ,  ou  Vi£^rgent ,  efl  ta 
matière  commune  de  tous  les  Métaux 
(car  à  peine  parlent-ils  du  Soafreycm'ils 
croyent   eftre    £ippleé  d'ailleurs  ;  Se 
qu'eftant  imparfaitement  mcflé  ,  &  fi- 
xé dans  les  autres  Métaux  >  il  eil  par* 
fàicement  méfié  >  temperéi;&'fixc  dans 
rOr  ,  comme  n'y  ayant  point  kle  feu  ni 
fi  long  >  ni  fî  violent  qui  en  puifiè  rien 
diffiper.  Cela  eflant>  tout  leur  but  ell 
de  trouver  quelque  chofè  »  quelque 
agent ,  quelque  efprit  qui  donne  cette 
nature  d'Or  au  Mercure  >  foit  celuy 
quenou4(  avons  communément  entré 
les  maiiis  >  fait  celuy  qui  eft  caché 
dans  les  autres  Métaux  ^  prceque  l'Or 
eftanc  le  plus  parfait  des  Métaux ,  ils 
croyentque  la  Nature  n'engendre  les 
autres  que  parce  qu'elle  n'a  pas  à  la 
piain  cçt  agent  dont  elle  fe  puifle  fer« 
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vk  pour /aire  de  l'Or;  de  forte  que 

tout  confifte  à  trouver  cet  ageiit  qu'ils 

cherchent  dms  divers  corps  ;  comme 

dans  TAntimoinç  encre  les  matières 

Minérales.,  dans  le  Vin  çntrc  les  Ve*- 

getales ,  dans  le  fang  hunuân  entre  les 

Animales  :  Mais  ceux  qui  pa0ènt  pour 

Jes  plus  éclairez  ,  prévoyant. que  ce 

doit  eftre  une  çfpççe  de  fcmence  ,  cro^ 

ycnt  qu'il  ne  feut  point  le  chercher  aiU 

leurs  que  dans  l*Or  me/îiie  j  comme 

tftant  fort  vray^femblablj^;  que  Içs  fc^ 

jiîçiices  d'Or  font  dans  TOr. 

Il  eft  vray  qu'il  fe  pcurroitpeuçcftrc 
bien  trouver  ailleurs  quelques  femen,^ 
ces  d'Or;  mais  cçux  qui  les  cherchent 
dans  rOr  fen^blent  le  mire  avec  d  au^ 
tgnt  plus  de  feureté^qu'ils  imi/ccnt  ceux 
qui  attendent  ufi  Ëifain  d'Abeilles 
d'une  Ruche,  Ainii  iU  cionent  que  l'Or 
cft  la  matière  de  U  Pierr^Philofo* 
phale,  c'eft  à  dire  le  Corps  d'où  (i  l'on 
pouvoir  tirer  la  femence  comme  on 
rire  le  grain  de  l*Epy  ,  Ton  ièrok  venu 
à  bout  du  Çrand-Qeuvre  |  en  ce  qu'il 
tic  ferait  plus  befoin  que  dcjetfer  cc^ 
te  femence  4^s  la  terre  féconde  du 
Mercure ,  pour  obtenir  cette  multiplia 
çgçipn  qu  on  çipcre^  Mais ,  outf ç   1^ 
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maciere  ils  ont  befbin  d'un  Agent  qui 
la  filtie,  pour  ainfi  dire  ,  qui  iuy  ofte 
ion  ecorce  >  Se  qui  la  diiTolve  de  telle 
forte  que  le  Germe  en  (bit  tiré.  Car  il 
•laut  que.rOr  ibit  ouvert  de  telle  ma- 
<niere  >  &  de  telle  manière  corrompu, 
comme  le  grain  de  bled  dans  la  terre  , 
qu'il  nefbit  plus  Oc^^  ne  contienne 
plus  en  foy  la  ferme  d'Or  qu'eminem- 
«lenr.  C'eft  pourquoy  conune  ils  ont 
expérimenté  que  c'eftoit  perdre  (on 
temps  que  de  travailler  avec  le  feu  ,  & 
les  chaleurs  ordinaires,  ils  ont  enfin 
recours  à  cette  chaleur  vitale ,  laquelle 
engendrant  toutes  chofes  par  tout  ail- 
leurs, engendre  auflifpecialementrOt 
dans  les  entrailles  de  la  Terre, 
•  Mais  de  quelle  forte  de  Chaleur 
croyez-vous  qu'ils  entendent  parler? 
Ce  ft'eft  point  une  chaleur  comme  cel- 
le que  nous  avon«  dit  qui  règne  fous 
la  Terre  ,  &  qui  tire  Ion  origine  de 
quelques  Minéraux  j  ce  n'eft  point 
auflî  comme  cetrc  chaleur  (cnfîblc  qui 
nous  vient  manifcftcmcnt  du  Soleil  j 
mais  c'ell,  difent  ils  ,  une  certMnc  ef 
pece  de  chaleur  invifible  f  8c  infenfîblc 
que  les  Aftres  ,  &  principalement  le 
Sploil  envoyeur ,  ^.  repandoPt  avec 
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ifellequi  nous  cft  (cnfiblej  de  forte 
<jue  nos  rayons  féofibles  ne  font  autre 
-chofc  que  les  véhicules  ,  &c  les  enve» 
loppcs  de  ces  infeïfibles  ,  ^  divine 
rayons  qui  achèvent ,  &  accompliflènt 
rÔuvràge,  Car  ils  perendent  qu'il  y 
a  comme  une  efpece  de  fouâe  très  ftihi-^ 
til  répandu  par  tout  le  Monde ,  &  que 
ce  fouHe  contient  un  efprit  qui  fo- 
mente toutes  chofes ,  qui  entretient 
toutes  chofes,  &  qui  clt  proprement 
Va  me  générale  du  Monde ,  avec  cette 
difFçtcnce  toutefois,.qu'elle  eft  dans  le 
Soleil  d'une  manière  toute  fpeciale,  6c 
qu'elle  y  reiide  comme  dans  le  Cœur  j 
d'où  vient ,  difont-iU,  quç  c'eft  prin-» 
ciplement  le  Soleil  qui  influe  la  vie>& 
qui  tranfmet  les  rayons  vivifiques.  Et 
c'cft  là  ce  feu  qu'ils  vantent  pour  eftce 
la  chofè  la  plus  commune  qui  foie 
dans  le  Monde  ,  qui  feule  engendre,& 
qui  feule  vivifie  toutes  choies  j  cha- 
que chofe  n'ayant  de  vie  qu^a  propor- 
tion qu'elle  a  de  ce  feu  ,  de  cet  efprit, 
de  cette  Ame,  Apres  donc  qu'ils  ont? 
'  bien  purifié  l'Or ,  &  qu'ils  ront  par,, 
laitement  ouvert  autant  que  l'Art  le 
)?eut  (aire  ,  alors  ils  s'étudient  à  luy 
feire  irobibq:  Içs  i^jotis  du  Spleil,jttft» 
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ques  à  ce  qu'eftant  comme  imfregnê  de 
cecefpric  vital»  il  s'ouvre  enfin  par  une 
refblution  parfaite  >  &  fàllè  paroitre 
ion  Germe^  que  les  uns  attendent  (bus 
la  forme  d'une  poudre  >  &  les  autres 
fous  la  forme  d'^ne  liqueur  rouge 
comme  un  Rubis. 

C'eft  U  la  fin  3  &  la  perfeâûon  de 
l'Artifice  ;  car  je  n'anrois  jamais  &it  fi 
î'entrcprcnois  de  dire  les  préparatifs, 
les  foins ,  l'attacbe  particulière ,  &  le 
temps  qu'il  faut  employenle  puis  mef^ 
,me  dire  que  ce  que  j*cn  rapporte  icy 
çft  bien  plus  clair  que  toutes  leurs  Ex- 
plications ;  car  il  n'y  en  a  pas  un  d'eux 
qui  nç  dcpieufe  d'accord  de  robfcuri-p 
té  des  tçrmes  dont  ils  fe  fervent ,  qui 
n'avoiie  qu'ils  parlent  confufement>&: 
fens  ordre ,  qu'ils  meilçnt  cent  çhofès 
inutiles  >  &  qu'ils  taifent  les  necç0ai« 
tes.  Il  eft  Yray  qu'ils  prétextent  le  dcf- 
fèin  d'éloigner  les  Prophanes  de  cette 
fecrcttc  Science  i  cependant  nous  n'en 
voyons  point  de  fi  fcîivans  qui  n'ayent 
toujours  quelque  chofequi  les  tourw 
mente,  &  qui  n'avouent  en  eux-mef» 
ipe3  lorfqu'ils  ne  reufllîilênt  pas  i  qu'il 
kur  manque  quelque  choie  pout  une 

cpunoilTauce  p^&itç« 

Au 
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Att  refte ,  de  fçavoir  s'il  y  en  a  jamais 
eu  qui  par  cette  méthode,  ou  par  qucU 
çpic  autre  foient  arrivez  au  but  »  c'cft 
une  gcande  queftion.  Pour  moy ,  je  n'en 
ay  jamais  connu  qui  puilTent  fe  glori- 
fier d'y  cftre  parvenus  ;  mais  que  cette 
méthode ,  ou  une  autre  n'eftant  pas  la 
vraye  >  il  ne  s'en  puiffe  abfoluitlent 
trouver  aucune ,  c'cft  auflS  ce  que  je 
tiens  cftre  fort  difficile  à  <Jécider,  Se  je 
n'oferois  pas  dire  que  la  chofe  fuft 
impoflîble:Car  quelque  difficile  qu'el- 
le fbit ,  que  ne  peut  néanmoins  point 
un  travail  opiniâtre ,  &  combien  s'eft- 
il  trouvé  de  chofcs  de  nos  jours  que 
nos  Predecefïèurs  n'euflent  pas  feule- 
ment ofë  elpercr  ?  Les  derniers  jours 
doivent     eftrc  pluis  fcavans  >*  Se    H 
nous  ne  voyons  pas  la  manière  dont 
une  chofe  fe  puilïe  faire  ,  il  ne  faut  pas 
pour  cela  mefurcr  à  noftre  petite  capa^ 
cité  la  puilïànce  de  la  Nature ,  la  ca- 
pacité extraordinaire  de  certains  Es- 
prits ,  &  l*adrellc  jointe  à  un  travail 
opiniâtre;   Q^e  s'il  eft  vray  qu'il  y  ait 
une  nature  commune  des  Mctiaux  ;  fi 
du  moins  il  eft  conftant  que  quelque 
Métal  ft  Qhânge.cn  un  autre-  ;,  fî  rien 
ncr^pugncque  KGcïuîç  j[è  piiillè  tiret 
Tome  V.  P 
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del'Ot  comme  des  auttes  choies  y  ou 
que  Ta  fèmence  Ce  trouve  <^uelquepait; 
fi  comme  l'Aiman  attire  le  Fer ,  aînfi, 
ou  à  peu  près ,  l'Or  actire  le  Mercure  ; 
fi  le  Mercure  fc  revêtit  tellemenc  de  la 
teinture  de  l'Or,  &  devient  tellemen». 
fixe ,  qu'encore  qu'il  ne  dyairc  pas  tou- 
tes les  épreuves ,  il  en  {bâfre  au  moins 
quelques-unes  ;  pourquoy  prononcer, 
ou  décider  comme  impoilible  que  cet 
Art  ne piijrie  enfin  eftre  porté  àlapcr- 
fedlion?  l'Or,  dit-on,c.ft  une  chofe  très 
fadàitc,&  les  chofes  qui  font  parfaites 
ont  une  caufe  certaine  de  leur  origine. 
Mais  que  l'Or  fe  faite  pat  Art ,  cela 
n'oftc  pas  fa  canfe  certaine,  prochaine, 
&  déterminée;  piiifque  ce  n'eft  poinr 
l'Aitifân  comme  tel  qui  engendre  l'Or» 
mais  que  c'eft  toujours  le  Germe  qui 
rtavaiUe ,  &  qui  fait  la  chofe  ;  l'Atti- 
^n  ne  &it  autre  chofe  que  le  préparer. 
Se  le  fomenter ,  &  apprefter  en  mefine 
temps  la  matière  dans  laquelle .  la  fttf- 
ce.  Se  la  vertu  du  Germe  fe  déployé  , 
êc  fe  fait  paroitre  ;  en  un  mot ,  il  pie- 
fte  feulement  Tes  peines  ,  &:  fes  foins, 
me  on  dit  ,  il  ^ipliqae  fum>le> 
X  i&ik  aux  paflifs  ;  de  forto 
Seimc  de  l'Oi  ne  fait  aotxe  cho* 
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ic  encre  les  maiçs  d.e  L'Acti/an  que  ce 
qu'il  auroic  iàic  dans  les  entrailles  de 
la  Terre.  Le  foin  ,&  le  travail  Ceareatc 
à,  avancer  l'ef&â ,  ôç  i  l'avoir  fins 
4igreablemenC4  comme  il  amVe  dans 
la  culture  des  Plantes  ;  ipour  ne  dire 
rien  de  ces  Ani|nau4C  qui  doivent  leur 
naii&nce  à  l'artifice  des  hommes. 

Etc'eft  en  vain  que  quelques-uns 

objeétent  les  Réceptacles  ibuterrains» 

<omme  eftant  deftinez  à  la  génération 

;des  Métaux  ;  car  ;de  mefme  ^ne  de  la 

terre  qui  eft  deftinée  pour  la  gênera^ 

don  des  Arbres  y  ne  retufèra  pas  de  les 

produire  s'il  arrive  qu'on  l'efeve  (ur  le 

tciSt  d'une  Maifbn ,  &  qu'on  y  ième 

-dvk  grain  ;  aiofi  quoy  qu'une  matière 

4e Mercure. ou  quelque  autre  ,  (bit 

cirée /iuria  terre»  elle  ne  fera  pas  pour 

cela  inhabile  à  U  naiilànce  de  l'Or  >  fi 

lelle  eft  impref^née  de  Germe  d'Or,  &  fi 

l'Artiiàn  a  auèz  d'adreife  pour  luy  faire 

imbiberi'influence  du  Soleil  >  (i  vous 

jifoulez  qu'elle  foit  neceflàire»  ou  pou^ 

fiibftituer  quelque  autre  chaleur  en  la 

place.de  celle  du  Soleil  ,  comme  on 

en  fuhititue  une  en  la  place  de  celle 

d'une  P<Hik  lorfqu'on  faiteclorre  des 

ir.o(s  £uis  ks  fiûi^  cûuvei; 
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>  le  paffè  fous  filencé  que  la  t:hofe 
dcitaautant  moins  paroitre  impoffi- 
ble,  qu'il  cft  difficile  de"  n'ajouter  ab- 
*folument  point  de  foy^aux  Hiftoires 
:qui  fe  racontent  de  ceux  qu'on  dit 
avoir  (ait  de  rOr5C<Miime  de  Raymond 
:Lulle,  d'Arnaud  de  Villeneuve,  du 
Tre^dfan  devant  le  Sénat  de  Venife,de 
JParacelfe ,  d'un  certain  Ecoflbis  nom- 
,mé  Alexandre,  d'AncclmeBoece  Mé- 
decin de  rÊmpetcur  ,  d'un  Anglois 
nommé  KcUeius ,  ic  âinii  de  quelques 
•autres. 

Ce  n'cft  pas  toutefois  que  je  prétende 
qu'on  doive  pour  cela  abiblument  >  ôf 
•iàns  aucun  doute  ajouter  foy  à  tous 
ces  exemples  j  car  premièrement  il  eft 
évident  que  la  plus  part  des  Chymi- 
ftcs  font  gens  fort  crédules  ,  &  qui  fe 
ibxgcntai(ement  des  Vifions  j  juujues 
la  qu'infatuez ,  &  comme  enchqiicez 
d:  leur  efperance,ils  fe  perfiiadent  que 
Moyfè,&  les  autresPatriarches  ontefté 
Chymiftes,&  ont  eu  la  Pierre  Philoib^ 
phale,  côme-^ufli  Tri{megille,Orphce, 
&  tous  ces  autres  grands  hommes  de 
rAntiquitéaDemociicemefme,  &  Ari- 
ftore ,  à  qui  ils  n'ont  point  de  honte 
d'attribuer  certains  Livrets  ^i.  i<ml 
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manifcftcment  faux  ,  &  fuppolèz  >.  io*- 
terpretant  d'ailleurs  toutes  ces  Fables 
dclaToifon  d'Or  ,  des  Pommes  des 
Hefperidcs  ,  du  Rameau  d'Or ,  6c  au-» 
très  femblabks.cn  Faveur  de  la  Pieçro 
Philofbphale  >  &  ne  pardonnant  pas 
meime  à  l'Evangile  ^  quoy  que  la  Chy? 
mie  ne  femble  cependant  pas  fort  aih 
cienc,&  qu'elle  naitpeutcftre  pas  feule- 
ment éfle  conau-e  du  temps  de  Galiep^ 
•  loitit  que  prcfentement  on  connôifi 
adèz  toutes,  ces  fortes  d'Impoftutes 
dont ,  les  plus  fms  d'entre  eux  >  ces 
Vendeurs  de  fumée  »  fe  fervent  pour 
tromper  lion  feulement  les  Simples^ 
mais. quelques-uns  mefme  de  ceux  qui 
fe  croyent  fort  habiles^  lors  qu'ils  ne 
prenent  pas  afîèz  garde  aux  bonnes»  ou 
aux  mauvaifes  qualitez  du  jChymifte  » 
ou  à  fes  mains  lorsqu'il  opcre  ,  ou  à 
Il  qualité  du  Mercure i  de  ^Antil^oi^ 
ne  y  de  la  liqueur  qui  fe  doit  infufer, 
de  la  poudre  dont  on  doit  faire  la  pro- 
jedion  ,  du  papier  dans  lequel  elle  cft 
contenue ,  de  la  petite  baguette  avec 
laquelle  on  la  méfie  ,  ou  du  creufet 
dans  lequel  on  la  jette,  ou  du  charbon, 
ou  de  la  biique  dont  il  cft  couvcLt  >  àc 
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ffï.  Dis  Pi  £KKt  $,sicc» 
«M^es  aattes  iiipercliencs  àotu  on 
*e  s'avi/c  pas. 

Eiifin  il  eft  évident  que  û  quelqu'un 
tftaic  parvenu  à  cette  Science  >  il  ne 
Muiqaeroit  de  rie»  >  Se  ne  produiroic 
iMnais  ion  Secret  pour  attraper  quel^ 

3lie  pièce  d'Argent  comme  il  fe  voit 
'ordinaife  >  que  ce  fecoit  uo  très  nni 
liabile  hwMne  s'il  ne  le  gardoic  pour 
hi/  SsulI^  ou  que  k  Prince  <^  rdasoir 
tn  4a  puiifiince  y  (èroit  bien  mal  cdini» 
lèillé  s'il  ne  le  mettoit  ai  ^  bonne  ôc 
lettre  gatde  >  6c  s'il  M  k  ooncraignnt 
k  travailkr  >  &  à  biy  enilèigner  fon  Se-^ 
crct  3  pour  ne  pcsdxe  pai  l'occafion  dft 
iè  réikfae  h  pms  ciche ,  k  pkas  pui£. 
âti#,4ff  )e  putsgtatftd  friiice  duMonde: 
Çependafit  touc  cela  u'em^eTche  ab« 
fohmiùiu  ^  qiiil  ne  puiile  y  avoit 
quelque  cmù  de  vray  dans  quçlquesi*^ 
HM  de  çc^  eiiemples. 


LIVRE  IV. 

DE  S      PL  A  N  T  Ejk- 
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CHAPITRE    I. 
De.l^AmidesPUntes. 

§j^^  'On  fcait  que  Pytagorc ,  &c  Etxw 
j2pcdoclc ,  au  rapotc  de  Lacrct  , 
""^ont  donné  nntAme  smx  FUmes-^ 
Plutatquc  ajoâtr  qu'Etnpedock  >  4tc 
.Platon  ont  cm  fur  UsBlémtv  nfii»ent  du 
Ahimamx  »  &  TAutheux  des  Livres  dts 
Planxes  qu'on  actrilnie  à  Ariftocc  »  té- 
moigne queD  emocrice,  EmpedocLe,  âc 
Aoaxagore  ont  àcxmé.  t'appetkji  firaù 
ment ,  la  dotdenr  y  U  v^nptt ,  &  mif^ 
me  l' Enttndtmcnt  &  U  connêiffênie 
AHX  Plantes.  ,  ce  qu'Empiricas  aiTiiit 
particuliciemem  ^Empedode.  L'on 
poorroic  même  au  nombre  de  ces  Phi^ 
iofophes  les  Manichéens ,  qui  félon  S. 
.Aagttftia  onc.  cra  que.  les  Ptames 
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avoieht  une  Ame  Raifonrutblc»  tSc  que  ' 
ç*eftoit  commettre  un  homicide  que 
de  cuciltir  une  fleur ,  ou  un  fiuit.  Ari- 
ftote  en  ufe  avec  plus  de  modération, 
lors  Qu'attribuant  une  Ame  aux  Plan- 
tes >  il  ne  veut  pas  pour  cela  quelles 
ibiçfît  'des .  Animaux.  Car  ayant  fait 
cinq  Facultez  de  TAme ,  la  Nutritive  , 
là  Senfitive ,  l'Appetitive ,  la  Motrice, 
&  rintelligente ,  il  ne  leur  a  .accordé 
que  la  Nutritive  ,  &  a  Prétendu  qu'a- 
fin  que  quelque  choie  pu ft  xihe  dit 
Animal  ,  il  falloit  qu'il  euft  toutes 
les  autres. 

Mais  cornment   eft-il  po(Iible  que 

ces  Ai^ciens  ayent  accordé  une  Ame 

aux  Plantes  ?  Cette  opinion  iemble 

avoir  tiré  ion  origine  de  cette  autre 

<  qui  veut  que  le .  Mt)nde  foit  animé  ',  6c 

que  non  feulement  les  Animaux,  mais 

.que  les  Plantes  mefines  foient vivantes 

&  animées  par  des  particules  de  TAme 

.  du  Monde  j' joint  qu'il  y  a  de  certaines 

marques    fort  confiderables    d'où  ils 

auroient  bien  pu  inférer  qu'elles  ont  du 

iêntiment.  Car  la  Nutrition  ne  femble- 

t  elle   pas  marquer  un  Sentiment ,  de 

iàim,&  d'appétit  ?  Et  ce  fuccement  de 

l^aliment  avec  chois ,  ôc  difcernement 
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ne  feit-il  pas  voir  une  connoiflànce 
iinficivc  ?  le  disavecchoiç ,  &  difcer-^ 
iiement  j  car  on  fçaic  qu'un  Arbre  qui 
fe  trouvera  avoir  de  bonne  Terre  d'un 
^cofté  >  &  de  mauvaifè  de  ftutre  ,  ne 

{oulïèra  que  peu  de  racines  du  cofté  de 
t  mauvaife ,  au  lieu  qu'il  en  pouflgra 
beaucoup  vers  la  bonne  ,  &  qu'il,  les 
fera  meune  pafïèr  au  travers  des  Pier- 
res &  des  murailles  pour  y  parvenir 
D'ailleurs   cft-ce  que  cette  cfpece  de 

Ioyc  qu^elles  font  paroitre  lor/qu  oïl 
es  arrofe ,  après  avoir  beaucoup  fou- 
fcrt  de  la  iècherelïê  y  5c  cette  gayctc 
Printaniere  qui  leur  vient  enfuite  du 
ibmmeil  de  l'Hy  ver ,  ne  font  pas  des 
marques  de  quelque  fentim:nt  de 
flaiur  ? 

L'on  fçait  qu'un  Aifbrifleau  planté 
au  deflbus  de  quelque  grand  Arbre,  ojj 
^tt  toiâ:  d'une  maifon  3  iêmble  ne  fe 
pancher  du  collé  de  l'air  que  pour  leù 
pirer  plus  librement ,  Sc  recevoir  pluç 
commodément  la  çhatcur  du  Soleil^  Se 
.laRofée  qui  fait  peut  ellceià  principal 
le  npurriture»  ... 
i-'on  dit  communément  que  la  Palmf 
femelle  pancHe  amoureufement  ù$ 
braîxches  vers  la  Ipaime  malle,  conuxie 
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pour  s*ea  approcher ,  &  qu'elle  ne  con- 
çoit poinc^ni  que  fcs  fruits  ne  viennent 
j^ini  à  une  paiiàite  maturité;  y  Ci  elle 
n'eft  excit^  >.  échauffée  >  6c  rendue  ft- 
conde  par  les  efprirs  qui  en  fbrtcnt.* 
L'on   dit  au  (fi  que  la.  Vigne  hait  ta 
Courge  ,  comme  le  Choux  le  Noifc- 
tier  j  &  que  les  Concombres  fuycnt 
rhuile  i  comme  elles  tendent  >.  &  fè 
tirent  vers  l'eau*. 

D'où  vient qjie le  Lietre>k  Courge». 
les  Pois  ,  noftre  Vigne  ordinaire  >.cdle 
de  Virginie  y  Se  celle  de  Canada  allon- 
gent ft  proprement  leurs  petits  doigts- 
ou  tenons  »  Se  s'entortillent  »  ou  fc 
prennent  &  s'attachent  fi  fortement 
àrfx  Arbres' ,  ou  aux  murailles  ?  Efk-ce 
que  les  hommes>en  font  davantage  avec  * 
leurs  mains  ;.  lerfqu'ife  veulent  grim- 
|>er  quelque  part  l 

Perfbnnc  n'ignore  ce  qui  fc  dit  dci 
Tourne-fols  ;^&  Theophraile  rapoir- 
te  qu'il  y  a  de  certaines^  Plantes  qui  fè 
tetirent  bien  avant  fous  Peau  quand 
fc  Soleil  fe  couche  ,  &  qui  rcparoif-"^ 
font  au  matin-for  L'eau  quând^iLie  levé.- 
Le  mefmcrapporte  qull  y  avoit  un  Ar- 
bre à  Meniphis,  dbnt  fi  quelqu'un  too^ 

toit  les  jeunes,  brandies  >  lesfeoiEes^ 
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s'abatoienc  9  Se  ttcvenod^^ot  comme 
mocces  ,  &  qa'ea&ice  elles  fe  relieb* 
voieac  ,  &c  repcenoioat  leur  piîcinktt 
vigtieur.  Pline feit  tncution  de  cet  Au- 
bre  ,  Scdk  qu'AppoUodorc  Difcipie 
de  Ekmoctice  &c  voir  utie  pareille  Plan^ 
te  qu'il  ootimûacih  ii/^i^M^4>arceqd.'eL 
le  lé  tQticotc  >  &  qu'elle  cdîbcroit  {es 
ifueiUes  locfqm^oa  en  appcoçhoit  U 
Jia  main }  6ç  cccf  dk  d'âà.ttaot  pks  crou 
f  dbie  >  que  depuis  quelques  années  il 
^ous  eft  venu  <fes  lod^Orientates  5  St 
tilea  Occidencales  qaitotit4  de  ces  ioi> 
tfô  de  Fiances  c^i  fè/refiorrçnt  ^^Scft 
riàecirent  pouc  peu  qu'oA^Ies  toucbç»  6i 
aqui  reprennent  en{aict  leur  preiuèer  efX- 
«tat  ;  die  forte  qu'après  les  Expetiences 
îownaliercs  que  nou$  en  &t£»is  ,  it 
iômUe  qpTil  1^  dit  p^s  lieu  d^  dbucer 
que  les  Planées  ne  foient  fenfirivcs,  oiè 
ne   foienc  paicicipances  dé    quelque 

le  fçais  hien  wq  tes  Stoidçn^s  Se: 
quelcjûes  autres  Phildaphes  font  plu- 
neurs  Obje^oxis  contre  cette  Animai 
ciondiés^Flàiiée'i  r  tns^*  ^mmènls  ne 
nient  pas  que  lesPlanees  ne  le  noumi- 
leofc  >  txe  ciàiSBifit  -^  :Mrttkngff6itLCiir 
4a»ib9)W«s  siJiUfn»blc:^«ikil^ 


t6o         D  t  M   Â^-h  A  if  T  it  Se' 

fes^  Vloleccesau  fecoad  ^  la  Laimeatf 
«dt(îetiic<  Qie  le  Fenouil  fecheaupcc^ 
mier  >  lePlanniiii  aiï  iècond  ,.  &c  VA\>* 
fince  au  troifieme  ,.  nàsû^  ils  ne  rècon^ 
noiflènc  poitit  de  <)|Liameme  degré  dans- 
iez Pkittes  homides^  r  ^  dons- les  fe« 
chei  »  pactoc|ac  ces  quaEtez  ,  cËffetity 
îTs  i  eftant  poUÎTes-  >  aies  ne  peuvent 
pas  faire  patoitce  une  grande  fwce  oa: 
irertu  que  par  le  moyen  d'une  gunde 
c&tlenr  »  &  dfune  gtaxKfe  froideur.^ 
*    |e  pailè  (bus  filence  que  Petœdue 
dest^akte?;^  dhnc  preique  divisible  à 
linfiny  >.  l'on  peut  vemabkfiKarbiea 
diftinguer  un  p&lS:  gcand  nombie  de 
deerez  \  mais  hi  capacité  ,.  &  la  lubti- 
fite  humaine  ne  pouvant  guère  ailet 
plus  loin  9.  nous  remarierons  plucoit 
^e  chaque  ^fante  tire  primitivement 
ion  cen^96ianenc  de  k.  Semence  d^onr 
tlle  naift  ,  Si  que  kc  Semence  tient  h 
fi;n  d$e  la  namn:  ou;condicion  des  cor-' 

5 calcules  dont  ellb  eft  fermée  y  puiiqite 
eloaque  ces  corpafcales^ferèat.calQ- 
tifîques  ^r-on  fâgpnûcg.îcs  »  fie  feloa 
qu'à  laifon  dé  leuir  meâangp:  ils  ièroot 
plus  libres  ,  ou'  pltis  conccaints*  dans 
Iburmouvemoit  ,  ils  peoicohr  penc^ 
ttcaEi4kpii.k  :ciQips.pïus.  J;9SCtQent  ^ça 
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tsement  k$:  Facukex  ,  QasUtel^y  SI 
Proprrejtez  des, fiante^  font  xm  -Mmi- 
ftikcs  >  ou  Occultfits }  qu'entre  les  Ma*> 
nifeiles  les,an€&â)nt  pmiékces  >ies  au^ 
treS'  &CQnàes  >  &  les  dUtmSitJDpHiemes  ^ 
^ue  les  Premières  qu.^«a!  attohaé  aiuc 
Siemens  fom  la  Cii^G«!if.>  la  i^roidçuc» 
i'Humidkc^c&la  Scch?re£fc  j.  &  qii'ci> 
£n  d  fe  peut  ^kkc  que  toutes  ces  quah 
Jire  Qaalitéz  iètrouvenc  cnièinble  dan«^ 
chaque  PlaJate  »  mais  qu'efUes.  y  foîxc 
tGnpeiées  île  tdltisaiaBieie  qu-ily.fn  a 
pré^uàtotijciois  une  qui  doune  ladc* 
nonii&atioh  a»  tempetatDentXâ  coucti- 
xneeft  aufli 'chez  les  Phiio^bphes  de  di- 
fiioguer  huit  degrez  das^s  les  Qualicez 
qui  ibat^ouime  ou  dir^  i^pables  d'ia* 
.  tention  >  &  de^^temiâioa  $  au  Iku  qde 
.les  Medecins?n-en  diûiiiiguant  que  qua- 
vtre  >  ibimeanenc  co»feqoemineJ|t  .que 
k  Ghoux  ,.  par  exemple  >,a«  regard», 
•d'un  homme  bien  tempéré ,.échaufFe , 
•ou  eft  chaud  au  premier  degcé  5  les  Ca- 
ptes au  fécond  >  laCanelle  au^troifié- 
me  >  &  TAil  au  qaatrkme  :  Que  jl'Or- 
rge  raftaickic  au  premkr  degré .»  lest^ 
Concombre»  au  fécond  ,  kP^ôurpic/ 
-  au  troi(leme>&  la  Ciguë  au  quatrième  : 
i ^9  k fiogMè  Jht\icncifte.Miiptfmir>. 
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^uenc  moins  empefchcz  dans  kur  mou- 
vcmenc  y  Se  que  dans  les  deoiietes  les 
cotjpufcules  de  ficoidear  y  ôc  d'hamidi- 
té  KKiten  plus  grande  abondance^plus 
fctrcz  y  &  par  confêquent  moins  em<- 
pelchez  par  ceux  de  cnaleuc  >  &  de  (e-* 
chereilè.  Ainfi  les  chaudes  plantées 
dans  les  lieux  froids  deviennent  moins 
chaudes  >- comme  les  froides  plantées 
dans  les  lieux  chauds  deviennent  moins 
fîxMdes  ^  parceque  celKs^là  avec  les 
^cprpu  feules  calorifiques  de  ralimenr 
m  attirent  de  fîigorihqttes ,  &  celles^ 
cy  au  contraire  en  attirent  de  calorifl- 
.ques  avec  1g  frigorifiques  de  l'ali- 
.ment  qujdtes  fùcoint.  Ce  qui  Us 
.voit  auli^prfqu'on  en  plante  de  fcoi-> 
.des  proche  de  chaudes  >  cdmme  de 
.la  Laitue  proche  de  l'Oignon  ^  car  eJU 
.  les  font  ihoins  froides  mcaufe  des  coc- 
pufcules  calorifiques  qu'elles  en  tirent, 
lleftauffi  conibmt^jue  ces  qualitez. 
ne  dépendent  pas  peu  de  la  condition 
^  des  corps  aufquels  les  Plantes  font  ap 

IJiquee9.Car.nQus  experioiçncons  tous 
es  jours  qu'une  Plaiire  qiii.eft  chaude, 
.  ou  froide  i  Tegard  d  un  certain  h(HH^ 
me  3  n'eft  point  telle  >  ou  VcA  bien 
motos  à  l'égard  d'an  autre  s  en  et  que 
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les  cofpufculescdoriiîques  ne  peuvent 
pas  fè  mouvoir  y  pénétrer ,  agiter  y  &i 
deiàllbcier  à,c  la  mefîne  mamere  dans 
l'un,  que  dans  l'autre,la  contexture  du- 
.re  ,  &  fulidc  du  coips  ,ne  le  permet- 
tant pas  }  &  que  les  fiigodfiques  jie 
-peuvent  pas atofter  /boucher , .  Ôc  tcC- 
iètrer  dans  l'un  comnie  dans  l'autre^  a^* 
cau(e  de  la  vigueur  >  adivité  >  &c  mo«- 
•bilicé  des  corpufcuks  dpnt  le  corps  tA 
irilTu.  Que  icra-cc  incfme ,  iî ,  comme 
H  le  faut  his^y  nqus  rapportons  la 
xhoie  aux  autres  Animaux }  Eft-^cé  que 
•nous  dirons  que  la  Ciguë  eft.  fîx>ide  au 
quatrième  degré  aux  Cailles  eu  égard 
>à  l^jtourneau  >  ou  à  la  Chèvre  ?  Mats 
.  poux  ne  parler  que  4^  rhoxnme^  lacho^ 
{c  dépend  du  tenoperameiuf  nonièulei- 
4  ment  de  chaque  Jnomme  »  mais,  de  cha»- 
•que  partie,  vcu  que  toutes  les  parties 
•ne  wnt  pas  af&àées  également,.  Se 
.  qu'on  dit  mefnie  que  fou  vent  une  pat- 
•tie  eft  refroidie  pàrunePknte  dohc 
uiie  autre  eii  echaufée.  Difons  donc 
oue  la  Plante,  tient  •  véritablement  luie 
cnôfe  de  la  Semence  >  &  delà  contex- 
ture ,  qui  eil  d*eftre  compofce  de  cor- 
pufcules  qui  félon  leur  figure  ,  &  leur 
.  mouvement  falïènt  paroitreune  quaUi^ 
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placoft  qu'anç  autre  ;  nuis  que  pour 
qu'ils  faircac  cela  ou  plus ,  ou  moins, 
ou  point  <iu  tout ,  le  mcÛange  divers^ 
&  la  dirpoficion  du  corps  dans  lequel 
ils  pénètrent  j  &  fur  lequel  ils  agifitenc 
ycontritsue* 

Pour  ce  qui  eft  des  Quatitez  Second 
•des  y  les  Planter  (bat  veiitableœcnt 
quelquefois  à  leur  égard  dénommées 
xar e&  9  denfès  1  &ç.  mais  {dus  commua 
«ement ,  9c  tïos  piotveniem  cDes  foat 
4i«s  avoir  k  TeWde  méfier  ,  de 
ccmdeBfèx  «  de  diffiper  »  d'attettoer,  de 
tamollir  j  d'endurcir ,  d'adoucir  ,  d'iiw 
liter  >  d'ouvrir  ,  d'(^>iler  9  &c«  Et  ceu>* 
ià  femblent  philafopher  plus  iai£biuia>i 
-Uemént  >  qui  bien  qu'ils,  croient  que 
•ces  Secondes  Qualités  naiflènt  des  I^c- 
nûeres  >  cioy ent  iieamTU)ins  qu'e}ks  en 
xuiâènt  entant  qu'il  intervient  un  mo- 
de >  ou  une  manière  particulière  d'o- 
ftre  de  la  iubibuice*.  Car  quoyque  ces 
qualicez  ne  dépendent  (buvent  pas  da> 
^vantagcxie  celles-là  >  que  celles-là  de^ 
pendent  de  cdles-cy  >  dùnabios  l'on 
entend  de-Ià  que  les  corpiicules  dont 
une  fubftance  cà  coiupoiee  ^  nrodui- 
"  fent  ces  qualités  félon  qu'ils  fe  meu- 
^cnt  >    qu'ils  s'infinuent  >  &  qu'ils 
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s'appliquent  au  corps  ou  de  cette  ma- 
mère  9  ou  d'une  autre. 

De  là  vient  véritablement  que  les 
Plantes  chaudes  ouvrent  3  diilipenr> 
atténuent  >  raréfient  ;  mais  toutefois 
<da  iè  6àt  aeaafè  àe  la  capidieé  dit 
mouvetfient  parkquel  ècs  cofpuicu* 
ks  très  fobrils  ,  8c  principuement 
Spheriqiftes  s%iitiiucM  dMs  Us  pores^ 
du  corps  i  de  telle  marnent  qu'eftant 
Comiim^Uetfievit  pouflèc  par  d'autfeft 
^uîf&ivent  à  dos,  ib  petetrent  >  bra- 
ient la  cotitextûre  5  &FoâipeMdivdm 
iement  la  c^tittnûké«  Ainii  tes  firofde^ 
bouchent  vcrite^lenient  >  rdlerrent  > 
epaifi&nr ,  8c  condenfetft  $.  mais  cela 
lEê  £iit  acaufe  du  nfKmveroeftt  par  le» 
4|ae}  des  ccvpuicsks  ^qcii  Ahk  un  pett 
pus  gt<>ffiets  5  ic  qui  prificipalemef*: 
ont  des  fuperfictes  plates  s^  s'infitmenr 
de  cette  uianiete  ^uls  le  corps  >  que 
plùiîeurs  les  fuivant  ,  8c  les  pouflam: 
ils  en  prêiîènt  les  particules  ,  &  co»-* 
trai^nent  en  partie  les  corpufcutes^^ 
chaleutde  fortir  dehors  >  6^enpMje 
les  enferment ,  les  oppriment,  8c  kiic 
eftent  leur  aâivité  ,  prefi&nt  cepen- 
dant toute  la  mailè ,  &  la  privant  de  &: 
vigueur  intemcà. 


.% 
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.  Le  tnelme  fc  dmt  dire  du  Ramoliil 
feint ntj  Se  de  rEndiuci0^ent..  Car 
à  1  égard  du  premier  >  un  corps  compa- 
£tc ,  ferme  ,  &  dur  fe  ramolir  lorfqu'il 
s  iniînue  des  cojpufcules  ,  .ou  de  char 
Icurj  qui  par  leur  iiMMiViemenc  ébran- 
lent »  dillolytor  9  defàflbdkent  les  par»- 
dcules  9  &  par  là  fbm  qu  elles  peuvent 
Acdr  de  leur  {^ce  »  &  céder  au  cou- 
cher 9  oa  d'hanùdicé^qui  à  la  vérité 
l^eneccent  plus  lentement  y  mais  .  qoi 
jkcaaimoif^  en  peiietrant  intçrieureinenc 
.deiàflbci^t  les  particules  qui  fè  te- 
.noient  mutuellement  »  &  fortemenr 
^adhérantes  ^  &  (è  me»rant  entre-deux 
ibnt  aufl]  qu'elles  peuvenc  fortir  de 
Jeur  place  ,  &  céder  au  toucher*  Et  A 
Ji'egard  de  l'Endurciilèmçnt  ^  un  corps 
paroit  devenir  dur.s  |orfque  les  cor- 
.  pufcules  de  chaleur  9  qui  par  leur  agi« 
tation  inteftine  tenoient  les  particules 
•defàifociees ,  mobiles  ,  &  capables  de 
.céder ,  fortent  9  &  s  exhalent ,  de  telle 
fprteque  les  parties  Ce  reprenant  9  âc 
ie  racrocha^t.  les  unes  avec  les  autres» 
le  corps  devient  dur  ,  &  compare 
comme  auparavant  ;  ou  lorfque  les 
.çorpufcules  d'humeui  qui  s*cftant  in- 
finuez  encré  les  particules^  les  tenoient 


y 
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disjointes  ,  font  ôu  exprimez,  &  pouf- 
Iczau  dchofs  ,  .en  forte  que  les  parti-k 
culcs  (c  r'aprochant ,  &  fe  reprenant 
elles  laiffent  le  corps  (ce  ,  Se  feime,  oiî 
arreftez  par  les  corpufcules  ftigoricjues 
qui  s'inftnuetlt  >  &  qui  bouchent  les 
pores  ,  &  les  petis  eipaces  vuides,  d'u- 
ne telle  manière  que  le  corps  demeure 
gelé,  dur>  &  compaiSte. 

Ainij  l'on  peut  dire  qu'un  corps  eft 
^  adouci  >  lor(qùc  les  corpufcules  qui 
font  appliquez  à  l'organe  du  fentiment 
ont  des  fuperficies  analogues ,  Ôc  pro-i 
portionnces  à  fcs  pores  j  &  au  contraire 
qu'il  eft  aigry,  &  irrité  lorfquc  les 
corpufcules  qui  s'infinuent  font  trop 
grands  >  &  ont  plufieur«  angles ,  & 
incgalitez ,  de  forte  qu'eftatit  difpro- 
portioniiez  aux  petits  porcs  ils  forcent, 
raclent ,  excorient ,  le  déchirent  l'or- 
gane. 

De  tout  cecy  Von  peut  voir  ce  qui  fe 
cknr  dire  des  autres  Qiialites  que  queU 
ques-uns^  jippéllent  Troifiémes  ,  &  les 
uns  rapportent  en  partie  aux  Secondes, 
&  les  autres  en  partie  aux  Occultes; 
Telles  font,  par  exemple  ,  cellefique 
l'on  ^ppelfe  Diurétiques  ,  ou  qui  font 
uriner^  càtUs  qui  provoqueiit  les  moi^ 
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nenc  inacaeUcmenr  >  &  qu'ils  cotnpA-* 
ment  la  pairie ,  ils  en  failènc  (brtir  l'ha- 
mcur  fapcifluc  ,  l'ailecheiic  >  &  la  ren< 
dentproprc  pour  bien  reccvoic  Tali- 
mcnt^  &  pour  en  cftre  nourrie^  enforce 
qu'ayant  repris  des  forces  elle  poulie  » 
&  challc  peu  à  peu  au  dehors  ce  qui  y 
refte  de  meflé  9  engendrant  cependant 
ibus  le  médicament  qui  s'encroûte  une 
membrane  qui  ibit  une  nouvelle  peau^ 
ou  un  certain  cal  iend>lable  à  la  p^u, 
.  A  1  égard  de  celles  qui  engendrent  le 
lait  y  ou  la  fèmence ,  il  eft  confiant  que 
ce  font  les  mefines  que  les  alimenteu- 
iès  ;  fî  ce  n'eft  que  pour  la  (èmence  qui 
fait  la  génération,  les  plus  propres  font 
celles  qui  conriennent  plus  de  fèl ,  & 
plus  de  chaleur^  &  que  pour  le  lait  qui 
£ût  la  nourriture  de  l'Enfant ,  ce  font 
les  plus  tempérées ,  &  mefme  quelque- 
ibis  les  froides  ,  comme  la  kituë ,  qui 
en  feumillant  beaucoup  d'humeur 
émouilè ,  &  tempère  la  trop  grande 
chaleur  qui  fe  trouve  d'ordinaire  dans 
le  iang.  Ce  que  nous  pourrions  icy 
ajouter  de  la  couleur  ,  de  la  £iveur  >  éc 
de  l'odeur  fe  peut  prefque  concevoir 
de  ce  qui  sl  edé  dit .  generalanênt  des 

Qua^icez;      ;•  -  —  ,     ^  •. 

Entre 
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Encre  les  (aculcez  »  oa  Qualhez  des 
Plances  qa'oa  appelle  OcçulQe;^  >  les 
unes  regard  eoclx  Médecine  »ie$  autres 
ie  rapportent  ailleurs.  -A  l'égard  de> 
Premières  quelques-uns  les  appelleiit 
4es  Qualitez  Qhiatriémes  >  mais  ellos 
.ion t  plus  fréquemment  nanuné^s  Oc^ 
cultes,  6c  loifquelles  fervent  à: une 
certaine  partie ,  ou  à  une  certaine  'nia* 
ladie.  Spécifiques,  de  l'on  prétend  £uïe 
voir  qu'elles  ne  viennent  point  d^s 
Qualitez  premières,  fécondes,  ou  troi- 
fiémes  ,  mais  immédiatement  de  la 
fomit ,  on  de  toute  la  fubllance^  Les 
principales  font  les  Purgatives  ,  les 
Venimeufes ,  &  lès  Antidotes. 

Les  Plantes  purgent  principalement 
les  humçurs>&  cela  ou  de  tout  le  corps, 
comme  la  Scamonée  la  bile ,  la  Colo- 
quinte là  pituite  ,  rElleborc  noir  la 
mélancolie ,  ou  d'une  partie  du  corps, 
comme  la  Rhubarbe  la  bile  jaune ,  Se 
rEpythimum  la  noire  du  ventricule  , 
TA^ric  la  pituite  de  la  tefte  ;.  ce  qui 
ic  ait  ou  par  les  felles  comme  le  Séné, 
ou  par  le  vomifTement ,  comme  TElle- 
bore  blanc,  ou  par  les  urines  ^  comme 
le  Refort ,  ou  par  la  fueur  >,  comme  la 
Sairepareille,fur  quoy  il  faut  remarquer 
TOMB    V.  Ci. 


'àc^'iij  en  t  -qntagiilèm  & .  doucemâit  ^ 
(qaeûdiUfSite  purgent  >. elles  fe  tofac* 

.  fient  en  alimextt  9  comme  laCaflè^âc 
•JaMaottcr.;  i][tt'Uy  eii.a4'âiitres  <{in 
rpugent  d'une  nsmierc  ii  faciicufe 
squ'cn  fOX^Mt  cUcS  agitent  beaucoup 
^ftofps 9  ou;  fi  elks  ne  purgent  pas  , 
-jslks  casiêftt  beaucoup  de  ..mal  ;  âc 
.qtf^enfia  il)f  en  a  qui  cftant  comme 
'tnoyenncs  >  us  font  vcdcstUement  pas 
.  gtaitd  mil  ibit  qu'elles  ^nil^nt  >  ou 
•  quIeUesae  purgent  pas  3  ux9is  qui  ne 
pur^ast  pas  ne  fc  tournent  pas  cix 
aliment  ^  comme  la  Rhubarbe^  l'Aloes, 
.&  autres* 

N^aintenant  Ton  demande  comment 
ies  Plantes»  âclcs  autres^  Medicamens 
^purgent  les  humeurs  ^  car  phii^irspre» 
.tendent' que  la  purgation  fc  fait  par 
attraâion  ^  les  uiedicamens  dtoiiîilant 
les  humeurs  ,  &  les  atticant  du  corps 
?de  la  mefine  manière  que  Içs  Pianos 
choiââcnt^  &  attirent  Taltment  de  la 
Terre.  Q«ciquès-uns  croytjar  i|ue  celft 
ièihitpai:  impuiâon^les  mesLicauiens 
chailànt  dthcrs  les  humencs;  qu'ils 
trouvent tftre cootodres >  deia^mefinc 
iaçon  que  la  chaleur  challe,  &repoulIe 
1^  âeidi^'du  corpi  oà  ellciimcv  Xl  f 
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tti  â  enfin  qui  deinedrenr  d'accord  qut 
la  chofe  fe  fait  par  irritadon;  en  ce  que 
Ja  tj^oife ,  ou  la  partie  du  corps  efonc 
comme  irritée  par  ie médicament,  fe 
ddàit  volontiers  de  Thiimear  dont  elb 
<eft  dbaigée,  &  la  cfaa&*  Or  comme 
'toutes  ces  Opinions    (èmblent  cfttfe 
•vrayes  en  qu€J^que  dk^  j  &  en  quel- 
que chofe  diitciles  ,  auffi  bien  qu^ 
celles  qui  afliitent  ^e  lés  contnurd^ 
j^t  purgeât  par  les  contraires,  ould^ 
ièml>fables  fàt  tes  (èmbtables ,  peut- 
cftre  les  pourrdic-cm  tempérer  de  cetœ 
mamete. 

Ce  qui  pB^K^  ^^s  les  medicametts 
4èmbte  n^àre  autre  chofe  que  leur  fet; 
car  c'tft  pour  cek  que  l'on  (kit  infufèr 
Jk'RfaiubâIibe  >  le  Séné  ,  Se  les  aatre;^ 
purgâ^fe  >  afin  que  l'eau  titc  ce  fel ,  & 
qu'^atft  bcne  «Uepurge  ;  ce  n'eft  pas 
que  kkltlH^harbe ,  $t  quelques  autres 
medicâiielis  delà  forte  eftant  ftnple- 
Tticùt  mâchei:  ne  pui^nt  purger  *  mais 
le  bf evâge  cft  moins  incommode  >  8c 
r<ift<»naoâ  jJius  dej>cine  à  tirer  le  fet 
-de  k  febibtiice  mtlmc»  Lors  donc  que 
le  médicament  eft  reCeudans  |i*eftomad» 
<^  vifée^  partie  par  une  ceitatne  hu- 
metkr  feité  ^  4t /acide  qui  by  rienVoa 
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de  la  tate  a  où  des  artères  qui  lom  re^ 
panducs  par  fa  fubftance,  ou  par  ctaus- 

fication  du  foye  j  &  de  la  cate  qiû 
*environent^  ou  qu'il  luy  refte  oonmac 
un  levain  des  codions  piecedences.  Se 
fSittic  pat  (un  •  pro^e  ccmpecament  » 
diflbiic  le  oaedicamçnt ,  tle  fennente  , 
mefle  ce  qu'il  tcoavc  de  fèl  avec  Thu^ 
meur9&  le  pcepare  cotnnaie  pour  en  fid^c 
un  alîmenc  :  Cela  eftant»  s'il  arrive  que 
Teftoniac  (bit  picoté  par  le  médicament^» 
l'eftomac  irrité  le  rc;pouâè^  &  le  rejette 
j>ar  le  vomiiTement  §,lînbnil  lekif^ 
peu  à  peu  couler  par  le  pilore.  dans  les 
inceftins  >  oà  il'eft  tùcût  avec  les  ex- 
cremens  les  plus  grofliers  que  les  intc^ 
ftins  irritez  paiç  fon  acrimonie  poûflènt 
au  dehors  3  ^  cependant  les  parties 
]cs  plus  ifubtiles  4^  Médicament  »  ou 
,de  la  Plante  >  qui  cqndfteat  dans  leur 
Tel  >  font  tranurafes  au  cœur ,  ou  au 
£bye ,  Se  par  conlcquent  dans  toute  U 
madè  dfes  humeurs  >  foit  par  les  vdncs 
^efètaïques»  foit  par  les  veines  laâée^ 
j&  les  vâiilèaux  de  Pecquet ,  ibit  par 

3uelque  autcje^  a;LQyen>  comjtne  nous 
irons  en  fuite,  î        .  ! 

.    Etjparce  que  les  ccHTpufçules  de  .ce 
Sel  ie  rppâudent  par  tog^e  la  m^  des 


D  E  3      P  L  A  K  T  É  s.    ,      yyf 

humeurs  juiquts  dans  les  plus  petis 
vai&aux  ^  comme  font  les  veines  ,  & 
&: Jés a; titres  capillaires,  delannefme 
mankie  aue  èvi'Stl  ordinaire  jette  dans 
Ac  iVaiî  i€  répand  par  toute  la  mafle  dé 
ieao;  il  arrive  que  ces  corpufculcs 
n'eftant  pas  conformes,  &  proportioni 
nez  aux  corpnfcules  de  fang  qui  font 
propres  &  deftinez  pour  la  nourriture 
éa  corps,  mais  plutoft  aux  corpnfcules 
4c  bile ,  ou  de  quelque  autre  humeur 
imeflée ,  il  arrive  ,  dis-je ,  que  ces  cor- 
jmfcules  fe  joignent  y  Se  s'embarafTenc 
avec  ceux  de  la  bile. 

Il  arrive  ,au(fî  que  la  maflt  des  hu^ 
meurs  parvenant  aux  parties  ^  les  corl 
pufoules  de  fang  leur  demeurent  ad. 
nerans ,  comme  ayant  de  la  confbi'mit^ 
avec  elles,  &  avec  leurs  petis  porôs-, 
mais  que  les  corpufcules  de  Sel  du 
médicament  qui  font  meflez  avec  es 
antres  humeurs  ne  leur  eftant  pas  con- 
formes ,  ils  les  picquent  &  les  irritent 
de  telle  manière  qu^elles  font  contrain- 
tes de  fo  rellèrrcr ,  &  de  fc  rider ,  chaC 
fànt  ainfi  ces  corpufcules  qui  les  pico- 
tent ,  &  conjointement  l'humeur  avec 
laquelle  ils  fonc>joints  ^  jàfques  à  Cq, 
qu'èftamrpitveptts  ûux-f^ins ,  aupani 
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€icas,&  au  fbye ,  ils  ibienc  ièpaicz  par 
les  unncs  >  par  le  canal  de  Vir/ui^os» 
&par le vaiâcau  Cholidoc ^iii aooo^ 
p^ent  aa  Duodcnum  i  çç  ^  fe  i(M 
apparemmcat  «le-U  mefisf  6çq9  qaliî 
^  elle  die  de  Thiule  «p'eaciLO^^  4'94 
diap  >  lorique  Tay^mc  £:pi]i^  de  Snvoi» 
on  YCiiè  de  l'eai^  detfiis  ,  jf  pnk  t9l4 
avec  foxcc.  Cas  le  Savi^ii  ç^t  Siic  4# 
$el  &  d'huile  infepm^kaawi^  tmfUsh 
ion  fèl  fk  mt^c  d'uiy  içlk  i^aiiiecr 
avec  Teau  qu'on  a  voc^fi  ^|r  foo  inûlc 
ayec  l'huile  du  diapi  ^oct'eau  ^'oqi 
exprime  dre  avec  {oy  hUA  >  C^fA 
Thfiile  dû  $ay ofi  >  ^  qette  hiiilç  Vhti^ilc 
du  dfap.  E(  c  eft  w^i  >  à  ^iqn  avi^i^^ 
fç  fcfft  e^^pUquei:  k  tnaniprç  de  h  puf^ 
^aoi;H»>  i^oa  la^i4Ie  il cft-conftanc 
(qu^il  iè  fait  quelque  icâcadûnj  quelque 
Uppulfion }  èc  quelque  efpece  d'attia^ 
âion.  Or  canmie  les  mediçaipens  {otte 
cootiaices  pu  cn;ie^s  des  parties  »  Toa 
|)eut vericabtemenc  dire  à  cet  ég^rdque 
les  contrées  font  guéris  p^r  les  cqxï^ 
traires  ;  mais  comme  ces  mefines  niedt-» 
çamens  font  conformes  aux  humet^^s 
avec  le(quelles  ils  fè  méfient  >  Se  par 
le/quelles  les  autres  humeurs  fèmbla-^ 
blés  font  attirées  s^Vm  çeiit  aufii  dirçr 


Dis  Plai^tis.  •  .J7-/ 
que  les  (èmblabks  font  purgez  par  les 
i'emUables«        v  s 

Quant  aux  Plantes  venimeuiês^  ellcsf 
pomnc  aaaDoiConnetorx  ffsc  ^  chaleur^ 
çoamoft  IcNft^llus»  oaparla  kmèem; 
(onmelaCigtte  y  par  u  chjiléur ,  loti 
^'arpanc  efté  fexmentéescbtis  l'eftomacî 
Oc  que  ('eftanc  meflées  avec  la  maflè 
ée$  munewst ,  leucs  cotçvifcvAet  ignéci^ 
cookie  avec  ïeÙLtx^àuks  les  rentrien^ 
lesdttcœuty  pôfcesit,  rongent  yêc  bii;^ 
knc  fz  fubffauure  ,  de  iprté  que^  te 
cCBQr  ibafeanc  alors  d^s  mouvem^ n$ 
caayuUtfs  ,  il  bat  extraotdinairemeni 
vite  pour  fc  deitv^terd^  ce  qui  TincèRt- 
mode  >  &  pftr  cecte  agimcioa  extr^orf 
diaaicec^e  une  chaleur  v^otenee^  qeri 

rk  inoyea  deS'  artères ,  8e  Jki  ^ckiéi 
cépand  pas  Muces  les  partiirs  ^dâ 
corps:  Pâirie  (knd  »  Idrsc&'àpK^fit 
icnnentation  >  âc  la  cnuiimiflîon  dànè 
ta  maâè  des  humétti^s  9  lea  coipaiailB 
ff ig^dfiqaes  atoortMfetif  tane  it>i^  péd 
m  commcncemeat  la<:kaleujr  da  oi^ 
jufqttj^s  à  ce  que  paâaot  delà  ^ech 
iàng  aux  extremitcz  des  parties  otr  la 
chaleur  n  ôgit  que  foibietnem  ,  ils  ^ 
étooftlnt  sfitiereiTvem-  ix  chakur ,  eoiV 
gelant  cependant  peu  à  po€i  le  jfimj 

0.4 


^jÈ     Dm  s   Planter. 
4ans  les  aitcrcs  ,  &  dans  les  veioes  >  6c 
glaçant  en6n  le  cœur  j  &  amordf&nc 
toot  ii  fait  (00  moiivemenr. 

Pour  ce  qui  dl  cnfio  des  Plantes 
AntidotfSycUes  agidèotior  les  Venins, 
Ôj  par  fljïpofitioD  ,  en.  émoaçant,  6c 
réprimant ,  00  par  edttâion>lorfŒie  les. 
lêmblabks  attirent  leois  ièmblables»^ 
De  la  picmiere  maniox  le  pourpier  par 
.  £1  iroideur  amortit,  émouce>  &  rq>nnie 
le  venin  des  fiedies ,  &  des  Seipens  » 
te  le  vin  par  fx  (k  chaleur  diflip^  le 
yenin^  de  la  Cigac.  De  la  féconde,  ma- 
nière Tail  applique  fur  les  picqores 
des  Serpens  >  &  des  Scorpions  en  tire 
1:;  venin  -y  6c  la  (ubftançç  du  Scorpion 
éciazé  iUr  kt  playe  en  s'imbibanc  du 
yenin^  à  caufe  de  la  conformité  qu'elle 
a  avçc  ;»  Tattir^  je  Tempotte  de  la  raef- 
flBiQ  £içon  quenou$  avons  dit  que  de 
la  neige  appliquée  fur  un  membre  gelé 

en  attire  la  &o^<l^i^>P^i^l^  conformité 
gue  les  cp^pafcales  frigorifiques  de  la 
^cige,  ont  ayep  le$  frigorifiques  qui 
iont  dans  le  corps  gelé. 
;  Au  refte  y  pour  ajouter  un  mot  à  ce 
qui«.a  efté  idit  plus  haut  ,  afçavoir 
qu'une  Plante  eft  chaude, ou  froide 
41  égard  d'un  cercain  Ânimal^laquelle 
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eft  d'ttnc  tcmpejatiiie  contraire  à  le-. 
gard  d'un  autre  «  il  eft  aife  de  faire  voit^ 
que  cda  a  principalemeoc  lieu  dans  ces* 
Qualitez  ;  car  Sextus  rapporte  qa'un 
certain  Rufinus  après  avoir  bcu  de  J'El-^ 
Içbore  ne  vomiàbic  point  ,  ni  n'en 
eftoic  point  purgé  >mais  qu'il  le  pre^^ 
noit ,  &  le  digeroit  conifne  un  brevage 
ordinaire.  Theophrafte  dit  la  mefine 
cfaofè  d'un  certain  Eudemus  qui  en. 
bcvoit  jufijucs  à  vingt-deux   taiïcs,; 
ajourant  que  Thracias ,  &des  Paftenrs. 
s'y    cftoierit   tellement    accoutumez: 
qu'ils  le  mangeoient  fans  danger  y  de 
lotte  que  tout  le  monde  s'eftonnant  un 
jour  de  ce  fqu'un  certain  Charlatan  en 
mangeoit  une  ou  deux  racines  ,  il  fiir<* 
vint  un  de.  ce$  Paftçurs.qui  pour  fc 
mocquer  de  loi  en  mangea  une  poignée. 
Sextus  rapporte  auflS  qu'une  Vieille. 
d'Athènes  .en  beuvoit  juiques  à  trente 
dtagmes  ,i&t|u'un ôotoné  Lyfis  ava- > 
loit .  qmitre  di^gmes,  de  p^  YPtiàns .  que  j 

odaluy  litiaUciçn  jp^t 

€e  fQt^àt'ïkiliSpii  de  pôtlcf^.dcsi: 
Signatures ,  û  d^  b  tdTemblançe  que  , 
1^  Plantes  ou  leurs /parties  ont.aye^ 
dts:  pattii03ijdu  coarPS's  on  en  pouvoic 
ciœr'jqiiçiçw  çhAW  œ.clertftin^pi>u£  la. 
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gncrilbn  de  ces  parues.  Car  il  ne  6nt 
Tentablemenc  pas  nier  que  ces  Plaxices 
^ue  les  Latins  appellent  Polmonaria  > 
ItcoEstiiz,  Veâcaria^rDencaria  ,Capili 
Uda  9  Venocttia  ^  Scrophuiada ,  Sca^' 
bioia  y  êc  quelques  autres  de  b  ibtre,^ 
dont  la  forme  j  ou  la  coateùt  '  a  cpieU- 
que  rapport  avec  de  certaines  parties 
Z  co^s ,  ne  fenrcnt  patdcuUei^ieat 
aux  maladies  de  ces  partie^;  néanmoins^ 
à  dire  la  verité>  ces  noms  femblent^leuF  - 
a:roir  plutoftefté  donnez  acauièiiela: 
reitèmblance  ei^erieuie  »  qu'acanfc  drs;^ 
effets  'y  Se  certes  >  comme  il  7  a  tamr 
d'autres  Plantes  qui  ont  beaucoup  plus. 
de  vertu  pour  ces  maiadies>  &  qui  ce-* 
pendant  n'ont  rien  de  ièmblabies  pom>- 
quoy  ne  croire  pas  que  ce  foit  comme 
par  accident  qu^  a  vertu .  interiéute 
s'iaceorde  avec  la  telTemblance  exce-^^ 
rieure  ,  la  veftu  $  dis-je  ^qui  eli  née 
dons  un  fujet  teUcment  diftrcnr  de  la. 
conoexture»&:  température  de  lapmîe^ . 
Ce  (croit  audi  y  co  6mUev  icy  le;:' 
lieu  ès*ditt  i^elque  cKcrfe «tes vernis 
de  ces  Plantes  qu^on  appelle  d'ocdjU 
naire  Magiques  ;  mais  premiecementil 
eft  confiant  ^u'il  y  en  peut  avoir  queU 
ques-une^  qui  iè  peuvent  fiAçttxe^entts 
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ks  naturelles.  D'ailleurs  à  l'égai$d  dd 

celles  que  les  ImpofteufS»  ficlafodfe 

4u ,  peuple  attribuent  à  des   h«rbei 

acaufe  des  parole^ ,  &  des  ccremcinies 

fupecfticteures  doncoalèfert  tmlc( 

cueillant ,  ou  en  les  appliquant  j  il/eft 

nuifi  cottftant  qu'on  les  doit  tente  (^oitr 

vaines  &  ddicuies.  Car  il  ne  peut  poûic 

y  avoir  de  vertu  ni  dans  les  pacole$»  ni 

dans  les  cérémonies  ;  6c  s%  fuit  qt^lt- 

que  effet,  il  fe  doit  rapporter  À'U  rcim 

natardle  de  la  Plante  »  qui  iWa^  tour 

xdb  operetoit  densdTnae,!  ou.»  poiime 

.  à'eofeigae  laReUgioUi  auisiaÙfi  Bfpm» 

.  fi  tant  c&  que  DicO  foufre  c[u'il  <en. 

mefle  ,  ce  qu'cftant  iouverainemcot 

:  bon*  comme  il  eft  >  il  .ne  permet  pas 

.'^Mivem» 
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^T  'OneftpEine^kmçnf  epp;^ine  ote 
JLiiç^iit  çofnincioi:  nai$cnr ,  .âc  ^^^fi- 
.gen4i^enc    \^^  plantes  ^i    vionneut 
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&>  (ans  tacine ,  ou  {èmence  manifefl^, 
telles  que  font  celles  qui  vienent  dan» 
ies  muiâiUes  comme  TA  fatum  y  dans 
ifts  puits  comme  l'Adiantum  >  &  gène-. 
3:4^Meftt  t<wtes  celles  qui  naificntr  dans 
une  teâre  nouvelle  qu'on  auiadrée  de 
l^aelqàe  ibile  fort  profonde.  Otquoy 
l|tte  ce  '  fpit-  l'Opinion  commune  que 
Ketfe  naitikncè  fe  fait  fans  aucune  fè* 
itience  5  néanmoins  il  y  a  fujet  de  s  €- 
irDnnei*  pourquoy  tertaines  Plantes 
ttâîtlènt  dans  certaines  Régions  parti- 
'WlAtrt^is  aon  pas  eii  d'autres  s'il:n'y 
4  j^  quelque  force ,  Se  quelque  vertu  iK^- 
'  rérieure  qui  entreprenne  U  conforma- 
tion d'une  certaine  Plante  plutoftque 
•  d'une  autre,  &-poïirquoy  une  chtiCe 
foit  travaillée  fi  proprement  >.fi  aitiite- 
TOçot ,  &  avec  tant  de  reflèmblancc  à 
toutes  les  autres  qui  font  dèmefme 
cfpccé,  s'il  nV  a  une  caùfe  induftrieufè, 
&  toute  femblable  qui  en  trace  ,  Se  en 
lâfle  la  tiflttre.  Or  qu*ieft-cc  que  cette 
caufe  pouitoit  eltre  autre  chofe  finoa 
la  vertu  feminale  ?  rred^é 

^'  L'on  a  ordmairemènt  recouts^  «lu 
Soleil  ;  mais  quelque  vertu  qui  puii[{e 
venir  fbit  du  Soleil,  fbitdes  autires 
Ailres  >  elle  ne  peut  eftre  mt  générale  ^ 
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£c  etic  n'en  pas  de  Coy  piucoft  detecmi^ 
née  à  produire  cccce  Plante    qii^une 
autre.  Âaifî  veut  on.que  dans  la  Terre 
il  y.^ic  des  difpQfîtions  différentes  qui 
dotçmainent  les  influences  des  Aftred 
iées  efpeces  diiïertntes  de  Plantes  i 
«laisse  veux  que  cck  {oit ,  cependant 
je    d^msatide  ce  que  ces  diipofitions 
pcuyent-eftre  autre  chofe  que  des  fc- 
menées  mefines   nées  diverfcment  eit 
divers  lieux  ?  Car  la  chaleur  >  la  froi- 
deur ,  ôc  ces  auties  fortes  de  Qaalicez 
,foam>nt  vericablement  bien  produire 
îl'aatfès  effets  >  mais  perfpnne  ne  con-^ 
çoit  qu*elles    puilïcnt    entreprendre  ^ 
conduire^&'achever  cette  merveilleuiè> 
ii&  indaftrieufè   tiflure  4es   Plantesv 
4^and  Theophirafte  dit  ^  que  ces  gêna» 
•laciotts  fe  âmt^orfi^tte  te  Soleil.échait'>^ 
^mt  la  Terre  il  altère  le  méfiante  de  la 
terre',  6c deTeau qui  fe  pourrillent ,  & 
que  c'cfl  mefme  ainfi  que  fe  font  les 
-  Animaux^l'on  peut  veritablcnatent  coik 
ccvoir  que  le  Soieii  par'fe  chaleur  pciie 
échauffer  un  mélange  (d'eau ,  &  de 
^teree  ^  qu'îMe  petct  fenmncer,  remuet, 
-agiter,  en  tker  rhutneut,  t*a{ïècher>, 
Tendurcir ,  &Cé  mm  d'en  former  d«s 
moimSf^  des  Sbns,  de»  fiiesfs^es  ^reines 


fSLt  oà  raiiment  foie  fuccé  >  cn&tOI 

Su'eftanc  monté  à  un  cectam  endroit» 
forte ,  Se  paroiilè  en  feiulks  de  cette 
iubftance>  &  non  pa&  d'une  autre  >  do 
cette  conteiture  y  de  cette  forme  >  do 
cette  faculté  ^  ôcc^  e'oSi  ce^qui  ne  fè 
comprendsa  jamais»  •  Il  &at  donc  >  ce 
ièmble ,  <|ue  dans  là  Terre  il  y  aie  des^ 
ièmcnces ,  de  vtnecs  mcdecules  >  oa 
contexturcs  inienlibles  die  cocpafcule» 
très  fubttls»&  tresdeli^'z,lefquieiles  ne 
différent  de  celles  ^  £b  ÊocnieBr  dan» 
ies  Plantes  ^  de  ^ai  tombem:  cftant 
tneurs>  qu'en  ce  ^  clle^f  ne  font  pafi  d 
bien  munies  de  peaux  >  d'écocces  5  de 
poils»  &c.  Cas  (|uoy  que  la  cbakur  dii 
Soleil  foit  nefl^iUire  fto«^  oàYcit:!» 
4en:e  qui  eft  reâSbrréi  »  éc  pour  iemneiw 
•iC'  agitée  en  qi^ie^ae  maniciK  k  &bH 
^ance  de»  (èmences  ^  neasunôins  cctite^ 
.chaleur  n'eft  qulèie  canf^i  exceme^ov 
qui  ofie  ûnpleiikjRt.les  enaiçefcii^pmenfi^ 
-qui  lettenent  la  vetAi  ftininale  ou. 
-tormarrice  mbaiafi^  >  $tilbttpiê  »  ^ 

Crc^eufe  ,.&qarî  effanr  oftez  L  JbdC 
vertu  en  liberté  d'agir  dtetidU^^orie 
qu'elle  &  réveille»  6c  convnemre  lou* 
ttavaiL 
La>9  .(ïcnaoodexa.  pmt  «llK;>ac|B»d 
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eft^ce  que  ces  ièixiÊncei  ont  efté  pro*i 
Suites  dans  la  Terre  >  Mais  on  prcmiee 
keu  l'on  peut  dire  qu'il  y  en  a  plu(ieu.r&^ 

2ui  durent  depuis  la  pceniiece  naiflancp 
luMondeyfque  Dioiles  fomia  do 
ccstaiki^Aèomes  ptopes  Sd  pàrâculier v 
fie  qu'il. les  repandiv  dif «^riemenc  par  la 
Terrelà  où  il  devoit  eftre  plust : com«' 
mode  pour  chacune  en  particulier^  tocs 
^u'il  commanda  à  la  Terre  de  produire 
coûtes  les  driffetences  efpece®  d'Arbce^» 
Je  de  Planter  ^  1^  veicû  ieminale  qu^il 
donna,  dbrs  i  kt  Teclre  n'eftant  pas 
^.puifee  »  8c  amortie ,  mais  demeurant 
encore  conilasnment  la  meiiiie,  &  ians 
•avoir  rien  perdu  de  fa  force  ,  &  de  {à 
vigueur..  D'ailleurs  >  sien  n'cmpefchc! 
^t'on  ne  putâè  dke  que  Dieu  dans  b 
coni]»eti«|pment  ait  cteÂ  des  AtoOMs 
doëez^  d^une  ceruine  grandeur  »  d'une 
certaine  figure  >>  Se.  d'un  certain  moiiN 
vement  particulier  >  &  que  lors  que 
%es  Acomes.  fe  meuvent  diver&iTienr, 
•fc  tournent ,  fe.  prenenc  j/e  mdlent>> 
"«r'âiiiÀgenti>&s4|iaft4:m::i,il  €t  êoïiric 
-àei  n:i^kculies^ou>descilliucsti3esdè« 
Jiées  fèmblabks  à. celles  dont  les- fd- 
<mences  font  tiitlues  ^  Se  formées:  au 
-ded^.  dçs  Piantei  ^  çat  enfin  ces  cor- 
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^{cales  qui  an  dedans  de  ktr  Pianœ 
devieoficBC  icmcKcs,  font  aidfi  tirez 
delà  Tene  >  &  il  n'y  a  de  difieroice 
qu'en  ce  que  la  coi&niiation  des  (è- 
menccs  le  peuc  plus  aifètuene  faire  an 
dedans  de  la  Plante  %  acanfè 


daiice  d£  cocpiifcuki»  os  de  pdocipes 
ièinblabtes  qui  fonv^Sc  qui  concourent 
déjà  dans  la  Plante. 
.  Or  la  qualité  >  ou  propcieté  de  la 
Région  »  ou  du  ioL|mvenc  pceoiieie-;' 
ment  £dre.  beaucoup  pcrnscdèu  Car  ce 
qtie  TheojiAirafte  dit  de  ta  Caadie»^^ 
peine  icauroic-on  rerauerla  Terre  qu'il 
ne  nasde  incoimnene  des  Cyprez ,  mar- 
que apurement  que  cocte  teire  elt  fleL-^  - 
Tie  de  fèmcnoes  V  leiquelks  Jie.fooc  ve^ 
titablement  pas  celles  que  celles  qui  fe 
iroyentcfams  ks  Cyprès;  j^jagnûuls  > 
mais  Œii  ne  laiilènt  néanmoins  pas  qttoy 
-qu'intenables  d'efixe  d  une  dilure  toute 
particulière  ,  &  piopre  à  fàirç  des  Cy- , 
prê2,&  non  pas  des  Pins^  Or  d'où  vient 
que  la  meime  cbofè  ne  fe  dst  point  de 
l'Ifie  de  Cypte  ,.m  de  délie  deSifik» 
fi  ce  n'eft  que  la  Tex^e  ^a^ant  éfté  faii 
feeeeroi^ene  y  domme  il  k  lefté.  dit ,  l 
qu'abondant  icy  en  cecfiainsrMincrauxji 
.  ^  &  en  d'aaac^  xà'oji  il  s'cîtlialcciiÉ^ 
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/çiens  corpafcules.»  il  arrive  que  du 
meflange  des  corpuTcolcs  qui  viennent 
-desencrailUs  delaTette»  &  de  ceux 
:oui  iè  ooavenc  dans  la  (ùpeiikie  ii  s'ea 
^ime  plutioft  ces  femences  làjqise  cel« 
.'leslà^i. 

:    Ce  qui  dort  aoâî  par  confèquent 
.Élire. poor  cela,  c'eft  la  nature  >  ou  la 
propriété  des  ièls  donc  ces  femences 
ibfiC:priKijpaleiiaenrfbnnécs;  Car  d'où 
•vkotqueu  d'une  terré  qui  aura:  efté 
•tirée  :d'niie  grande  pfofcmdeur.  on  en 
.&it  deux. parts  également  expofées  à 
i'Air  y  jxutis  avçc  cette  dâ&repce  que 
iur  Ti^ne  on. jette  quantité  d'eau  >  &  à 
^tuiiears  xepri&s  ;>  ôc  que  fur  Tautte 
vom  n'en  jeat  point  >  dV>u  vient  dis-je> 
qae  de  celle  là  il  ne.  oalil:^  point  de 
:Plantçsi&  que,  de  celle-cy  il  en  naiftra^ 
,n'eft-ce  pas  vue  marque  que  dans  la 
.dernière  il  eft  refté  diver(ès  iemences  de 
PlancesylefqucUesfenoences  font  for- 
més dans  la  Tçcre  des  corpufcules  dts 
.  Als,  aii  lieu  qu'il  n'en  a  point  demeuré 
d^QS^iU  première  3  comme  ayant  efté 
•  dijibus  >   &c  emportez  par  la  grande 
^^uantité  d'eau  qu'on  a  jette  deUus ,  & 
.  qui  s'cft  ecouléej 
.  ..£nj&Ale  Ciei,  &  le  climat  y  feat 
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auflLCai  Tonfcak  que  dass  ieslo* 
des  >  dans  l'Atabie»  dans  le  Bce£[l  >& 
dans  ks  autres  lieux  qui  {joût  plus  pto^ 
tfhe  du  ScJeiUil  naift  <ks  Planées  qui  sf 
«knnent  p(KnecaFtaiice.><n4Heiwb- 
gne  >  &  dans  les  autres  lieux  qui  eà 
Mnt  plus  dioîgftez.^  &  au  CDOcniic  que 
dans  ceux  cy  il  en  naift  çiiiie  naiKSic 
point  dans  ceux  là.  Or  cela  ne  moa* 
ere*t'ilpasaaffi  qiiela  chaW»  du  So- 
leil 9  fiLon.  «pi'dkr  tombe  plus  dixeâ»- 
snenc  ou  plus  oUiquenient  £irla  Tec«* 
se»  pénètre  diverfêmenc  la  terre  5  &  efi 
«nTre.  ^  agite  >  mefle,  &  paierie  de 
selle  manière  fes  particules  ,  qu'il 
s'en  forme  diveriea  fi:menecs  >  ks 
ju^  dans  ua  endnm  ^  8c  lesaums 
4ansu»  «itre,  de  non.  pas>  le^mef' 
tues  mdiffiamiment  par  tout  ?  Ceb 
xiftant,  il  y  a  a(fiiremen€  lien  de  croire, 
non  feulement  que  les  petites  heiber> 
«u  les  arhriâèaux,  mais  que  les  grands 
^rbces  mefme  9^6€  les  I^orefts  entières 
peuvent  naiftte  de  fdnefi^^es^^i  n'à- 
yent  pas  tombé  des' Arbres  melmes. 

Il  ne  faut  néanmoins  pas  nier  qiie 
Ja  chofe  ne  Toit  en  quelque  fistcon  plus 

1>roportionnée  à  noftrc    inteiligcncç, 
ors  que  k  CsivençQ  e&  tiféc^  -ou  deta- 


D  »  r    P  l  A  K T  E  s.         ^Sf 

étcc  d'une  Plance  xnefme.  le  «ils  ea 
^quelc^e  £içoQ  %cslx  c'efticy  principa» 
WMm  que  >  rjEjicetulcJxieoc   hiimaia 

«on^^HÉR  Ofmh  mcn»  fimtiiale  >  fctt 

S(  h  ÀHiMcrc  .^Qor  ks  nuties  de  mait 
tift;;:  fciSirtmiiiica  stràiss  tu  ori»^^ 
parées»  «iUm:4âres(kBttpe$  aux-au* 
tre^  s  $t  ^ftmérs^uit  ufâgos  xfsà .  doi^ 
VciK  &ivsc  >  &  oiittç  sdtoe  c{k>£ês  icir« 
fuenaiices  4e  b  fotte  »ib  cfiaflcnt  toute 
riatcUigtoce  j  &:ix>i&teia'^iagacttéhu^ 
Inaine. 

'  '  C'efi:  pmirmiaiyr  poardiis  ûolcmetit: 
i^çl<|iie  choie  ea  hcffspmc^Sc  aatant 
ffècbpeot  penao^rre  HmbeciUii^  4Ïe 
l'Ërpdt  hutnain  f  potique  felan  ce^ 
ft  eft&dit  pfais  hzvkt  »  rien  a'cRipcfchift 
que  er  pdactpe  qui  iàir  TCfeeet  cha^ 
c{ue  i^kiiie  Aeitoit^appeUé  Ame  >  «t 
Éutrcorncev^jt  qiie  tau«e  U  Plainte  eft 
relkiœnt;  aiTitiiée  peu:  fon  Ame  ;  que  U 
ièri^Rce  quiiê  ferme  en  elle ,  qoi  s'f 
nourrit»  qai  y  ccoift,  âc  s'y  per&âioA^ 
ne,  n'eft  pai  aaifî  une  ^chafe  m^te»ou 
fans  Ame ,  ;mai$  qu'elle  eft  cffc6live- 
sn^M:  Yiyânee^  oi^  anim4:.  £€  far  €Ct^ 
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que  TAme  de  la  PUnte  eftanc  corpo» 
ccjlle  9  oa  ne  fcauroit  concevoir  que  ce 
ibic  ttuxe  chofè  qa'one  certaine  iub^ 
fiance  <iitfiiic  »  Se  repandiiejpar  toueb 
la  Plante  ,qiii  oonme  vn  dpnt  ,  ou 
une  petite  flamoae  fbk' extrêmement 
debée  >  pure  ,  aâive  >  te  induftrieufcj 
Se  qoife fletiJdè  hxitc  d'alifient  9  011 
ibit  etoutfée  par  tropd'hoiftidité,  oa 
£>it  exhalée  par  ctop  de  chaleur  3  oH 
devienne  roide  ,  de  comme  gelée  par 
trop  de  ftoidçur  i  pour  cette  raifbn  il 
faut  aoffi  que  dans  la  ièmence^  tl  y  ait 
une  iubftance  9  ou  une  Ame  de  la  fbr-^ 
te  9  &  qui  ibit  mefme  beauconp  plus 
parÊûte  qu'en  aucune  autre  partie  de  la 
Plante  :  D'autant  plus  que  le  '  fruit  9  ^  Se 
.dans  le  &uit  la  (emence  eft  d'une  telle 
manière  tiavaillée  9  &  perfeâionn^e  9 
que  les  autres  parties  lor(qu'elks  fbnt 
tombées  ne  retenant  fouvent  pas  cette 
iiibftœce  vivifique.9  &  ne  pouv.ant  pas 
fouSkt  9  ou  germer  par  Ton  moyen  ^  le 
.finit  9  Se  dans  luy  la  Jfèmence  fpeciale* 
flnentmeurit9  &  tomlxant  retient  9  Se 
confcrve  longtemps  cette  fubftance» 
.comme  luy  .eftant  fortement  adhérante, 
Âc  forte  qu'il  peut  par  fon  moyen 
fwiCct  ^04  germer  ,  s'U  ne  furviei^ 
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aucun  cmpeichcment» 

Et  l'oii  ne  doit  afiùrcmcnt  pas  s'i- 
magintr^quc  du  gtain  que,  l'on  confecw 
ve  dans  un  gr enier^foic  privé  de  cette 
foïtc  de  fubftance,  ou  Ame  i  &  de  vie> 
ou  il  vpus  voulez  3  de  vertu  (eminale.» 
elle  demeure  :^picmenta0oupie,tant 
que  J'Immiditétlay  manque  ,  &  jnù 
ques  à  ce  que  U  chaleui:  extérieure  en 
di/Tolvant  i  ^  excitant  la  iubftance  la 
plus  Craiïc,  luy  dônn^la  libtrté  de  fe 
ipouyoir«;dç  s'étendre  >  &deie  de-- 
ployer.  C  e  ffii  eft  yifible  de  ce  qu-au£> 
fitoA  que  du  graîoi  eft  mis  dans  un  lieu 
çoiivenable»C'eft  à  dire  dans  la  terre>&: 
qu'il  eft  humeâé)  &  echaufFé>  il  com» 
mence  à  pou£[er,&  à  germer  y  au  lieu 
que  fi  on  le  fait  boiîîlHr  >  ou  roftit  >  il 
ne  pouiSb  j  ni  negeisne,  point  f  ce  qui 
montre  jque  l'Ame  s'^n  eft  cxbalée  pas 
la  chaleur  exceflive^  &  que  de  vivane 
qu'il  eftoit  >  U  eft  devenu  mort.  Pour 
tafcberdonc  d'expliqucar  en  quelque 
£icop  1^  cho&  du  monde  la  plus  diffî-t 
cile  ^  IpflËqiie.laiêmence  eft  encore  at-i 
fachée.3  6c  adhérante  à  la  Plante>  com-s 
me  l'Aoïe  de  la  Plante  confifte  dan$ 
u^  certaine,  fiibftance  fpiritueufè  Se 
^ftive>^  qiie  (outes  fe$  paj:tie$  qm 
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me  d'elles  me(tnes  de  la  confafion  »  Id^ 
feniblables  fè  joignant^  &  s'allbdant  à 
leurs  femblables. 

Or  comme  dés  le  commencement 
l^s  lineamens  de  toutes  les  paities  fè 
formentjles  lineamens  des  racines  ibnt 
travaillez  les  premiers  >  en  ce  que  de 
toutes  les  pardcules  qui  ibnt  dans  la 
fèmence  >  celles  qui  regardoient  les 
racines  ont  c((é  ttacées  les  premières 
de  toutes  >  &  dans  tout  le  cours  qu'el- 
les ont  fait  par  la  Plante  jufques  à  ce 
qu'elles  fbient  parvenaes  à  la  ièmence, 
plus  long-temps ,  &  plus  parfaitement 
travaillées  qu'aucune  des  autres  ^  en- 
fuite  les  traits ,  6c  les  lineamens  des 
autres  parties ,  qui  au  commencement 
font  imperceptibles ,  fc  perfbâionnenc 
chacun  Iclon  leur  ordre ,  fir'leur  temps; 
£c  ainfî  k  Plante  croift  ,  Se  ic  perfe- 
iâionne  :  Ce  qui  fe  faitjes  racines  s'ac- 
quitranr  dcja  Àe  leur  devoir»  &  de  leur 
ionâion ,  c'eft  à  dire  fucçant^  par  leurs 
•petis  poc^s  ^  ou  petites  bouches  Tali- 
ment  qui  rempliâè  .petit  à  petit,  les  in- 
terfticcs  de  la  première  trame  y  mars 
nous  traiterons  de  cecy  en  patlani;  de 
la  Nourriture. 

l'ajoute  feulemeat  qu'encore  que 

Ton 
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ronpuiflè  en  quelque  façon  bégayer 
de  la  fone  à  Tégard  de  la  fcmence  qui 
aura  efté  décachée  de  la  Plante  ^  Se  œx'ï 
l*égard  de  celle  qui  ft  forme  d'clle- 
mefine  la  chofe  ne  foîr  pas  fi  aifee  à 
concevoir  ;  ncanmokis  elle  pourra  en 
quelque  ikçon  s'entendre  demefîne ,  fi 
Ton  conçoit  que  les  corpufcules  qui 
ont  paâê  par  toute  la  Plante  y  6c  qui  fe 
font  ramaflèz  en  fèmence  au  bout  d'u- 
ne branche  fe  puiflènt  ramaflcr  hors  dé 
la  Plante ,  &  s'arranger  de  la  mefmè 
façon  ,  comme  rien  ne  répugne  que 
cela  le  faflè  principalement  dans  une  (î 
grande  diverfité  de  mouvcmcns ,  de 
figures^  de  mélanges  de  corpufcules,  , 
Vt)ilà  ce  que  noftre  Autheur  appelle 
balbutire ,  bégayer  ;  &  ce  n'eft  pas  cer- 
ees  fans  raifon  ;  car  quoy  que  ce  grand 
homme  ait  plus  approfondi  la  chofe 
qu'aucun  Phyfîcien ,  néanmoins  il  faut 
avouer  qu'il  eft  bien  éloigné  de  nous 
ecL  donner  une  véritable  idée. 

Axk  reflc,  il  faut  icy  rémarquer  deu3^ 
diofes.  La  Première  que  les  femcnccs 
quoy  qu'infenfîbles  3  &.  diverfcmentr 
répandues  afFeftent  toujours  la  mefmcf 
conformation  ,  ic  reprefentation  de 
leur»  Plantes ,  ce  qui  fe  montre  par  ces' 
Tome  V.  R 
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cclebies  Expériences  de  Qacrcetan,  de 
Daviâbn  ,  8c  d'un  cettain  Chymi&e 
Polonois  qui  dans  de  la  ledjve  gelée 
de  cendres  très  blanches  d'otdes  fài- 
fbienc  paroitreon  nombre  innombrable 
d'eipeceSj  ou  images  d'orâes,  &  contre 
les  parois  d'une  Retorte  de  verre  ou  il 
y  avoir  de  la  refine  de  Pin  préparée  > 
une  Foreft  de  Pins  aveC  lenrs  radncsj 
troncs  ,  brandies,  feuilles ,  &  fruits  ; 
<lans  une  fiole  bouchée .  hermétique^ 
ment  où  il  y  avoit  une  certaine  petite 
poudre ,  de  la  lavande  >  des  rofes  >  ou 
quelque  autre  âeur  ySc  ainfi  de  je  ne 
içais  combien  d'autres  chofès  furpre* 
nantcs  de  la  f brte. 

La  féconde  qui  regarde  la  'Culture 
des  Arbres  i  c'eft  qu'il-  importe  extrtB*t 
mcment  pour  qu'un  Arbie  puiflè  biei^ 
profiter,  que  foriiju'on  fe  tran(portc  , 
on  le  mette  à  l'égard  def  quatre  parties 
du  Monde  dans  la  mefine  fimation 
qu'il  cftoit  auparavant  j  enfbrte  que  le 
cofté  qui  rcgardoit  le  Midy  le  regarde 
encore ,  Ôc  ainfi  des  autres  coftez.  La 
raifon  de  cecy ,  outre  l'expérience  >  eft 
dans  la  difpofition  intérieure  des  par-n 
ties ,  &  des  voycs ,  ou  des  veines  par 
CHi  fe  Bdt  la  nourriture^  Se  raccromè*^ 


.    V 
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ment  ^  car  c'eft  une  choiit  bien  digne 
d'eftre  remarquée  »  qu'ayant  coupé 
horiibncaiemenc  un  grand  Arbre  né  au 
milieu  d'une  campagne  9  l'on  voie  di« 
vers  petis  cercles  qui  font  plus  larges 
du  cofté  du  Midy  y  ôc  plus  eftroics»  du 
coilé  du  Septentrion^  ;  comme  fi  du 
coftc  du  Midy  la  chaleur  du  Soleil  di-  . 
iatoit  davantage  ces  çfpeces  de  veines:  " 
Delà  vient  qug  cette  obfervarion  ne  Ce 

feut  point  négliger  (ans  faire  tort  à 
Arbre  j  parce  que  les  veines  plus  lar- 
ges eftant  tournées  au  Septentrion  >  &  ' 
lès  plus  étroites  au  Midy ,  celles  là  na 
font  plus  aidées  par  le  Soleil  pour  lai  A  ' 
(er    paiïèr  autant    d'aliment  qu'elles 
ppiirroient  >  &  qu'elles  avoient  accoû- 
tiimé ,  ni  celles-cy  aflèz  ouvertes  pour 
en  tranfmetrre  autant  que  l'aftion ,  &  ' 
l'aide  du  Soleil  le  demandent ,  mais  [ 
elles  font  comme  accablées  9  &  étouf-  [ 
(écs  par  la  trop  grande  quantité  d'ali- 
inentjce  qui  trouble  toute  l'œconomiej  ^ 
de  forte  qu'il  faut  un  long-temps  pour  ' 
qu'il. fefeîlè  un  -changement,  &  que 
lejs  petites  veines ,  ou  péris  cercles  de- . 
viennent  plus  larges  au  Midy ,  &  plus  ' 
cfroits  au  Septentrion.  '   .  [ 
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CHAPITRE    IV. 

De  la  Nutrition  des  Fiantes. 


L 


A  Nutrition  femble  n^eftrc  autre 
En  effet  >  a  dans  le  temps  que  cora- 


chofe  qu'une  génération  continuée: 


mcnce  la  génération  des  parties,  &  aue 
lc;ur  première  trame  fe  forme,  il  rie  uir- 
venoit  point  d'aliment  qui  les  entretint, 
qui  les  fit  croiftre ,  &  ^i  les  portaft  à 
leur  pcrfçdion,  la  génération  çeflcroic, 
&  tout  ce  qui  feroit  commencé  perîroit. 
La  raifon  de  çecy  eft,que  la  vie  confifte 
dans  un  mou  vendent  continuel ,  que  ce 
mouvemct  ne  Te  fait  point  fins  chaleur, 
que  la  chaleur  ne  fe  peut  point  entrete- 
nir dans  une  chofe  vivante  làns  une  ccr" 
taine  humeur  grade ,  &  que  cette  hu»- 
mcur  fe  diffiperoit  bientoft  fi  .elle  n'c* 
ftoit  reparée  par  une  nouvelle ,  &  con- 
tinuelfe  nourriture.  Il  eftvray  que  la 
chaleur  des  Hantes  n'eîl  pas  fèn/ÎDle  au 
toucher ,  mais  elle  ne  Tcft  pas  auifi  «i 
plufieurs  Animaux,  àfçayoir  dans  ceux 
rfont  lé  cœur ,  &  les  artères  n'ont  pas 
une  agitation  fchfîhle.  Néanmoins  C<f 
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ijui  montre  que  dans  les  Plantes  il  y  a 
quelque  chaleur ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas 
poflîble  qu'une  Plante  fe  fonne  laAs 
quelque  chaleur  intérieure  qui  cuiïè 
Talimcnr,  qui  le  falFe  palïèr  aux  parties, 
qui  ouvre  les  pores,  &  qui  en  intrô- 
duifanc  de  raumenc  entte  ces  parties, 
&  rcmpliflant  les"  intcrfticcs ,  les  faSè 
étendre,  allonger,  &  groffir.  Vnc  ihat- 
que  évidente  de  cccy  eft,  qu'une  cha- 
leur externe  qui  eft  douce  &  tempérée, 
fait  profiter  les  Plantes,  &  qiie  le  froid 
les  engourdit  &  les  tue  même  quelque- 
fois s'il  eft  trop  /grand.  Car  demefinc 
que  la  chaleur  externe  lorfqu'elle  eft 
excedive  eue  en  épuifant  l'humidité 
intérieure  î  ainfi  le  froid  exceffif  tUe 
en  opprimant ,  8c  étouffant  la  chaleur 
intérieure.  Pour  ne  dire  point  qu'il  y  a 
plufieurs  Plantes  qui  brûlent  la  langue, 
&  qui  cauterifent ,  ce  qui  marque  de 
la  chaleur ,  &  que  celles-là  mefmes 
qui  font  cenfées  froides  devieneftt 
chaudes,  &  de  mauvaife  odeur  quand 
elles  fe  pourriffent. 

Difons  donc  que  dans  les  Plantes  il 
y  a  de  la  chaleur ,  &  que  cette  chaleur 
peut  eftre  cenfée  naturelle  ,  de  eftre 
appeliée   comme  dans   les   Animaux 

R   3 
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Chéttur  innée  ;  pai  ce  qu'elle  eft  pô- 
mîtivemcnt  dans  U  icmencc,  &  qu'elle 
pcf  Icvcic  par  une  ceitaioe  piopaganon, 
le  cft  rinniument  ncccâàiic.  Se  gencial 
de  l'An»  de  la  Plante.  loint  qac  la 
jcmencc  ne  fçaucoit  aâuFcmcm  a^ter> 
le  leiDUCt  les  particules  les  plus  (ûbdlcs 
pool  CD  formcf  la  pcetnicrc  trame  >  oa 
les  premiers  Blamcns  des  partiesj  cchu* 
me  il  a  cfté  dit  ^  fans  l'aide  de  quelque 
chaleur  ,  Bc  qull  eft  évident  que  coûte 
femence  cft  grade,  &  que  pat  coufc- 
quent  elle  contient  en  foy  des  cotpuf. 
cules  de  chaleur. 

Et  parce  que  dés  le  cominencemeiit 
de  la  rormaiion  la  chaleur  agit  de  ma- 
nière qu'il  ell  befoin  d'une  matière  pro- 
pre qui  reparc  continuellement  la  perte 
de  celle  qui  fe  diCTipe  >  qui  eotretienne 
■  la  chaleur.  Se  qui  augmente ,  Se  avance 
['ouvrage ,  Ton  doit  inférer  que  dans 
la  icmence  il  y  a  une  certaine  humidité 
naturelle  qui  peut  auflî  eftre  dite  cora- 
tne  dans  les  Animaux  humide  radical, 
parce  qu'elle  eft  U  toute  ptefte  dans  la 
[èmence  pour  fervir  de  nourriture  à  la 
jtemiere  tentative.  Et  certes,  comme 
ian?  un  œuf  nous  oblèrvons  que  cette 
pattic  du  blanc  qu'on  appelle  le  germe» 
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éft  prihcipaltment  ce  dont  fe  forme  le 
poulet  y  &  que  le  jaune  luy  eft  adhérant 
comme  un  aliment  qui  fert  à  nourrir 
le  poufet  jui^ucs  à  ce  qu'il  foit  éclosj' 
&  qu'il  en  trouve  d -autres  hors  de 
l'œuf  j  demc^c  dans  un  grain ,  dans 
un  noyau  ,;&  dans. quelque  fcmencc  dé 
Plante^que  ce  foit>  outre  cette  particule 
dao?  laquelle  eft  h  force  de  germer>  & 
quifext  pour-la  forrxiation  de  la  pre- 
mière tr^mç,  putre  cette  particule ,  dis- 
je  >  qu'on  peut  quelquefois  apperce- 
voir  j  &  que  les  fourmis  connoiflènc 
fi  bien  lorfqu'cUes  la  rongent  pour 
empcfcher  que  Le  grain  ne  germe ,  il  y 
a  une  quantité  de  (ubiiance  alfez  abon- 
dai\te  qui  fert  à  la  pfeniiere  nourriture. 
C'eft  pourqi^py  Empedocle  av oit  quel- 
que raifon  de  dire  que  les  Arbres  fai^ 
foient  des  œufs  5  car  les  fruits  tiennent 
lieu  des  œuft  ;  &  Theophrafte  faifanc 
mention  de  cecy  remarque  fort  à  pro- 
pos 3  que  non  feulement  les  oeufs,  mais 
que  lafefvience  mefme  des  autres  A  ni-' 
maux  n'eft  pas  quelque  chofe  de  pur  ,' 
&  de  lîmple  ,  comme  fi  elle  ne  conte-' 
noit  rien  que  ce  qui  s'en  va  à  faire  la 
première  trame,  mais  qu'il  y  a  toujours 
quelque  chofe  d'adjoint  qui  tient  lieu 
d  aliment.  R     4 


V 


401       Des    Plantis. 

Cela  eftant  >  detnefrne  que  dans 
TAninnal  il  fe  fonne  au  commenceme&t 
des  vaillèaux  ombilicaux  d'un  c(Ai 
avec  des  veines  ,  &  des  artères  pour  la 
tranlmiflion  ,  &  le  renvoy  ,  ou  en  uft 
mot  >  pour  la  circulation  de  Thuiiieac 
alimenteufe  y  de  d'un  autre  cofté  un 
fbye  y  un  eftomac>ou  autres  femblables 
parties  propres  à  là  digeftiou ,  prépara* 
tioh ,  &  filtration  de  cette  humeur  ali-* 
menteufè  ;  ainfî  il  femble  qu'au  com^ 
mcncement  dans  la  Plante  il  fc  forme 
des  racines  d'un  cofté  ,  qui  tenant  lieu 
de  vaiilèaux  ombilicaux  a  de  veines  >  8C 
4'arteres ,  tranimettent  le  fuc  alinicn- 
tèux  qu'elles  ont  receu  &  fuccé  de  la 
terre ,  &  d  un  autre  cofté  une  certaine 
partie  principale  analogue  au  fbye  >  ou 
(î  vous  voulez  à  l'cftomac ,  ou  au  ven- 
tricule ,  qui  ferve  à  digérer  ,  filtrer  > 
fubtilifer  »  en  un  mot  a  à  préparer  ce 
fxic.  Or  cette  partie  ,  comme  l'a  remar- 
que Alexander,  n'eft  autre  que  cette 
çipcce  de  nœud ,  ou  cette  partie  plus 
denfe  qui  eft  entre  les  racines  ,  &  le 
fpronc. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  que  les 
Animaux  ne  devant  pas  toujours  de- 
meurer dans  la  matrice>  ou  dans  l'œu^ 
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m  tirer  de  là  leur  aliment ,  les  orifices 
ombilicaux  fe  bouchent  lorfque  TAni- 
mal  naift ,  ou  écloft ,  &  qu'il  s'ouvre 
une  autre  bouche  pour  la  tranfuiilHon 
des  aiimcns  qui  (c  prennent  de  dehors  j 
au  lieu  que  les  Plantes  devant  toujours 
demeurer  dans  Tendroit  où  elles  Ai  A 
fent ,  il  n'efl:  pas  neceflaire  qu'il  fe  felîc 
aucun  changement ,  mais  elles  fe  doi- 
vent toujours  fervir  des  mcimcs  petis 
orifices ,  Se  des  mefines  racines  par  leC- 
quelles  elles  Toie^t  adhérantes  &  affer- 
mies à  la  terre  j  demeime  que  tant  que 
l'Animal  cft  dans  le  ventre  de  fa  mère, 
il  y  eft  adhérant ,  ou  planté ,  &  affermi 
par  divers  cotiledons ,  comme  par  au- 
tant de  racines* 

Ainfi  la  terre  eft  à  la  Plante  ce  qife 
la  matrice  à  ^Animal;  c'eftpourquoy 
demefitic  que  la  matrice  fomente  >  Se 
entretient  la  femence  par  fa  chaleur 
lorfqu'cUe  (è  forme  en  Animal ,  &  que 
tandis  que  le  fœtixs  fê  nourrit  de  cet 
aliment  naturel ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  elle  luy  en  prépare  un  fécond, 
afçavoir  le  iang  pour  fucceder  en  là 
place  da  premier  lorfqu'il  fera  con- 
fommé  j  demefme  aullî  la  rcrre.qdi 
environne  ht  femence  de  la  Plante  ^  de 
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fomente  pas  feulement  cette  fèmenc? 
par  Ùl  tiédeur  ,  lorfque  la  delineacioQ 
de  la  Plante  fe  fait,  6c  qu  elle  fe  nourrit 
de  cette  matière  naturelle  ,  primitive  , 
ou  innée  qui  luy  eft  adhérante  >  mais 
elle  luy  prépare  encore  >  &  luy  fournit 
UM  humeur  alimenteufe  dont  ellefc 
pinllc  fèrvir  enfiiite  pour  fè  nourrir. 
Auffi  arrive-t*il  que  fi  là  Plante  itiànqac 
d'humeur  propre  .pour  Ùl  nfoarriture , 
elle  meurt  dés  (a.  naillançe ,  demefine 
que  l'Animal  meurt-,  &  avorte  fi  Tali- 
ment  qui  luy  eft  propre  luy  manque. 

Ajoutons  que  la  contextute  des  raci- 
nes s'eftant  tonnée  (clon  la  nature  ,  ou 
la  condition  particulière  de  la  fèmence, 
cela  fait  que  Taliment  propre  ,  &  pri- 
mitif ayant  efté  employé,  &confiuné> 
toute  autre  forte  d'aliment  que  ce  foit 
n'eft  pas  propre  pour  eftre  accommodé 
a  la  configuration ,  &  à  la  contexture 
déjà  faite,pour  eilre  attiré-par  là  tacinc, 
pour  eftre  tranfmis  dans  Teftomac, 
pour  y  eftre  travaillé,  &  pour  paflèr  aux 
autres  parties  y  &  que  c'eft  pour  cela 
que  toute  Plante  ne  peut  pas  le  nourrir> 
ni  profiter  en  toute  forte  déterre,  mais 
celle-là  au  Soleil ,  celle-cy^à  l'ombre, 
celle-là  dûas  un  Ueu  hunude  ^  ceUe-c/j 
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dans  un  plus  foc,  celle-là  dans  un  gras, 
celle-cy  dans  un  maigre  ,&  ainfi  des 
autres  j  que  c'eft  pour  cela  mcfme  qu'y 
ayant  plu  (leurs  Plantes  enfèmble,le$ 
raciiiics  de  chjacune  de  ces  Plantes  entre 
les  corpulcules ,  &c  les  femences  qui 
font  indifféremment  roeflées  dans  la 
terre ,  choifillènt  feulements  &c  attirent 
celles  qui  s.'acconunodent  avec  elles^ 
&  qui  leur  font  plus  propres ,  de  la 
melme  manierequy  ayant  en  quelque 
endroit  du  grain  j^djçs  feuilles,  &  de  la 
chair  expoiez  en  commun  3  un  oy  feau 
choilira  le  grain  y  une  chevre.les  fe'ûiU 
les,  &  un  chien  la  chair. 

Ajoutons  auifi  à  1  égard  de  la  tranfl 
mutation  de  l'aliment,  que  lors  que  les 
corpufcules  dont  la  ièmence  eft  fermée 
fe  ibnt  d'une  telle  manière  tournez  > 
retournez,  &  accrochez  mutuellement 
par  ce  mouvenietit  continuel  >  ôc  ina- 
midible  qu'ils  ont  coni^rvé  depuis  le 
moment  de  leur  création  ,  6c  confcw:- 
jnemenç  à  leur  adl^iion  ,  Se  meflange> 
lors>dis-je ,  que  ces  corpufcules  ^neûs 
4&  modifiez 4e  la  forte  ont  formelles 
premiers  traits ,  ou  premiers  filamens  > 
ces  mefmes  corpufcules  ne  demeurelit 
pas  oififs ,  mais  ils  pcr&tent  toujoi^s 
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dans  leur  mcftne  agication>(ê  remuanr^ 
fe  coamanc  >  &  fe  recoununc  toujours 
demefme  »  félon  la  concextuie  pareil 
culiere  de  ce  premier  filament  qui  tno^ 
difie  j  6c  détermine  kurs  mouvemens^. 
delà  vient  que  chaque  filament  fèloa 
le  mouvement   de    fes    corpufcules 
prend  ,  de  meut  les  corpufcules  d'aii-^ 
ment  qui  Surviennent  >  s'aâbciant  >  5c 
s'uniflant  ceux  qui  font  de  mefme  for^ 
me  >  ou  figure  »  &  capables  de  mefme 
mouvement  >&  laiâant  >  oa  lejettane 
ceux  qui  ne  l'accommodent  pas»&  qui 
luyfont  difproportionAez. 

Ajoutons  enfin  ce  qui  fè  doit  biexi 
remarquer ,  que  toute  cette  tranftnu* 
cation  ne  fe  mit  qu'entant  que  les  à» 
vers  corpufcules  concottcent  >  fe  prei» 
nent ,  fè  méfient  ^  fe  meuvent,  s'axra^ 
gent  >  &  fe  difpofcnt  entre  eux  divcfr 
&ment  >  ce  quieft  marque  dans  ces 
deux  Vers  que  nous  avons  déjà  rap«- 
portc  ailleurs. 

JbfUrvalU  ^  viA ,  c<mn$xHS  ,  fimèirHr 

ConcurfHê  ,  moins  ,  ord^  ,  pfitnra.$ 
figura.  ri 

.  Vca  que  nous  concevons  que  fi  lors 
l|ue  Ton  brufle  une  plante^  tous  ces 
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corpafcules  qui  s'en  vonc  les  uns  et^ 
fumée  >  les  autres  en  cendres  ^  &  les 
autres  en  chaleur  >  Se  en  lumière^  pou- 
V  oient  derechef  eftrc  raflemblez,  & 
reunis  dans  lemeime  ordre ,  ôc  dans  U 
mefmc  di/pofitionjils  fèroient^&repre-^ 
foKiteroient  la  mefme  Plante. 

Cecy  fè  doit  concevoir  à  Tegard 
d'un  Arbre  qu'on  ente>  en  ce  q^e  la 
greffe  qui  a  efté  inférée  dans  k  tronc» 
reçoit  de  celle  manière  l'aliment  qui 
luy  eft  cianfmis  >  qu'elle  ne  le  laiflê  pas 
eoulei ,  êc  pailèr  dans  la  meime  fitua* 
tion  ,  ic  dans  le  meime  arrangement 
de  Tes  corpufcules  qutil  auroit  coulé 
le  long  de  l'ancienne  branche  fi  elle 
n*avoit  point  efté  coupée ,  mais  elle  les 
tourne ,  &  les  difpofe  félon  VaStioriySc 
&lon  le  mouvement  ^  &  la  difpofition 
des  corpufcules  dont  .elle  eft  formée^Sc 
ks  accommode  à  fa  tiilure  ^  de  telle 
iccte  que  dans  Tinterfticede  rinfèition 
il  ie  (ait  comme  un  nouvel  eftomac  >  ou 
une  cfpece  de  foye ,  ou  crible>qui  pre» 

Eiïc ,  digère  >  fubtilife  ^^  &  mefle  Ta- 
ment  d'une  nouvelle  manière  ,  afcal- 
voir  de  la  manière  qui  eft  propre  ,  6c 
convenable  à  la  Plante  qui  fuccedc. 
Auffi  eft*-ce  apparemment  acaufe    de 
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cela  que  les  fruit  (è  font  plus  doux,  K 
plus  agréables  non  ieulemenc  locs* 
^u'on  enté  un  Atbre  (âuvage  d'une 
gtcSc  domeftique  ,  mais  encore  lors- 
qu'on l'ence  d'une  greffe  du  mefine 
Arbre  -,  le  (ècond  eftomac  recevant 
l'alimenc  qui  a  efté  digéré  dans  le  prc- 
tnier,&  le  digérant  une  féconde  fois,& 
perfeâionnant  davantage»  ju/quesU 
que  s'il  fe  fàifbitune  féconde  infertion» 
les  fruits  en  deviendroient  beaucoup 
plus  agréables ,  parceque  l'aliment  au- 
roit  receu  une  nouvelle  digeftion  3  8c 
une  nouvelle  perfection  daos  un  troi* 
£cme  ettomac» 
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CHAPITRE     I. 
Des  fins  <onfiderahles  Pariiez  des 

4 

^jjjg  'Os  de  laTefte  qu'on  appelle  le 
Crane>  contient  le  Cecvcau,  qui 
eft  enveloppé  de  deux  Menyn- 
ges  ^  ou  membranes  >  dont  la  plus^ 

\  epaiffe  ,  qu'on  appelle  la  Dure-mere, 
cft  en  quelques  endroits  adhérante  au 
Crâne,  &  la  plus  mince,  appelïée  la 
Pie-mere  ,  enveloppe  immédiatement 
,k  fubftancc  du  Cerveau  ,  extérieure- 
ment inégale ,  &  grifatre ,  &  intérieu- 
rement calleufe ,  &  blanche. 

.L'on  a  coutume  de    diûinguer  le 
Cerveau  en  partie  antérieure  ,  &  po- 

.  fterieuteXaPofterieure  qui  dans  Thom- 
fneeftà  peines  la  quacâeme  partie  de 
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touc  le  Cerveau  >  un  peu  plus  noiratref 
et  couverte  d'un  os  plus  foUde  ,  s'ap- 
pelle ordinairement  le  Cervelet ,  qui 
tait  une  partie  de  la  mouele  ipinafe  » 
laquelle  eft  pareillement  enveloppée 
des  deux  Menynges  continuées  ,  poor 
ne  lien  dire  d'une  troifîeme  mem- 
brane qui  l'enveloppe  immédiate' 
ment  ^  cette  modèle  a'eftant  prefoue 
autre  chofe  que  le  Cervelet  meiine 
alongé  >  ou  continué. 

L'on  a  audî  coutume  de  diftinguer 
dans  le  Cerveau  quatre  cavitez  ,  ou 
ventricules.  Les  deux  premiers  Ventri- 
cules font  un  peu  plus  elevex  que  le$ 
autres^  font  faits  en  forme  de  Croisant, 
font  fcparez  par  le  S  cptum-lucidum5& 
contiennent  le  tHlu  Choroïde  >  qui 
n'efk  antre  chofc  qu^uiie  pctkc  menw 
brane  entremeilce  de  pluficurs  petites 
veines ,  artères  ,  où  Ion  croit  que  k 
travaillent  les  efprits  animaux>  Se  de 
quelques  glandes  pour  la  fikration  da 
'  fang  le  plus  fercux*Le  troificme  Yeft- 
trîcule  qui  eft  comme  au  milicu,&  pat: 
deilbus  les  deux  premiers  ,  a  deux  pé- 
ris trous  en  fà  partie  fupcrieure  >  dont 
Panterieur  acauic  de  Éi  figuré  eft  ap-» 
pcllé  Vutva,  &  le  peftciâcui  AirasJ'ott 
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&  Tautre  tendant  vers  l'Entonnok  ^  où 
ils  fe  déchargent  de  quelques  ïcrontez> 
lefquelles  parle  moyen dudit Enton^ 
noir  font  portées  à  la  glande  Pitukairc 
fituée  furrOsSphLenoïdeXequatrieine 
^  precifemenc  couché  fous  le  Cerve- 
let y  ayant  dan  s  fa  cavité  un  tillu  cho^ 
loïéCy  Se  communiquant  avec  le  troi- 
iîeme  Ventricule  par  le  m^yen  d'uA 
canal  coiTunun  >  en  la  pactie  antérieure 
&  £iperieure  duquel  ît  trouve  la  glan- 
de pineale  fkuée  entre  deux  petites 
eniinences  que  les  Anacomiiles  appel- 
lent Nates  9  au  deaiere  defquelles  il  j 
en  a  deux  autres  plus  petites  qu'on  ap> 
pelle  Tefte  :  Pour  ne  rien  dire  du  Rcte 
nûrabile  y  qui  fe  trouve  à  la  bafe  du 
Cerveau ,  aux  coftez  de  la  glande  Pi- 
xuitaire,  &qu  on  croit  eftre  untiilu 
de  péris  rameaux  des  artères  Carotides» 
où  Apopleâiques^mais  deuxchofès 
font  icy  a  remarquer. 

La  Première  ,  que  l'Opinion  d'Ari- 
~ftotc  qui  enfeigne  que  le  Cerveau  eft 
la  plus  froide  de  toutes  les  parties ,  ne 
fcmble  point  fi  fort  deraifbnnable  que 
Galicn  le  prétend  y  non  feulement  par- 
ceque  le  Cerveau  eft  deftitué  de  (ang> 
Se  qu'il  eil  trps  humide^  &:  au  touchei: 
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moins  chaud  que  \t$  aucrcs  parties>tim$ 
piincipalimenc  açauic  des  fluxions>& 
du  fommeil  qu'on  rappoice.  <  aux  va« 
pcnrs  ,  qui  eftant  parvenues  au  cerveau 
s'epaiiîflènc  acauie  de  «^  froideur  >  & 
tombent  enfuke^oadecoulcnt  «npartie) 
Se  en  partie  caufent  de  la  pefknteiir£ai 
à  regard  de  ce  que  Ton  objeâ^  que  le 
Cerveau  à  ik  Syftole>&  4C^i^ole>  & 
qu'ainfi  il  a  dumocivemenejbquel  vient 
de  fàcMeur  ipo^jengend^eidie  h^du^ 
leur ,  que  c'èft  d'^lleurs  dans  le  cer« 
veau  oùic  font  ksefprits  Aninuux,  & 
oè  par  confequent  eft  le  principe  d  u 
icntiment  v&^ /<iu  mouveiTien^  ;  à  Tc- 
gard  >  dis-^je  j  de  cesObjcâions  ^  rien 
n'empefçhe  qu*«ncore  que  le  Cerveau 
ait  quelque  chaleur^il  ne  (bit  froid  par 
comparwbn  >  ou  plus  froid  q[ue  les 
autres  parties^     . 

Ce  que  Ton  pourroit  avec  bien  plus 
de  railon  rcprend-re  dans  Ariftote,  c  cft 
d'ofter  l'origine  des  nerfs  au  Cerveau, 
pour  la  donner  au  Cœur  j  car  il  eft  évi- 
dent que  vers  la  bafc  du  Ger\' eau  ,  & 
proche  le  troifieme,  &  quarrieme  Ven- 
tricule il  fort  dix  paires  de  nerfs  ,  dont 
la  première  eft  des  nerfs  ol&âoires  qui 
ne  font  autre  chofè  que  les  Proceflus 
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Mammiliaires  mefmes  >  qui  en  ibrtant 
du  Crâne  par  le  trou  de  l<os  criblcux  ^ 
fe divifenc eriplufîeurs petis  filets  qui 
fè  répandent  fur  la  membranç-  des  na- 
rines ,  &  qui  aparemment  font  defti- 
nez  pour  la  perception  des  odeurs.  La 
féconde  eft  des  Optique» qui  font  Tor- 
ganç  de  la  Vifion.  La  troiiieme  eft  de- 
ftinçc^.  parôculieremdnt^pour  le  mou- 
vement iïok  des  yeux.  La  quatrième 

'qu*bn  nomme  Pathétique  eft  deftinée 
pour  le  moUvemmt  orbîculaire  de$ 
yeux.  La  cinôuicine  fé  divlfànt  en  plu- 
fieiirs  biatiches  jette  de  fès  rameaux 
dans  les  yeux  y  dans  les  narines  y  dans 

^  toute  la  face  ,  dans_  la  langue  3  &  de 
plus  elle  formis  en  partie  le  nerf  iater- 
cpftal  >  comme  nous  allons  dise« .  A  Vc* 
gardde  la  fixiemc  ,  chacun  de  fcs;uerfs 
le  divife  tn  deux  branches,  dont  la 
plus  petite  s'uniflànt  avec  un  petit  ra- 
meau de  la  cinquième ^'pairc  >  fait  ïe 
nerf  intcrcoftal  5  &  l'autre  qui  eft  U 

'  plus  groflè ,  fè  va  perdre  dans  le  muf^ 
cle  abduikeur  de  l^oeil.  La  feptiemc 

Sour  la  plus  grande  partie  fè  va  repan- 
,re  dans  les  cavitcz  des  oreilles  ,  ce 
qui  fait  voir  qu'elle  eil  deftinée  pour 
la  perception  des  fons  3  cependant  un 

1  .  *  ■ 
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de  (es  rameaux  ayant  forti  du  Crane^ 
derrière  de  rorcillc,(è  và  jetter  dans  la 
langue.  La  huitième  cftant  entrée  dans 
la  cavité  de  la  poitrine  ,  &  ayant  fait 
les  nerfs  rccurtens ,  &  donné  quelques 
rameaux  au*  poumon ,  &  au  cœur  >  fê 
va  répandre  dans  les  parties  du  bas  ven- 
tre. La  neuvième  fe  va  toute  perdre 
dans  la  langue.  La  dixième  eftant  fbr- 
tit  du  Crâne  fe  va  perdre  au  derrière 
des  oreilles. 

La  féconde  chofe  qu*on  doit  ici  re- 
marquer i  c'eft  que  la  fubftance  inte« 
rieure  des  nerfs ,  que  Ton  pourroit  ap- 
pellerdunom  de  moiiele,  peut  eftre 
divifée ,  ou  fendue  en  loag ,  comme 
eftant  compofëe  de  plufieurs  petis  fik 
très  fins ,  lefquels  fe  répandent  dans  le 
mufcle ,  &  fe  divifent  en  fibres  très 
fubtiles^,  dont  quelques  unes  jointes 
avec  les  fibres  charnues ,  &  les  menn- 
branes  du  mufcle  ,  compolent  le  Ten- 
don, qui  d'ordinaire  eft  attaché  à  l'os. 

Au  dellbus  de  la  Tefte  la  première 
chofe  qui  fe  présente  c'eft  le  Colj  dont 
la  partie  îjinterieure  s'appelle  la  Gorge, 
&  la  pôfterieure  retient  le  nom  de 
Col ,  à  1  égard  duquel  il  faut  princi- 
palement remarquer   fept    Vertèbres 
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Icfcjucltes  font  la  partie  fupcrieure  de 
l'Epine.  Ces  Vertèbres ,  qui  (ont  per- 
cées au  milieu  ,  reçoivent ,  &  contien- 
nent cette  moiiele  que  nous  avons  dit 
cftre  le  Cerveau  ,  ou  le  Cervelet  con- 
tinué. A   l'egaid  de  la  Gorge  il  feue 
principalement  confiderer  deux  grands 
conduits,  ^extérieur  ordinafiremcnt  ap^ 
pelle  la  Trachée-artere  ^  eft  inégal  aa 
toucher ,.  acaufe  des'  anneaux  cartila- 
gineux ,  &  fcit  à  porter  Tair  au  pou- 
mon', &  à  Ten  rapporter  ,  qui  eft  ca 
qu'on  appelle  la  Refbiration  ;  ^intC'^ 
rieur  qui  (ê  trouve  (ous  la  Trachcc- 
arterc  eft  rEfbphagc  ,  autrement  le 
Goficr ,  par  où  les  dimens  font  portez 
je  la  bouche  au  Ventricule  commune- 
ment  appelle  l'çftomac. 

Ce  qui  fuit  immédiatement  au  dcC. 
fous  du  col ,  c'eft  la  P.oiçrine ,  laquelle 
contient  pWfièurs  parties  ,  dont  le$ 
principales  font  le  poumon  ,  &  le, 
Ca:un 

Le  Poumon  eft  divif$  en  pluiieut$i 
I.obes,afîn  de  pouvoir  plus  conMnode*^ 
ment  cipbraflcr  le  Cffur  qui  eft  au. 
milieu.  iSà  fubftaoce  eft  fpongieufê  » 
&  moUe  \  parcequc  non  feulement  la. 
X^çhéc^attexe  »    xq9X%  aullî  Taf tq;e  , 
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iang  dans  le  venthcole  droite  &rqtie 
ce  |aag  eft  popiTéilans  Tarcere  du  Pou-* 
mon  i  de  cette  ^irtere  dans  la  veine  da 
Ppuo^on  3  àc  cette  veme  dans  le  vèn« 
tncole  gauche  >  &  du  vetitriculè  gau- 
che  daa«  TAotte  i]ai  eft  adhérante  au 
codé  gjauche  de  la  bafe  i  il  faut  iremar-^ 
^piec  con^me-tlne  choie  tout-àl-fait  ad-^' 
Uiirabie  f  le«  onse  Valvules  qdl  fôHt 
aux.ori^es  des  quatre  Vaiâèaib:  '<^ue. 
nous  venons  .d'mdiqttof  5  tiois  à  Celùy  ' 
de  la  vein^caflire ,  trois  à  celuy  de  Vàr^^] 
tete.duPoutnon  >  deux  à-cduy*  de  là 
veine  dujPpumon  ,^  trois  à  celUy  de 
l'Aortç^  çgis  Ic^r  ihttâuft,  &  leuf  fônia- . 
tien  eâ  t^er  qae  oellts-qui  Ibnt'à; 
Torific^  4^JktiveineHcave^ic  de  fa-vcitirf 
du  Po^r9ûn.eftll9t' pointues  i  &  cn^ibt^i' 
me  i^  Mise  i  A>nt  ouverte^  de  ^boti 
€^4^4^^^»  ic,im»éc^  de  dedans  cfi 
dehors 4 jau. lie»  qvie  «eiies  qui  fentr ^ 
PorificQ  4^  l'iimiei  du  '  Poumon  ^  Sti&è 
TAorte  fîinc  ouvertes  Ui^dedans-  ei^  dew 
kprs.  Or  it  ^fnwrf  «blà  que  dons  hi^ 
Dia{û>le  h  Àflig:  peut  ^^Kfitahiemenb 
bien  encrer  d^  la  veim«<:a?«ie' dons  H^ 
ventricule  -d^oit ,  &  re  qu'il  y  aurbfS 
de  fang  dans  les  Pouinons  paflb:  âtt* 
^tricule   g^utcbc:  par   b  veine  ddk 

Pornnon^ 
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Poumon,  mais  que  dans  la  Syftoleil 
ne  peut  pas  retourner  du  ventricule 
droit  dans  la  veine-cave  ,  ni  du  ven-« 
tricale  gauche  dans  la  veine  d\^  Pou- 
mon. Il  arrive  auffi  que  dans  la  Syftole 
le  Êing  peut  bien  pafler  du  ventricule 
droit  dans  l'arterè  du  Pounoon  3  &  du 
ventricule  gauche  dans  l'Aorte  y  mais 
que  dans  laDiallole  il  ne  peut  pas  re- 
tourner ni  de  l'artère  du  Poumon  dans 
le  ventricule  droit ,  ni  de  l'Aorte  dans 
le  gwche  9  ce  qui  (c  verra  mieux  dans 
la  fuite  lorfque  nous  parlerons  de  la 
Circulation  du  fang. 

Cependant  il  faut  remàrquet  que 
l'Aorte  dés  Ùl  fortie,  aptes  avoir  envoyé 
à  la  baie  du  cœur  les  rameaux  Coro- 
naires ,  iè  divifè  ctt  deux  gros  troncs 
qui  accompagnent  la  veine-cave  afcen- 
dante  ,&  defcendante,  &  qui  par  une 
infinité  de  branches  ,  de  de  raiixeaux 
porte  le  (àng  vital  à  toutes  les  parties. 
Au  deffous  du  Poumon,&  du  Cœur 
fc  trouve  le  Diaphragme,  cette  cloifon 
tranfverfale  qui  fèpare  la  Poitrine  du 
ventre  inférieur.   Il  eft  percé  en  deux 
aidroits  pour  donner  palTage  à  la  veine- 
cave  afcendante ,  &.  à  l'Efophage  qui 
tend    au   ventricule.   C^eft  un  large 
Tome    V.  ^  S 
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Mû£c)Le><>u.unç<m€mbian(^  mafculeuie 
^ui  içft, beaucoup  à  la . Rcfpiration , 
comme^^us  YerrOv$i<:nfuit€. 
.    Au  d^tlo^^  du  ,]^iaphiagme  à    la 
droitç  du  vc«Cficule>  Tôft  trouve    le 
Foyc,  au  traye^s  duquel  pafîè  la  veine- 
cave,  A  ^  partie  cave  1  o»  voit  la  veiir 
cule,du  Eel  qui  va  fe  dccharger  par  U 
canal  CholidQqu&d^ns  le  Duodenuin; 
car  rpn  ne  4 wte  plu^  que  le  principal 
office  du  Foye  ne  foit  d'elle  le  criolç 
dQ  la  Bile  que  la  veine-pori;e  y  rej^nd 
confuiement  avec  le  iang,  Laiubftan* 
ce  d9  foye  (emble  n'eftre  prc(que  autre 
chofe  qu,'uo  tiflu^  ou  un  ama$  de  peti* 
tes  y^>ulç;s  qui  ne  font  autre  chofe  que* 
des  rameaux  ^  &.petis  rameau^  de^U 
vein€^poctej»<&  deiUnez  pour  pqrteip  1q 
iàng  au  tronc  de  la  vpine-cavc  ^  pour 
ellfe  de  là  pprcét^u  cœur. 

Entre  l^s  autres  parties*  qui  font 

dans  le  yentlQ,  inférieur ,  la  Rate  fc 

trouve  fituée  à  la  gauche  du  ventricule. 

Cependant  il  s'cft  veu  de  nos  jours  un 

Cadavre  dans  lequel  le  Foye  k  trouva. 

cffre  du  cofté  gauche ,  &  la  Rate  dm- 

cofté  droit.  Le  Vas-breve  paroit  comme? 

naiilre,&:  fortir  de  la  Rate 5  ce  petit. 

canal  qu'on  a  crû  autrefois  eftrc  deiUil4^* 
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pour  portér'^au  ventricule  une  humeur 
àclde,&  propre  à  diflbudre  les  alirtiens-, 
n'eilant  autre  choie  qu'une  veine  qui 
ifapporte  le  fang  du  v^nhicùlc  ,  &  le 

IJortè  au  rameau  S  plcnique.  Quoy  que 
a  Race  foit  un  viicere  très  conudera^ 
blè  ,  neanmcHfis  nous  avons  aufîî  veu 
depuis  peu  jiîufieurs  chiens  à  qui  on 
l'avoit  <^ée,  lesquels  ont  eftétres  bieit 
guerisdeJa^bleflure ,  &  ont  véax  fàins 
comme  auparavant. 

Le  Pancréas  eft  fitué  au  derrière  duL 
ventricule.  :C*eft  iin  corps  glanduleux 
qu'on  croit  eftre  dtftiné  pour  La  fepa- 
ration  d'dnc*  humeur  acide  ,  qui  eft 
portée  par'  le  ^canàl  de  Virfongus  ait 
commencement  du  Diiodenunu 

fEpiplooîn  eft  un  corps  membraneux 
cnere-tiHù  d'artères  ,  de  veines  ,  de 
nerfs  >  &  de^^eaucoup  degratlïe.  Il  eft 
adhérant  au  fond  du  ventricule ,  ÔC 
(en?  pour  entretenir  fa  chaleur. 

L'Eftomac  fe  trouve  fitué  (bus  le 
Diaphragmé  entre  toutes  ces  parties. 
Il  reçoit  les^  alinicns  par  l'Efophàge, 
comme  nous  avons  dit  plus  haut ,  les 
cuit,  &  les  convertit  en  Chyle ,  lequel 
^  tcanfints  dans  les  iûteftins  par  le 
Pylore,  j  ' 

S    2. 
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Vn  peu  au  ddfôus  du  Foye  ,  &  pro- 
che des  Lombes  fe  trouvent  les  deux 
Reins ,  dans  là  fubftance  dcfquels  iè 
vont  irilcrér  deux  ràiTni,eaux  d'artejre ,  & 
de  veine  qu  on  appelle  îes  Emuigentes, 
acaufe  qu'on  dit  qu'ils  portent  Thu- 
meuf  fcfeufe  au^  reins.  Des  Reins  il 
fort  deux  catiaux  àppelltlE  les  Vreteres 
^ui  fe  déchargent  daiià  la  teïïîe  de 
l^irinc ,  laquelle  eft  enfliite  portée  ],  & 
jpoiiflee  dehojrs  pàirlecahal  qui  luy  eft 
commun  >  &  à  la  fetrieflce.   ' 

Enfin  l'on  trouvé  les  Intèftins,  dont 
les  uns  font  Grefl^  ou  fhéhus,  &les 
kutjres  plus  grbiXe  premier  des  Oteffes 
&  qui  tcUche'inmîdiiaîteiTierif  le  vcn- 
trîcitle ,  s  appelle  Te  Duodénum'-  cèluy 
qui  fuk  ,  le  I.éjtinum,  ainfi  ttommé 
acaufe  qu'il  eft  prefqiid  toujours  vuide; 
le  troîfiéme  rileutti  auquel  on  a  aiiffi 
donné  ce  nom  acaufd  dés  divers  con- 
tours  qu'il  fait  ;  lè'quatriéfne,  quç  l'oit 
met  entre  les  Gt6$  cfl  appelle  Csccùm, 
comme  n^cftant  qu\ih  bout  de  boyau 
fermé  par  le  fond  en  forme'  çPun  cul- 
de  fac  I  le  cinquième  eft    appelle  le 
Colon:  le  fixiéitie  eft  le  Re6tum,à 
l'extrémité  duquel  ft  trouvé  le  SpHii» 
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Ce  qu'il  ÙLVLt  icy  priiicipa,len^nt  rc^ 
îîiaxquer ,  c  çft  le ,  ^ouypmçnjç  Perift^l,^ 
tique  des  ïntcAmsyC'pjk  kAwç^ttÇ 
efpece4on4uktmapaj:  )^q^elle^lQur5 
parties  en  fe  rclïerrani:  eircujairçme^c  Çç 
peuvent  Tune  Pautrçàja  vnaniçre  d'u^ 
xie  vague  qui-ppufle  l'autre ,  &ç  par,  qç 
mouyeraent  poulIè|it  en  âv^nt;,  vers 
i^AnuS;  ce  qui'pç4t,r,e|ler  .d'allmeryg 
Il  faut  ^ùffi  remarque^  le  Mefcntere 
qui  eft  une  certainje  çaye  ou  membr^i^ê 
adipeufe  qui  çnvelpppc  immédiate-  ^ 
ment  y  &^  attache  les  Inteftins  qui  font 
tournez  alcintpur.  Il  faut  enfin  remar- 
quer les  veinc3-laâ:€es,,qui  eftapt  dIci^ 
ncs  d'une  liqueur  blanche ,  &  repap-i 
dues  p^r  lout  le  Mefenteré  1  fo4t  crçies; 
fùccer,  &  recevoir  IjeÇbylc  desîrxte- 
ft^nf^,  &  le  porter  à^i  fertain'  Refçr-j 
voir  qui  eft  comme  une  elpcqe  dei)Our*^ 
(k  attachée  aux^  -Vertebçç^,,  ;  &  placée^ 
entrç  les  Reins  ,  d'où  ^r^ un  caijal  par* 
ticuUef  qui  çft  cX)uçbé  leloijg.des  ver- 
tebres,il  fc  va  renjplre  aux  Souclavieres, 
des  Souclavieres  dans  jia  vejne-cave  , 
où  il  fe  mefle  avec  le  fang-,  &dela 
veine-cave  dans  le  Cœur,  où  il  efl:  co;i- 
verty  en  iàng,  félon  ce  que  nous  dirons 
cnfuite.  en  'parlant  de  la  C  irculation. 
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Pour  dire  auffi  maintenant  quehjué 
chofe  des  Veines,  &  des  Artères ,  l*on 
fçait  qu'elles  diflfèrent  entre  elles  Pre* 
tnierement  à  tiaifon  de  la  contextut^^; 
en  ce  que  les  Artères  font  Élites  de  trois 
Membranes  ,&  les  Veines  d'une  feu- 
lement. Secondement  ,  fi  l*on  admet 
la  Circulation  du  Satig',  elles  diâferenc 
à  raifon  de  Toffice  qu'elles  exêrceht  ^ 
en  ce  que  les  Artères  portent  k  (àng 
vital  qui  fort  du  Ventricule  gauche  da 
Cçeur ,  &  qui  entre  daiis  l'Aorte  polir 
<^j[uite  eftre  porté  à  toutes  les  parties 
du  Gorps  comme  leur  noucri^ure  5  ôa 
lieu  que  ks  Vdnes  reçoivent  le  Saftg 
quifefte<le  la  hourtkuji^  '  dès  f^rties> 
&  le  reportent  aa  Ooeûr  5  ce  qui  eft 
çau/è  que  fArtéreeftant  le  véhicule 
d'txn  fang  plus  chaud ,  Se  plus  fubtii, 
elle  eft  pk&  fcittte  i  &  pla«  forte  que 
>la  Veine,  ^roifiemement  >  à  raifon  de 
rla  fituatiôn  ;  en  c^  que  les  Artères  font 
d'ordinaire   plus  mfoncée^  dans  les 
chairs  ^ue  les  veines.  Enfin  elles  d\{>. 
lèrentà  laifon'derOcigihej^n  ceque 
toutes  les .  Artères  ,  à  ^exception  de 
celle  diT^Poômon  fbrtent  comme  des 
b/anches  du  tronc  de  l'Aorte,  qui  eft 
adhérante  aa  Ventricule  gauche  4u 
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Cœiu  'y  aa  lieu  que  toutes  les  veine$,à 
TeKCcption  aufli  de  celle  du  Poumon, 
Se  de  la  porte  a  fortent  du  tronc  de  îa 
v^ÎJic-cavc  qui  pareillement  cft  adhé- 
rante au  ventricule  droit  du  Cœun 

Au  £efte>  je  pourrois  vous  dire  coni» 
me    Harvcus  fa  découvert  qu'en  plu- 
sieurs ejidroits  des  veines  ,&  principa^ 
kine;is;  en  ceux  où  une  vçîne  lemble  fc 
divifei  eo  deux  branches ,  il  fe  jrencon- 
trc  des   yalvulçs  .cejlemc»*  difpofées 
-^l'elles  s'quyrcrtt  iacikmcnt  pour  per- 
mettr/e  Ic^paâàgf^  à  lUiev  ^nde^qu'on  au- 
Va  introd>tiite  dans  la  veine,  &  que  Ton 
pouiTera  coii:uine  poutf  la  faire  avancer 
4es  extrQfnioez  vers  le  Ccsur  1  tu  lieu 
qu'elles  s'oppoiêipt .  au  mouvement  de 
h  mifme  Xonde  quand  on  oâàye .  dje  k 
faire  avancpr.  à  ecAtTç-ffçns^.afcaYoïr 
4u  Cœur  vers  les  excrciiâtezl 
^.le   pourrois   ajgiiteiî  <.  Qu'entre   les 
fihairs,  d'^n-  Anipial.  qu'on  diflèque 
tout:  vivant  l'oft.jr  {ro|uLve/4.e*  veines 
qu'on  a  nofnvnée^Linxphatiqaç^  acauiè 
delà  liqueurodont  .elks  le  trouvent 
pleines-  Qi]oy  qtie  çeçte  liqueùrreflcn»- 
f)lea0ez  à  de  Vurinç  ^ffiean^iioins  il  cft 
.  certain  qu'elle  n'ena^p^5lç;9propriete2, 
€n  ce  m'pH^t  nûlje  dan^jine  cuiliicEC 

s  4 
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.fur le  feu ,  elle  s^ep^iflît  commcdc  la 
claire  d'ceuf.  L*onn'apasHeûi;ore  bien 
découvert  Tufage  de  ces  veines  >  ni 
comment  elles  fè  diftribuent ,  mais  on 
y  ceinai4}ue  des-ualvules  dcH^t  la^iipo- 
fition  el);  femblable  à  celles  des  autres 
veines.      .         .  }  ^  <    '^     ^ 

le  pourroi^  mefine  icy  encore  ajou- 
ter,qi\c  laSaUve  aïs,  tçi^biç  pas  daos  ta 
bouche  par  une  infenfîble   tranfpixa- 
^tion  g«4  f^  felfc .  au  ti^vers   ^^s  pofçs 
desGenijij^^,poftuT^:J.;Antiq\iite  Ta- 
,yoit  çru.5  çaai§  <|ue  l'on  a  depuis  pçu 
.découvert  dçs  con^itjS  $^Y:^^  j.que 
.  fes  condiyçs  jcçffeiTiWïent.  fort)  à^de  pe- 
tites veines  0,  qu'ils  appi^âiïçfît  à  ,  la 
..Ifiarfàce   intérieure  des  J^iies  s^^qu^us 
.  {ont  alTear  grjind^^ur  y.  jKHiyoir  fpyjr- 
.  jrcr  f^^ns  rien  fprcçr,w  brin  de  iigyç  4^ 
Sanglier ,  &  qu^  Içirs  qukn  toang^^t 
on  prcffe  les  gl^de^.ulixuices  >ïaj[a- 
,Jiy^.forti  Je  pourrais  »  d4S;jÇ-*i^j«i>ûj5pr 
tout  cecy  y  &  pli^ûeutsr. autres  \chof^s 
jdc  U  forte ,.  m^is^  nous  laiflferonst  c<ja 
^lU  Ànatpmiftes  a.ni^re  defifeium^e- 
.  f^ant  .que  de  x^ftpfey^^  ^M^t^ï^^§  p^r- 
.  tie.s  pr\acip^les.  jàcint  la  vcong^^^^acc 
Xïonsi  eft .  ^bfçlniTîpi^  .jçiçcélj&i^i  p|3iiir 
rintelligençp  4ç  plufieurs  choîbs,  liapt 
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Aous  ayons  dcja  traité ,  &  de  pliifieurs 
.autres  dont  nous  traiterons  dans  la 
•fuice* 


>  • 


CHAPITRE   IL 
2)^  /  ./5/2gtf  des  Parties.^ 


,.  .:     J.»    •  ;j; 


"^rjNcore'qTO   l'Opinion  d'EpÎGUre 

JC/qui  regarda  1  ufâge  des  Parties  ne 

foit  pas  fopportable  à  ceux  qiii  connne 

nous  recoiHïeiâèfiA:  ntle  Divine  Prcrvi- 

'4ence  a  ncamhoms  *n6iis  ne  laifferons 

pas  d'cnHroiidiicr  quelque  chofé,  <^and 

-ce  nte  (croit  que  poar  en  démontrer  Pa- 

bfurdité  f  Là  pnvidençe  >  dit-il  chex 

*Laftance,  H*4pmt  ^fkrt  dans  la  for^ 

•>  tnamndeS'AniMaux'^m^  lesyettXy  ajou* 

'  te-til  'i  n'Mtpûim  eftéfaits'pmr  voér^ni 

'».  ttséftHlis  p&ur  entendu  >  w  la  langue 

•  four  parltf ,  nrlès^  pieds  pi^m  marcher  \ 

€es  membres  font  ne'^mfane  efvfen  par^ 

Jafi  y  <j«*<w  &ntendifi,<pton  vtft ,'  ^jnen 

.  •marchafi  j  w^i»^  i^  efi  arriva  (jue  s'e fiant 

tf^Hvez  propres   à   ces  ufages  ,  VHpugè 

-s*eneflenfHivy.  Voicy  encore  comme  ,* 

: iLucrecc'le fait patlei: \,%l n'y  arien  dîtr" 

Si 
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ii  ,  dans  n9Jire  c^rpj  qtafêis  vifarr  mn 
tel  5  OH  ui  tel  ufzce  ^  nuùs  Im  chofc  s't* 
fiant  trouvée  frof  ri  k  cet  '^f^Jf  ^cUcj  M 
ejiéempltn/ée, 
JXd  ideo  ^MCKtam  néttmm  'fi  in 

pure  tu  mi 
Tojfemus^fed  quoi néUmn 'fi,id  p 

créai  ufam^ 
Ces  paroles  nous  fcntaflcz  voir  qu'il 
a  accommodé  cette  Opinion  à  fès  prin- 
cipes ;  car  comme  il  a  cm  que  Les  A  ni- 
maux  dans  la  première  naillànce  de» 
chofês  s'eftoient  engendrez  par  hazacd, 
il  a  confequemment  cm  que  toute  la 
diverâté>  joacUor^^  arftculauon  d<iB 
membres  eftoic  venue  4e  la  di^poiltion 
ài:^  Atomes  qui  avoient  ainfi  coqcchi- 
ru  entre  eux  ^r.  hazard ,  ^  qui  s  e- 
lloient  âiafî  fortuitement  méfiez  ^  St 
arrangez  ^  qu'il  y  avoit  eu  aucune 
nature  intelligente  qui  en  fecmant  \^ 
peau ,  les  os  »  \ts  veines  »  les  nerfe  ,  la 
tefte»  les  yeux  ^ les  mains  >  &  lesautrçs 
parties ,  it  fuUe  proposée  de  certaines 
fins,  &  des  fbnâions  convenables  à  ces 
parties  s  nvais  qu'elles  s'eftoient  ainfi 
formées  >  jointes,  &  difpofées  par  une 
certaine  neceSité  de  la  maçiere  ,  coni- 
^  û  ellçs  n'euiTent  4ea  eftrç  <  enfiiifie 
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appliquées  à  aucun  ufage  5  la  Nature 
Divine  ne's'eftant  aucunement  mcflée 
de  cet  Ouvrage  ,  &  n'ayant  pfeccdé 
aucune  idée  >  ni  aucun  exemplaire^  oil 
modèle  iur  lequel  la  chofe  euft  efté 
exécutée  :  Que  parceque  les  Animaux 
êonteftoient  >'  ou  renfermoient  en  eux 
un  certain  efprit  vivifiqué'^  c*eft  i  dire 
une  certaine  -  côntexture  d'Atonleè 
très  fiibtiis  ,  &  très  mobiles  qui  ft 
remuoient,  &fôuIoient  librement  ça. 
&  Udans  les  canaux  •  Il  arriva  que 
chaque  membre  fut  meu  félon-  fa  con- 
formariorf'  'particulière  ^>  '  comme  n*e- 
ftant  pas  poHîble  que  ce  qili  eftoit  di- 
^verfement  fermé  ne  ftit  meu  rfiverfc- 
ment, deiTiiefme que  des  flûtes  difFc^ 
Tentes  ne  fcauroiènt  ne  donner  pas  dc^ 
ions  differcns pâriJfe  mefmc  fâtifle: 
tt  prceque  k  contextûre  particulière 
'd'Atomes  qui  s'efloit  faite,  a:u  dedans 
xftoît  PAme  s  &  capable  dé  fentiment, 
^eelâ  fait  que  la  force  de  l*Arne  appli- 
quée à  un  certàih  nrièmbrc  fentic  d'u* 
-  ne  certaine  manière  ,'  &  qu*ain(î  elle 
*vitdansrcfeif,éfttchdit  dans  l'oreille, 
-goutta  dans  la  lingue  ,&ë  :  Q;t'il  arri- 
~Và  auflîqiie'le'fentimenc  de  hi  faïm 
'«'eftant  excité,  acaufe  de  la  diiTolation 
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des  efpncsy  &  autres  différences  paiti- 
cules  >  &  que  la  bouche  s'eftant  heu^ 
reufemenc  trouvée  ouverte  ,  elle  re- 
crut  quelque  aliment  »  qui  tcHtibanc 
dans  leftomac  fe caifit , ôc fe prépara 
dans  cette  capacité  j^paife. de  là  à  coû- 
tes les  pardes  par  divers  caoaux  ^  & 
répara  kpea:e  qui  s'eftoit  fkite  :  £iiun 
mot  <^crl€S  membre»  »e  furent  ipoint 
iàits  par  ce  qu-ik  eufFcnt  efté.  deftinez 
àt^»  &  à  tel  u&gCv  »  lûais  que  les 
membres  s'cftant  ainfi-  engendrez  for- 
tuicensent 9 Tuf^e quifc  prefenta >.  & 
auquel  il  fe .  trouvcredtv  pDoprcs  fut 
f ris,j8£,cmjdoyé./  i-    : 
;  Ses  Seâa^uis.  ajouteiur  quj'éiitoce 
que  la  Pluy^  j&ifi  utile  ;ui  froment  ,il 
ne  s  Vniùic  pfts  pour  cela  qu^ii  y  ait.>aa- 
cune  cau&  infidligçRtequiilUpore:  la 
-pluyepovcr  cette  fin. ^  car  autrement 
3difcnt^ils,.pou«qu»y  pktiYreroiMlrfur 
.  les  gmiod  qui  n'ooi  p»r  be£bin  de  plu- 
y  c  >  oii  diai^  jks  Deferts ,  dans  la  Mer, 
iat  k$  Rochers^  jea  tantd^autreslitux? 
Ou  pourquoyi  >  cette    caufe  pemtt' 
tiQÎii*^lQ  queiai  recheBeAb^ouiesPlu- 
yeshQrsHâiStuTc^igaiiaireaC;^  fio^^ent 

lc&nioi£R>9S  ?  N'^ftfiejptis  «wi^piir  ha- 
Z»sii  <^.£arç$^i]a&da  fiom^nf  fe  tirou- 
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ve  fcmc  où  il  j  leut,  il  profite  de  laPlu- 
-ye  ?  Vnc  pkntc  fe  feit  de  l'occafioh 
-qui  iepre(ônte<,  &  fi  eUc*  ii'avoic  pas 
-eftc  fcmée  là ,  ou  fi  felle  n'avfât  |>éâïic 
^cu  de  forcé ,  la^pltiye  n'en?  feroit  pas 
moins'ttorhbéciAittfi  encore  que  l'œil 
voye  les  coiriears  >  il  pedt^neafltnoins 
n'avoir  pas  eftédifpofé  pa»v4iïÂe  Gau(ê 
intelhgentFt  pc»iHrvoii^autr6mem|)our- 
vqucrv    auroipjellc  privé  de   Is}   veîie 
qu6l<jues  arutres  Animati»?  PouinjUoy 
dans  plufieurs    Animaux  >  «ur^t-^Ue 
formé  &.'diftïo£e  les -yeux  de- (brte 
^u'iis,fie  vmcut  fciiiit  du^tontp/^ou 
qu'ils  ne   villènt  qui'-  foibiertient  *& 
obfciar^n»u;?'Ou  fft:)ap^«uoy  n'^uuoic- 
elle  pas  itiis  des  y^u^i^su  liecdete  ^de  la 
refte  ^  &  je  ne  fcais  cofi|ibioiiid<atttres 
chùfes  dtt  la  fwit  q^-  Moi«u$  4)bje*^ 
âe  ?  N'eft-<€i  dohc  pa»  pktttu^lïf  fpt- 
aura  qui  a  ânt.qiue  l^oails'-eftftn&ttfou- 
vé  propre  «potti^  eftre^ii^âé^fat  b  lu- 
mière >  &:  paf  iO'CCHilcttr^iL  ife  iîbic  crpu- 
Té»  de  i^  kimiare  5  Àcd&la^  céûkiir  qui 
«yenc  afteâé  T^^it  enfotfe  -^e  l'oeil 
.  ààt  ^c^  9  Abiû  dè9h«aattt)eUès>-fte  fem- 
•'  >bleAt  pasd^l»^  Ë(fté>fimiiéè^  .pou^^ue 
X'hniàm  icf  4xtti<^  i  So^cJÀuciraft.  du 
]ai&  j  <arvaifttâ»pfi«>^^fouip^m)cles 


451        Dés    Animaux* 
mammellcs  des   mafles  feroicnr-elles 
deftituces  de  Uic  ?  Pcnirqiioy   les  Oy- 
feaux  n'en  auroient-ils  point  ?  Mais 

{)aicequ'il  eft  arrivé  formiceiTient  que 
e  lait  eft  venu  anx  mamnielles  des^  fem- 
mes ,  &  que  la  bouche  des  Enfans  s'eft 
ouverte  ,  l'occafion-de  fc  'fiwvir  des 
mamnielles  c'a.  efté  pnfe.  .La  mefme 
chofefcdoit  dite  4^  la  Langue  à  Tê- 
tard du  parkr  ;  d'autant  plus  que  les 
PotâJbns  ,  qui  d'aiHeurs  n'ont  point 
Tufagc  de  la  voi»^  n;  laiflèm'pas  d'a- 
voir une  langue  y  mai»' parée  ""qu 'il  fuc 
expérimenté  qtt'en  flappâitt  V Ait  avec 
la  langue ,  il  ie  faifoit  un  certain  fon  , 
&  que  la  voix  »&  'trouvait  articulée, 
les  hommes  s'aviièrent  d'expliquer  par 
là.  leurs  perffées ,  ce  q^u'ils  auroient  pu 
Êûre  par^d'autres  iigncv  nulkment  de« 
ftinez  à'cebv  Le  xncimer  fe  peut  en- 
çc»:e  dire  des  âtotre»  parties ,  &  prin- 
cipalement de  celles  qui  fervent  à  la 
génération  >  commtt  ne^pôuvant  point 
avoir  efté  dorinées  à  une  Mule  ftedlc 
pour  engendrer*  J^ou^r-ne  ritn  dire  des 
Monftresqu'tcnisnatate^ntelligente  qui 
ptefideroit  à  la>generatioa  ne  foufriroit 
.  pas  'y  puis'qu'eftant  capable*  d^  faire  le 
choix  de  la  matiez  y  eile  fi^n  devi^oit 
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jamais  employer  de  mauvaifc  ,  ni  la 
mal  fonner  j  d'autant  plus  qu'elle  con- 
noitroit  le  temps  y  les  lieux  ,  &  lc$ 
inftrumcns  qui  fcment  propres  pouy 
parvenir  à  fon  deflicin. 

D'ailleurs ,  p  eft-il  pas  vray ,  diicnt- 
ils  5  qjtic  de  mefiTie  que  fouvent  on  fe 
(ert  fort  commq^emenK  4^$. chofci  ar»* 
tificiçUes  pour  d'autres  ufagcs  que 
ceux  «qu'on  s'eftoit  propofé ,  ainfi  .on 
fp  fèrt  fort  bien  de  certains,  membres? 
au  lieu  de  aiaips  ?  L'on  a  veu  une  Fille 
^ui  cltoit  née  iàns  bras  >  &  qui  n'a« 
voit  qu'une  ièule *  cuille  ,  &  qui  ce- 
pendant avec  l^s  doigts  du  pied 
qîri  luy  rcftciit  coufoit:  fort  bien  >  ètri* 
voit  >  Se  fuiCoit  aififî  cent  tutres  cho* 
ùs.  L'on  a  a^di  veu  ueu  faxme  cpi 
n'ayant  point  dç  bsas  yu^e  laiifoit  pas 
avec  ies  pieds  de  laver  du  linge  ,  de  là 
falade ,  la  vaiiilèlle  ,  jo^er  aux  cartes, 
écrire  ,  coudre  >  porter  le  bodre  &  le 
manger  à  la  bouche  >  nutnier  un 
ppignard  ,  fc  peigner  9  &  ainfi  de  plu^ 
iieurs  autres  fondions  de  la  forte.  Eft-i 
ce  que  vous  dicezu  >  concluent  •*  ils  » 
que  ces  parties  font  aofS  deftinécs 
pour  ces  itfàges  ;  ou  plucoâ  ne  direz- 
¥Ous  pas  ^oe  s'eftant  trouvées  propres 
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pour  -CCS  uiâges  ,  oa   les-y   a  onr^- 
ployées  >     ' 

Telle  eft  cette  ifi([uppoctable  Oçi- 

fiion  ,qae  }^y-  bien  vo^  xepÉcC^ncec 

dans  couse  fa.  force»  afÎB  qu'on  poil 

Voir  juGiûcs  eu  fesr- Libertins  peuYtnc 

pouifec  leux».  revecies  ;    maÛMeoafic 

pour  4a  re&tte&v  il  n'cil  point  neeei&i- 

re  de  tapoftet  ce  cpie  les  grands,  hoft^ 

mes  en  onroenfë.C!af/en.*premierlieUi 

finous.coniidesons  les  Autbeurs .Sa^ 

CECZ' ,  comme  As^  recotmcâSkot   des 

ouiq^ivines  pourfohnatrices  de*<9etr 

te  admidble   imcbiaei  duTcorps^  de 

l'homme ,  ^n/  bamuicm^fêlle  j  .&  car^ 

nikus  v^fiîeri/9fi  i.uffilfMf^He    &.  ntrvis 

€êmpêgerimy  iis&ntibicackâgaezid'un 

Dogmefi.  proiànc.  '  D'^Ueuxs  Platcm 

cotre  les  .Philofof&es  fait  un  beaa^  ^ 

.long  diic<)i]rs^  poa&mcmtrBr  que  xhar 

que  psusie  a  £oii  ufage^  iHon  ia  AsStir 

natioodes .  petites  Divinitez .  auiquei- 

ks  l&&0U3rccâti!>Architeclcar%o}t.coni- 

mis  la  Êibriqae  da  Monie>&  da  ^orps 

humain.     Ariftote  Ëûtauffi  un  très 

-beau  difcoiitSL  pour  ce^eodre  queU 

ques  Attciens  qui  ne  rei:onno}(SDitqiie 

la  &ule  neceffité  de  la  statiere  >  ne  k 

.  aoettoient  point  en  pêne  de  la  eade 
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finale  ^  &  il  tache  d'établir  cette  cauk: 
dans  les  Ouvrages  de  la  Nature  3  tel» 

2u.e  font  les  Animaux.  le  pafle  (bus 
lonce  les  autfpcs  Phàlofophcs,  &  nom- 
itlementles  Stoidens  qui  après  avoir 
feie  èctlenonibremeiit  des  parties,  con- 
cluent «en^  dans  Ciceron  ,  que'  ni  la 
figure ,  ni  la  fitilàtïon  des  lilembf ess  ni 
k'fofce  -de  lïfpritxi;  &  de'l'Etttendc- 
ment  ne  peuventif  èmtetoe'i'ouvfâge 
ëelafomuie,»fii^  figur^m  ,  -firémqnâ 
membronkm  ^vfft^sngeni'} ,  m^HfqHenjim 
'hdcm^tff.ci  fomijfo  Eofftuna*  le  ine  iparle 
point  auffid'Hipocratc>  quiteenqu'oft 
décrivant  la  génération  Àts  parties ,  il 
'n'ait  rien  dk  expiidremâtic  it  leur  Aiw 
theuf^reconnoit  ineumnoin&'^l^r/^^  « 
mMeL4:ertàint\cmtfkitnm^eli^  ,i)è^mimim 
gente^i  afam  i  ^fo^mi^  tante/  cho fa. 
le  laiâè.pareillemenr  à'^pâCcc'G^diilier^ron 
fcait  qu'il  dïimei?reilkukjcnrcecy  j  & 
Htoi'emadaiiSidixi  (ir^t;  ^Livres  *  en^ièts^il 
ne  fair  aisore/cboic''  qu>^sxpliquei  A^^ 
u£ig€s:paDmcblier£iiic  d^x^ue  jprti0>&: 
diaiirar  ji  pouE^ainftxiiiiCi  mie  jMyinne 
4}oli|inuelà'jiS£tcc£muy4eQEttQ6'ât:>  inçel- 
ligcnDe  'Gaule.^  \ cpi  ''  kff  •  a  ïformécs  : 
4^aii(;  ï.txavmé  cicflb àffit.-  do  confide- 
ter  que  perfontm:  ne>  fQauàrG^f"  ai^ûii*  ks 
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yeux  ouverts,  &  iTiprit  accencif  au 
chofcs  9  &  ne  teconooitre  pas  d'abœd 
c^u'il  faut  avoir  encieremenc  perda  la 
laifon  pour  croire  ^e  les    parties  des 
ADÏmaux  ù  (ment  làkes  mis  laiioo  > 
(ans  deilèiQ  >  (ans  prevoyanoe  >  de  ikns 
avoic  efte  dcftioées  à  de  cercaiixs.  uià^ 
gcs  ^pardculiess.    ^ 

CependacK    Empcdpdç  «  s'ànid^ne 
avoir    fsdt  queknie  cbojfé  dei  graad, 
Ipriqu'il  die  que  lEpine  du  dos  c&  de 
la  foone  que  nous  \^  voyons  ,  parce^ 
que  dans  fà  paijftivsg  elle  fbufxir  une 
certaine  «ôotoofion  ^,jSc.  (p'amû  -die 
denif ua3.iCQ0une.  divijfëe  par  picces   de 
la  forte.  MaisiiôagiMias4uiufi»iCOit]eBe 
il  le  veut  >  q^ie  de  h  taœ.û  ait  ^  f«H> 
ctr  une  maâè  >.  qii .  unjê  certaine  dTpeco 
à^  corps  an  dedaos  duquel  il  y  air  ^u 
quclqiîe  choib^  de  long  >  &  de  dur  è 
cotome'poarant  eftrei  r£piQéi  d^  dos  r 
Suppofbns  meilne  que  cela  ait  cité  un 
os,  &  qu'il  air  eftc  contourné   d'une 
certaine  manière  qu'il  iè  foitK:on3me 
rom|m ,  &  ^eo  quelque  feçon  divifé  ; 
s'enl'uic-ilde^àiquc  ces  ftàgmensayenr 
jamais    pu-  fc  format  en;  vôutehres  fi 
'  propccmsnt  jointes   ,  .  ajnfl)éss,airenii 
olécrs?  Ertr.ccqa^;parjcecccL:coacoiiioa 
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il  fe  kui  pu  faire  des  trous  à  chacune. 
des  vertèbres  pour  laiiTer  pafllèr  les  pairs' 
de  nerfs  qui  te  vont  de  là  inférer  dans^^ 
les mufcles? Bft-ce que les^mufcles  fai^s 
Ips  nerfs  eftatlt  inutiles,  les  n<:fs  atironc 
pu  par  haz^rdfortJrifi  ju  dénient  5  &  6 
pcoprernent  en  ^cet  endroit  là  /"  Pour- 
pouvoir  mèfnic  fortit  de  k  forte  ,'^l'cei 
^ue  la  mouche  ne  devoir  pas'eftrecon- 
Icbucdans  Tepitic  ^  &'|pot|ï  y»ifjoiivoii^ 
eftce  contenue  i  ne  >feiioicMXpa^  quei 
l*^ne  foft  Comme  trouée  avec  nn  riU 
kbroi^uin ,  &t}ti*ràant  ouverte  par  ie 
ham ^pot^'pouvqir ideCcaidre  du ^ cerw 
veau  >^ile  hà  fermée  pax  le  ba»  pout 
lie  fe  repMdi?e  pa^/>  eomtixcDts  ôc  pour- 
qsroy^isft'^ce  qaeles  Coftes  autonic  puî 
eiire  formées  de  k  forte>  (i  ce  n'eft*  pour 
cftrej  cqiume  dit  Ariftote ,  «nne  Foiteu 
tcffc  capAbte  &  sautée  pour  le  -Cœur  ^ 
pour  les'  Poû'i^ibns  >  &  pour  >qu«iq\3«s 
autres  parties  pcinçipa!^  fai«$>  lest)uel- 
tes  kVie  ne  icauroît  fubMéc  f  Pou<r« 

Î|uoy  de  l'Epine  h'eii  eft4i  point  aufli 
orty  qui  enfermaffetît  le  vomis  c©mma 
k  poitrine  ,  (î  ce  ^'ertufaïqu^  k  dik- 
tatron  quieft  neceifaire  pour  la  recepi 
tioQ  ,  fe-pour.  la  préparation  des  ali* 
qicns<fepàûr  faire  cpp»nodea^nt^  Pour- 


<- 


c.ry  !«  c-lT-Ç-Cctifs  cîtrs  p^irs  cccr- 
ce^.  f:  ce  n^:A  .r  -  c*_e  •  tiomac  prin-i^ 
cpil-.Tfrr  pjtr  s'ecenire  p!cs  iibre- 
mc-rt  ?  E-'r-c^  c-e  Us  rrrr? bces  J^  l'Os- 
S'-CT-n^  oat^l^aH  fcenJrecne  cer- 
taine f'?rr!3C  locice  particulière  3  fi  ce 
n'eft  afînqoelfs  parties  de  cet  as  fc 
lird^mt  ait Jchccs  pitrs  fbttcmeiir  ,  8c 
que  les  ctîfles  qui  font  pctir  foutenir  8c 
inoavoîr  tcat  !e  corps  y  pcfleat  eftre 
bien  affermies  ?  ExÛcc  qnc  ces  gros 
Crocs  ronds  &  profonds  00c  po  fe  rare 
dans  t'ifchiam,  û  ce  n  eft  pcfir  receroir 
lesapophyfes  deiacuiâe^  oa  les  apor 
phyfcs  fe  faire  G  ce  n*eft  afin  d'eftre 
reeeaes  dans  ces  trous  ^  &  s'y  pouvoir 
mooYoir  ?    ' 

Ainfî  £mpe<iocle'>  ou  (es  Seâateàcs 
ctoyent  avoir  bien  explique  la  chg^  ,\ 
lors  qu'ils  ont  dit  que  c'eftrhunaeur 
qu:  pijErant  ^  8t  cojianc  a  faf t  le  VcntriV 
cuie  ,  &  les  autres  capacitez.  Mai$  je 
veux  qu'une  harnecr  ait  coulé  >  ôu'cÛc 
ait  pafîe  autravers  de  quelque  capacité  , 
oti  qu'elle  ait  pu  luffme  caver  quelqûi; 
chofe>  s'en  fa  it-iî  pour  cela  qu'elle  aie 
pu  faire  une  membrane  fi  propre  ,  8c  fi. 
convenable  qu'eft  celle  de  I*Eftoprîac 
âvee  fe$  trois  forces  de  £bres  /  Aura- 


! 
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tMIepûiCieafcc  fi  piopremcnt,  &  cou- 
ler toute  par  l'Elophage  (i  [^  bouche 
n'a  efté  formée  auparavant/  ^.ura^t'cl- 
le  l'û  câver  de  fuite  les  Jnteftins  de  tçlle 
liiâniere  que  ce  ne  ((j^  pas  de  .ijcnples 
canaux  tels  que  l'eau^cn  .fait   dan3  la 
Terr^  ,  mai^  des  conduits  pïop^etjient  * 
tournez  conimé  ils  fpiit  tant  'par  Ip  de-^ 
Jiors  qôé   par  le^dcdan^^  enduits  .&, 
couverts  dfgraiflfe,  doiiczcj^uij,  mo^n 
vemcnt 'particulier /en  v"  root  telle- 
ment propres  pour  l*ufage  qu'Us,  fonts 
qu'ils  ne  fcauroient  1  eftre  davantage.? 
Ne  faut-ii  paà  avouer'que  l'Aninv^  ne 
pouvant  point;  vivre  fans  ^Ki-nçnt  ,  SjL 
qfac  TEftomac  çffarit  necelFairepour  le 
reteyoir ,  i8c  pour'le  préparer  3.  ^^ftor 
mac  ne  doiic  pas  avoir  efté  fait  pfu:.  V^^ 
coulen^etit  fortuit  de  l'eau:,  oa  de;  lîliu- . 
meut  ^  tpais  par  V^Hion  4!une  caufjç, 
qni  fé Tait  propo/ee  cet  ufi^ge  t,X{ni  z\t . 
ouvert  U  bouche  X  qui  ait  ipjs.  J'Efor 
phage  entre-deux  3  te  qui  ait  aj9ut;&lçs  . 
Ihteftins  pour  rejcdion  des  excrep^iens,? 
*L*Eâtî  aura-t^elle  apffi  pu  cavcti^:!; 
double ,  eftomaç  aux  Animaux  qui  (Un 
minent  /  Ou  nefera-cc  pas  plufoft  Tou^. 
vrage  d'une  c^ufc  qui^^it  preveu  c\\^ 
cesÂnimaux  ii'^jrjtnt^^ji  dents  que  d'au 
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cofté  ,  Se  avalant  Uk  iadUe$  touted 
entières  »  dévoient  garder  la  mafTe 
du  manger  dans  un  grand  eftomacjuf^ 
ques  à  ce  qu'eâant  remâchée  à  loifir  > 
elle  p^ft  dans  un  moindre  ?  S'il  eft 
vrayque  Teau  après  avoirikic  TeftomaC 
a  ouvert  les  inteftin6,-^e  demande  d'oà 
vient  .cependant  qUc  Icaa  qu*on  a 
avalée  5  &  qiïi  a  eftéifefanfmifèdans 
1  eftoixiac  ne  fort  pâ»tdé  fui|;e  inconri- 
nent>D*où  viear  que  la  yieffie  eft  mem^ 
braneufè ,  &  eft  telbmenc  capable  dé 
s  étendre  *  &  de  (é  dilater  (i  c'eft  Veau 
qui  l'a  faite  ?  Il  eft  wrtes  bien  plus 
probable  qoe  ce  foit  l'ouvra^,  de  quel* 
que  autre-caufe,. &  qu'elle  ait  efte  fiitt 
pour  recevoir ,  &*  rettftir  l'humeur  ie-- 
reule  qui  découle  desy^mes-peu  à  pea>' 
ju£qties-À  ce  qu'on  ait.  te  loifîr  de  U' 
rejcttctj  &  il  eft  d'autre  plus  probable 
que  la  Cauf»  qui  la  faite  i^ft  intelli^ 
gentc  y-qu'a  l^entréedes^cttcbltes  dans 
la.v^eily  a  'des  valvules» tjui  emped 
chent  que  l'eau  ne  jreflue  âatis  les  vre^ 
teres.  lien  eft  demefincdes  Artères^ 
&  àçs  veines  xpxi  font  répandues  par 
tout  le  corpS'j  il  eft  bien  plus  croyable 
^ueles  artères  ayant  efte  faites  pour' 
porter  la  nourriture ,  le  fang^  6c  Its 
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efpiit^aux  parties^  &lc8^  veines  pour 
rçpfc-endrc  ce  qui  refte  de  faog ,  &  I0 
reporter  au  comr ,  comme  l^oi'iîS  dirons 
enfuitej  il  tft.,  dis^-j^ ,  biçn  plu$  croya*- 
ble  que  ces  .vâillcaux  ayenc  dté  faits 
paA-iquelquc  caufe  intelligefue  quik» 
fait  -ikftinez  à  cesiifages  ,  que  par  je 
AC  fçais  quel  écoulement  fortuit  d'un« 
Jijameur  aqueuie.  ■  ■•   ■-   f   ^   " 
«  Ce  meiînfiL  Philofophe-  croit  .avoir 
bien  fatisfeit ,  lorfqu'U  dit  que  les  na-* 
riçLCS-on  côé  i€inipu«s  >  &  ouvcîte&pac' 
la  force  d'un  vent  ^  ou  d'un  fo^fte  qui 
foitit ,  fie  fe  fit  paflage  par  cet  endroit- 
là.  Mais  je  veuir  qu'un  (buâe  de  k 
forte  ait  pu  rompre  quelque  partie  pour 
lortirA  eft-ce  qu'il  tiuf a  pu  Êiire  la  Tïa-^- 
chio-AttcK,  8c  paâèr  {premièrement  par 
dedans  pour  venir  faice  ces  o^verture^? 
N  eft-^il  ,pas  bien,  plus  mfonnable  de 
çroit<î que  quelque^  caufe  imelligepte 
prévoyant  que  U.  bouche  ile  ieroitpas 
toujours  ouvemf  poiur  la  respiration  » 
^  fait  &  deitinç  ces  ouvertures  par  oà 
Taii:  pût  C43i|dnuellaDenc  entrer.  &  for^ 
m  i  Si  c'eft  la  force  du  vent  qui  les  ait 
fàit^s^ ,  pourquoy  le  ne?  ne  fe  trouve* 
t'il  pas  percé  cour  droit  fans  une  ccHir** 
bux^qui  d,'aîUear3.fe  trouve  çotmàodc  ^ 


a 


in.^    v^  1-  :X.  ^  jcxiiz  (TiOEL  tsi^irc 
tcci  ces  arre:7r:x  omLiC-^ests:  ,  £  ce 


n'en  irn.  (TJLdie  ::c  5' irraiie  pis»  Se  qu2 
le  pjiifle  j-d.  ctt  abiclmnera:  QeceîTjLire 


à  la.  vie  ,  pcî.lc  cT-gr: ,  Ôc  fomr  libtC- 

ir£nc  r  Ec  ces  ^rrrcnîrrT  peuvent-ils  avoir 

cité  2:?*3Lc:s  da  coiie  Gu'iktDadieiic 

l'ElcffLigc,  q!ic  eaelq-ie  Cinlc  n'aie 

prcveu  qa'ancreaicct  L  ipreté  des  ait- 

neaux  bieiîerok  k  delicareiiê  de  lE.lo- 

phagc  lodque  les  ahincns  paUcroient  ? 

Enân  piiiqae  cette  Trachée-Arterc  (c 

va  aînii  dittnbuant  par  divertes  bron- 

c^ics  dans  la  riibllacce  da  poâmon  > 

n'dl-ce  pas  une  marque  que  le  vent  a 

plucoft  deu  palier  par  la  bouche  >& 

par  les  narines  pour  aller  rafraîchir  le 

poumon  >  que  d  avoir  efté  pouifë  de^ 

hors  par  le  poumon ,  &  d'avoir  ouvert 

la  bouche,  ou  rompu  les  narines  ?-Et 

pourquoy  n'a-t*il  pas  plutoft  rcxnpu  le 

Diaphragmé  ,  principalement  vers  le 

miheu 
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tmlieu  oà  il  eft  mcmbcaneux  ? 

M^s  ûxK  m'airtfter  davantage  (ttr 
^tcy,  à-quelle  ceverie  6es<Philolopheîi 
o|ic-ils  pa  r^)p6i:tet  la  préparation  de 
1^  Matrice  >  (te  k  Macôce ,  d)S-jo  >  qvif, 
Âx&  le  reciepeade  ;de  la  fémeiKe  >  qtf^i 
:«ftattt fi pevitepûr eftre  teUement  dil^ 
^e  relofb4'accrbiirement  du  feras  lorf: 
qu'il  eft  pai^^na  à*  (à  maturité  ,  qi^i 
pour  le  {^eparer»  &  le  nourrir  cuft  tant 
de  cotylédons  >  ou  d'embotfchures  de 
^vuleaj  dans  laquelle  fe  formaft  le 
]Place4ita ,  lequel-  eftant  attaché  par  & 
]Mu:i^«  extérieure  à^tes  embouchure^» 
teceuft  le  fàng  qui  en  fèçpit  dérivé  >  & 
iburinrle  fœtus  parfàparric  extérieure? 
A  quoy  ontJ4ls  pâ  rapporter  les  vaili 
éèaux  otnbtlicaux  qui  au  forrir  du  Pta-- 
fcota  ft  vont  inférer^  Qc  côornie  planter 
daiii}  leyèntre.dcFErnbrionJi'Ouraquç 
c^' Soutient  la  veifie*  du  ibtus>  dé 
ccainte  qu'elle  ne  ^'^(faifie  »  cette  dou- 
bU  arreré  »  &(,  cette  4p^l>I^  veine  qui 
(ènrent  à  pottei:  le  iang  de  b  Mete  au 
(a^tmyie  à  lé  rapporter  4^  foptus  à  \^ 
Mertfi  te  lai^  qui  le  forme  ep  ce  m(^(^ 
tim^^dans  les  n^ammellçs  de  la^Mére;^ 
Aaps  l^s'ihampiellej ,  di^je ,  qui,  fd, 
lefnàkietoéiitmc  e%ece  dô  petié  btfu*" 
Tome  V.  T 
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ton  dont^  la  (îgute  >  &  la  grolTçur  £è 
.trouvent  piciiporcionnées  à  la  bouche 
.de  l'Enfant ,  &c  dont  la  fubftance  c& 
telle  iju'il  la  peut jprelTcr ,  &  en  tirer  k 
lait  qu'il  fait  jpafler  dans  fon  eftomac 
;le  long  de  i*Elophagc?Par  quelle  caufè 
Teront-il$  fortir  les  dents  lorfqu'il  t(k 
neceilàirc  que  l'Enfant  pre^nn^  des  ali^ 
mens  pli^s  lolides ,  Se  q A  ces  alimens 
ibicnt  premièrement  tranchez  par  mor- 
ceaux y  ce  qui  ne  Ce  pourroit  faire  fi 
celles  de  devant  n'eftoient  aiguës  >  & 
puis  broyez .,  ce  qui  ne   fçaufoit  aufS 
le  faire  fi  celles  des  coflcz  n'eftoient 
.platts  ?  '  . 

Mais  que  dirons-nous  de  ces  admi- 
rables valvules  du  Cœur  qui  fe  trou* 
yentfî  proprement  fermées,  ou  ou  véri- 
tés là  où  il  eit  neçeilaire ,  comme  nous 
ayons  dit  plus  haut  ?  Que  dirons-nous 
de  ce  rameau  de  l'Artcre  -^^A^ndante 
qui  fe  coule  ;  &  fè  tient  fous  la  veine 
tant  qu'il  y  a  du  danger  que,  la  veine  , 
comme  elle  efl  d'une  tillure  délicate  , 
ne  /oit  hlcflee  &  ofFenfée  parja  dutetéj 
Se  inégalité  des  vertèbres ,  ce  f^n^^u 
derArtcrefc  remettant.  enfuite>  &  fe 
recouchant  le  long  de  la  veine4<>rrq^C^ 
tp  danger  cdS^ç  ?  '  (^e  diron^apoi»  4q 
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ers  Tendons  qui  fonc  palTez  par  le 
'  .Carpe  aycc  tant  d'artifice  >  &  qui  fonp 
fi  commodément  percez  pour  donner 
.paflage  aux  autres  tendons  qui  tendent 
plus  avant  ?  Des  Nerfs  Recurrens  qui 
ibnt  il  proprement  tirez  fous  les  ra« 
jmcaux  de  rÂorte ,  &  qui  après  avoir 
monté  le  long  de  la  Trachée-Art  ere>  & 
s'eftre  inférez  dans  le  Larinx  >  font  les 
diverfès  inflexions  de  la  voix  en  élar- 
giflànt ,  &  en  reflcrrant  le  larinx  ?  De 
cette  fabrique  admirable  des  Yeux  quJL 
fe  trouve  u  propre  pour  la  veuë  qui  eft 
de  toutes  les  chofes  du  Monde  la  plu^ 
.belle ,  &  la  plus  agréable  ?  En  un  motj 
de  tout  le  refte  qu'on  devroit  rapporter 
exactement  en  particulier  y  qu'on  ne 
fçauroit  atlez  curieuiement  dépeindre;» 
qu'on  ne  içauroit  trop  attentivement 
fonfiderer  j  puifqucîî  nous  prenons. 

rcde  à  la  grandetu: ,  à  la  fubftance ,  à 
formera  la  connexion  >  à  la  fituation» 
Se  à  Tufage  de  chaque  partie ,  il  n'y  en 
a  aucune  dans  laquelle  on  ne  rccon^ 
noilfe  9  à  moins  qu'on  ait  perdu  le  fens 
&  le  jugement ,  qu'il  n'y  a  rien  de  for- 
tu^it  >  rien ,  qui  n'ait  efté  prey eu  ,  rien 
<gui  n'ait  efté  deftiné  pat  une  Caufè 
Ires  fage^  très  adroite»  tre^s  intelligente* 

T   z 
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Vericabldmcnr  s'il  n^  avoit  qa\i  A 
'£ctit  ûômbit  de  parties  qai  compoËt^ 
jctit  le  corps  de  i  homme  ,  oa  de  quel* 
jqaeaatreAnimal^Hjaaroic  peatcftic 
moins  de  fnjet  de  s'étomier  ;  mais  que 
tous  une  feule  Ôt  umoue  pemi  il  y  ait 
i^ne  di^eifîté  prefque  infinie  de  parrics 
diVcrfeitrcnt  m<0ées  entre  elles,  de 
dures  avec  des  moles ,  de  folides  avec 
des  creufes,  d'immobiles  îévcc  des  mo*- 
i>iles ,  de  fixes  avec  des  liquides  ,  de 
jwopres  à  recevoir ,  de  propres  à  cftre 
TTCceues ,  &  que  cependant  bien  loin 
'qu'il  y  eri  air  une  qni  empcfche  Paâion 
^e  Vautre ,  qu'au  contraire  elles  con». 
xourcnt  enfemble  à  s'entre-ayder  dans 
leurs  fondions ,  de  telle  manière  que 
il  vous  en  augmentiez ,  ou  diminuiez 

Î quelqu'une,  fi  vous  changiez  fa  figlire» 
a  liaifon ,  ù.  /ituatton ,  iS  en  un  moc 
Vous  changiez  quelque  chofê  dans  là 
machine ,  tout  s'en  iroît  en  defbrdre  , 
ou  du  moins  n'iroit  pas  fi  bien ,  c'eft 
Tfàns  doute  ce  qui  doit  faite  i^oftre 
'étonnèment. 

Allez  donc  maintenant,  &  dîtes  que 
la  Fortune  ,  &'ie  Hàiifd  ohtfet  de 
mii  ne  fçauroir'  avoir  cfté  feit.  p^uS 
iagement  j  6c  qu'il  fkadr6it  imectte 


liftns^  reftat  où  il  cft  pour  k  bien  £m^ 
fi  on  ruppofoic  qu'il  euft  cftéfàif:  au* 
çitement  ?  Mais  iina^nons-QOUs  (î  rH)u;$ 
pouvons  <|ûe  le  hazard  ait  pu  f^ice  1$ 
chof^ }  <lunK)iH$  fâudra-t'il  avouer  qut^ 
fi  rinccUigence:  &  i'indufeie  meia;^ 
ravoir  iài€e>6Ue.naQ£oit  pas  €&c  minuit 
Êûte^  &  qu'ainiî  on<loK  phicoft  rec<^»f 
ooiusp  un  ^nduftriaiip  Arrifàn  <]^J4 
imin  temeiaiite  dç  la  Fortuoe,  Quoyj.^ 
çn  cooiîderan^  un  Palais  dioor  kl^yid.'e^ 
%nct\t  fok  fermée  iblide»  donc  le  t0iâi 
foit  aftiftcment  joinr  ^  arrangé  >  appro^ 
prié  >  dont  les  muraiUes  foient  prof>Dr- 
tio6nées  ^  les  lènefttes  bien  çxpo/eos  > 
le  dehors  agréable  àla  veue.j  lé  dôi 
dans  commode ,  &c  en^tichy  de.  P^ih 
tUf es  ;  en  un  mot  >  iî  en  copCidtvBxà 
un  PaUis  m2^nft&|u^  »  ^  parfait  d^M 
routes  fêspairties  >  on  n'ciboit  peafes 
que  ce  ibif  l^vrage  idii  hazard^ou  phn 
^ft  que  oc  jie  iok  Tçnystge  )dp  .qntU 
^e  Afckite^le  très  intelligenti;  cofOK 
^ent  oiccat-^n  dire  que  le  corp^'.flo 
l^horaiTK  foit  r<niv£age  d'une  CamG^ 
aveugle  >  i&i:is  prudence  ,  (km  deââiai 
&  fans  inceîfigence  ?  Le  jcorf$  dci 
Vkomme,  dis*)e^  flums  lequd;  ]^s  ^td^ 
t^s  yeux  j  &  le$ ni^in^  ydi^ns kquei  W 
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cœur ,  le  poumon ,  le  cerveau  ,  &  le 
fbye>  dans  lequel  les  os  5  lesmufcles» 
Se  les  veines ,  daQ3.  lequel  les  reins ,  là 
Veffie ,  les  inteftins ,  dans  lequel  tou- 
tes chofes  ne  fcauroient  eftre  plus  ar- 
tiftcment  fonnces  ,  plus  convenable- 
ment mifcs,  &  fîtuces ,  ni  plus  utile- 
ment deftinées  ?  Si  nous  devons  rai- 
fbnner  de  l'effet  à  la  caufè^  ne  devons- 
nous  pas  d*un  fege,  &  fcavant  Ouvra-' 
gc  injferer  un  fàge  &  fcavant  Ouvrieri 
&  de  tous  ces  uiages  fi  propres ,  &  fi 
commodes  inférer  une  Caufe  très  intel- 
ligente, qui  fc  les  foit  propofez  ? 

le  veux  que  la  Fortune  ait  quelque* 
fois  ùs  rencontres ,  &  qu'une  Eponge 
jett^e  au  hazard  contEe  une  toile  ait 
une  fois  en' mille  ans  repreiènté  Tecu- 
me  d'un  Cheval  ;  croircz-vous  pour< 
cela  que  toutes  les  autres  Peintures  (c 
ibient  ainfi  faites  par  quelque  &mbla- 
We  coup  de  hazard  ?  Que  s'il  n'y  à 
point  d^homme  judicieux  qui  ofe  dire 
cela,  pourquoy  l'ofèra-t'on  dire  des 
ouvrages  de  la  Nature  (l  conftans  >  Se  û 

far&its  >  6c  qui  ne  (ont  pas  de  fimples 
eintures  ,  mais  des  choies  fenfîbles  5c 
animées  ?  Vn  Zeuxis ,  ou  un  Polyelete 
;vous  ièmblera    extrêmement    expert 
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pour  avoir  légèrement  imité  quelque 
ouvrage  de  la  Nature ,  &  vous  croirer 
que  Dieu, que  la  Mcre  Nature,ou  com- 
me il  vous  plaira  appéller  cette  Caufe 
Architedrice  ,  ait  ignoré  ce  qu'elle: 
làifoit  lotfqu'elle  a  entrepris  une  fàbri*^ 
que  interne ,  vivante  j  veriuble^Ac  ini«. 
mitable  ? 

Vous-yous  etouneâ:  de  là  fubtilité 
d'un  Mirmecides  >  &  de  ces  autres  fsL^ 
nieux  Ouvriers  qui  travaillent  en  pe- 
tit î  voiis  ne  pouvez  point  vous  laflct' 
d'admirer  Tinduftrie  $  &  l'adreflc  de 
celuy  qui  aura  bien  fceu  reprefèntcr' 
le  corps  d'une  puce  dans  fa  petitefle  $• 
vous  ne  fcauriez  trop  louer  l'Eiprit,  &• 
Tadrefle  d'uA  Dédale ,  d^m  Aichitasy- 
d'un  Hero  >  par  ce  qu'ils  inventent  de 
certaines  Machines  3  qu'ils  les  pre- 

Eirent ,  qu'ils  les  compoiènt»  6c  qu'ils 
s  enferment  dans  leurs  Automates^ 
&  vous  ne  louerez  pas  l'Artifan  qui  au- 
tant qu'il  fait  d'Animaux>autant  il  fait 
d'Automates ,  non  pas  de  ces  Auto-^ 
mates  morts  ,  &  qui  Ceflcnt  inconti-î 
nent  de  fc  mouvoir  de  ce  mouvement 
qui  leur  a  elle  imprimé  >  mais  qui  fone 
tous  ôc  vivans  >  Se  fenfibles  ,  &  clura^ 

.        T  4-         ^ 
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blés  >  mais  qui  fc  meuvent  d'cuxrtnd^ 
mes  9  mais  <lonc  les  mouvemens  fè 
ilbnc  par  une  infinité  de  machines  tel* 
lement  difpoiees  qu'on  ne  fcauroic. 
comprendre. la fubtilité,»  &  IVidccjIfw 
U  ùIgtSk ,  ^  riaduftnie  ^'il  la  «^tn-^ 
pioyeies  dans  clKicuoe  «li  pamctititi^. 
dans  toutes  conjointement  ?  Oi(bh»*lc. 
encore  une  fois  >  ^'eft  là  oe  qui  duit 
&ire  noftre  etonnement. 

Au  refte»  comme  tout  cec;y  cegarde 
pfinciparemcntËpicure>  je  ne  vois  pas 
qu'il  /bit  feft  neceâàite  de  Eepondft 
aux  Objeétionj  qu'il  pourroit  faire,  €m 
d'ajouter  quelijue  chôCe  à  ce  que.aous 
avons  die  eu  parlant  des  prenûer^  Pcin*' 
çipes»  Car  -encore  t^  nous  demtu-^ 
lions  d'aceocd4ue4es  Atomes  JSomnt 
la  preiniere  maçiete  des  chofes  ,  que 
la  Terre  danSs  4e  commencement  aie 
efté  Ibrmee^par  leur  concours  >  &  par 
leur  aâèmt)kge,j  qucles  div^r(ès  fe- 
menées  4os  Animaux  >  des  Plantes ,  & 
des  autres  choies  en  ayent  en  mefine 
temps  eftc  A)rniées  dans  la  Terre ,  Se 
qu€  de  ces  llcmeaccs  il  s'en  A>it  engen- 
dré des  Animaux  qui  ont  pu  en()iite  (ê 
muld|4ier  ^  nous  avons  toutefois  pro- 
tdlé  9  &  nit  voir  que  les  Atomes^&  la 
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Tcnt  j  6f  lc$  (ciwences  eftoient  1  ou* 
ymge  de  U  main  tovttje'puiiTaïuç  dé 
pieu  j  &c  qu'ainfi  les  Annnau^  ne  font 
fas  «eziortuitem^c»  v^s  ^e  k  cota* 
iormatipn  de  leurs  membare^  a  fiiivi  h. 
jjaturc ,  &  hfiofadmofx  .dss  ièmenccs 
.qipi  e^oi^nt  celtes  .quç.  Ip ,  .Smvjs^mia 
Autheur  Tavoit  difpofé. 

De  là  vioQi;  QU'U  ^'^  f9&^  df^  plus 

fabuleux ,  que  W  mcmbrcss  des  Auv- 

JTiaux  aj^ent  e(V^  fermer  de  h  ioixe^  & 

^que  leur  ufàge  n'ait  J)omt  t^i  pceyew, 

.&  deftinc  ;  Caril  o  y  aperfeuw à  ^ttî 

fi  vous  donnez  une  lai3gue>  qpi  ^ne 

.  s'écrie  incontinent  qu'il  y  ^  unie  Pjo- 

,  vidence  qui  l^a  K^tuiée  ,&:  d/c£M;oéfe 

pourun^el  ufiige.,  Auflî  y;ar<'d  cet» 

diâèrenoe  entrcjjeuf  8ç  EpicA^4|«e 

Tuiàge  »  &  1^^  nous  font  un  ^i^u- 

ment  invinciUed'une.Cayi^  tjres  &ge» 

&  très  prévoyante^  w  iien  qu'E^iaïc 

d'une  dtfpQfitkm^resiàgç  »fcçe  mfi 

'.  Cauice  fàos  prudence  ^  fan^  ^g$:&> 

j&mrintdflbgeocei.  . 
'      /Ileft.bion  iœ^  fçi^urtjiïKfinejfeftfte 
:  pisut  t&isse/divsrs  fous  icj^e».  j#  .diyâc- 
ficé  des  Flûtes  dans  idîqudiiqs.igNa  l'W'^ 
't]E^)dttir  ^  nmis  borique  âes  fluçes  /bac 
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n'y  a  rien  de  plus  propre  pour  Élire  de 
belles  confbnnances ,  celuy  qui  diroit 
qu'elles  auroient  efté  faites  par  hazard 
argumenceroit-il  plus  laifonnablement 
qu^  celuy  qui  diroif  qu'elles  auroient 
efté  faites  à  dellèin  par  quelque  excet- 
ientMaiftre^  ôc  icavancdans  la  Mtï- 
iîque  ? 

L'Ame  appliquée  à  l^œil  voit  i  il  eft 
vray  ^  mais  quel  raisonnement  eft-œ 
que  de  dire  que  tant  de  parties  fi  fab- 
dlement,  &  a  induftrieufement  tiflués, 
fi  juftement  mifes  ôc  difpofées  y  telle- 
ment neceflaires  pour  voir ,  fi  inutiles 
à  toute  autre  chofè^ne  fbient  pas  faites 
pour  voir  >  mais  que  l'œil  fbit  fait  par 
un  pur  cas  fortuit ,  &  que  c*eft  un  pur 
hazard  qu'il  fè  foit  plutbft  trouvé  pro- 
pre pourvoir  que  pour  quelque  autre 
fbnâion  ?  Comme  il-  le  feul  trou  de 
iVvée  tellement  neceflàirc  pour  la  trât 
midion  des  images,  ne  devoit  pas  nous 
cftrç  unie  porte  pour  nous  guérir  de 
ces  erreurs  !  O  que  ceux  U  meritfc- 
roient  bien  d'cftrc  privez  de  ht  veue 
qui  ne  reconnoiâènt  pas  l'Autheurd'un 
n  beau  prefcnt  ! 

<^e  s'il  naift  encore  tous  les  jours 
4^sAmni^u  d'eux^^mcfmes^  c'eft  une 
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marque  que  U  Nature  n'eft  j)as  epiiiféc;, 
ou  que  les  femences  que  le  Souverain 
Aucheur  a  au  cooiaâencement  répan- 
dues par  tout ,  &  qu'il  fomente  ,  8c 
entretient  encore  prefentementsUe  font 
pas  perdues.  A  1  égard  de  ceux  qui 
^'engendrent  de  femencc ,  il.  cft  vrayf 
[ue  la  Natuie  eft  doâe  Ôc  bien  appri- 
se ,  niais  c'eft  par  Tinflruélion  de  ion 
Autheur  qui  Pa  ainil  inftitué ,  Se  qui 
veut  mefine  encore  prefèntemenr  que 
les  chofes  iuivent  ce  premier  cours 
qu'il  a  ordonné  :  Et  on  ne  doit  pas» 
comparer  la  Nature  qui  va  un  certain 
jtrain  qu'elle  garde ,.  avec  un  Torrent 
qui  s'ouvre  luy-mefine  un  chemin  ^  Se 
qui  déborde  à  l'avahture  au  travers 
d'une  Campagne  »  mais  plutoli  avec 
une  Eau  qui  coule  par  des  canaux  qui 
ontdlé  difpofez  par  leMaiftre  &.le 
Conduâeur  des  Eaux*. 

le  ne  diray  rien,  Cependant  de  cette 
Fable  >  qu  entre  les  Animaux  qui  dans 
la  première  oaiflancè  deschofes  fe  pu«^ 
rent  iàuver>  &  fè  multiplier^  il  en  nair 
,quic  une  infinité  d'autres» qui  ayant 
Cent  fortes  d'iraperfeâions.  di^ej^fe$ 
peÂrent  incontinent  -y  car  c'eft  pur»* 
ment  deviner  >  &c  cela  eft  indigne,  d^ 
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cette  premies»  &  fa^  ftoàaedaùû» 
ckofes. 

Pour  ce  qui  cH  de  l'exemple  de  hn 

Piuye ,  c'eft  une  choie  qui  tegacde  la 

Providence  générale  JaijoeUea^  iè 

propofèr  à^utces  fins  ,  comme  la  tem- 

pccatuïc  ,>&  h  bonté  del*Ait,  &  aiufi 

de  plufieuts  wttes  cpii  nôus  font  ii^ 

connues.  C'cft  pourcpoy ,  file  Fxck 

ment  prcfice  de  la  phsye  qui  tom^  9  il 

ne  iaut  pas  dire  que  cela  fe  â& 

kazand  >  puifque  c'ëft  là  une  des 

de  la  pluyc  :  Et  fi  le  Fionwtt^ft  qucU 

qùetois  ou  iufFoqué  par  des  pluycs  cx^^ 

ceffives  ,  ou  icché  par  la  îcchcrefic^ 

Celuy   qui  pourvoit  généralement  à 

routes  chofes  a  fe  laiions  ,  il  fcait  la 

caufcs  pour  lefijuelles  il  cft  expédient 

que  cela  fe  falïc  de  la  fotte  ,&  l'ordre 

des  chofes  ayant  une  ibis  cftc  etaWy»> 

il  permet  que  ics  Gaufes  naturelles 

aillent  leur  cours>  &  ne  trouble  point 

leur  fuite  pour  un  effet  particulier  >  ce 

qui  fait  la  variété ,  &  h  beauté  »  du 

Monde,. 

A  l'égard  des  Dents ,  &  de»  Yeux» 
41  &ut  eftr&hebecé  >  comme  nous  l^a^ 
*von$  déjà  ailez  infinué  y  pour  ne  fts 
f  econnoitre  que  les  dents  fooc  ^édU* 
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tiécs  pour  nmcher ,  &  <juc  ceux  li  ne 
méritent  pas  d'avoir  des  yeux  qui  ne 
reconnoifient  pa^  qu'ils  nous  ont  eftc 
donnez,  pour  y  oirv  de  fiMteqœ  s'il  naiit 
«quelques  Animaux  aveugles ^  louches» 
<&nïOnftrettx  ,  cela  regarde  encore  k 
.dProvidéce  générale  qui  a  Tes  vcucs  qui 
4ious«pa(iènt.  Il  eft  viay  qu'elle  ne  nous 
-ajpas  oiis  des  yeux  au  derrière  de  la 
ttfte ,  mais  xeux  de  la  face  fu£Efent, 
puiique  nous  nous  pouvons  aifetuenc 
-  tooriier  toist  le  corps ,  6c  que  les  yeuse 
.  dévoient  eftce  placez  dans  l'endrok 
d'où   nous^nous  pûflions    conduire» 
nous  voir  marcher  >  &  prendre  garde  oà 
Touvrage  de  nos  mains. 

Le  mefme,  fe  doit  à  proporrion  diie 
des  Mammelles  qui  ne  lervent  pas  auK 
mafles  pour  allaiter,  mais  qui  leur  font 
en  parrie  pour  l'ornement ,  ce  que  dit 
:Cicer<m,&  en  partie  pour  munir  la 
-  région  du  Cœur ,  ce  que  dit  Ariftote> 
.lequel  montre  aufli  très  fouvent  que 
»iorique  la  Nature  peut  commodément 
ideftinerune  parrie  à  plufieurs  ufages» 
>:comme  les  conduits  de  l'urine,  &  de 
la ièmence,  elle  le  iàit  volontiers.  Poar 
•  ce  >qai  eft  de  la  Langue ,  les  Poiiroos 
aieicnièsycftc  verii:ablemeRt*pas:pour 


45^       Dts   AviMAut* 

parler  ,  mais  néanmoins  ils  s'en  lervém 
pour  goufter  ,  &  ikire  le  choix  des  ali- 
mens  «pii  leur  (bnc  propres.  Pour  ce 
qui  dk  auffi  des  parties  qui  ièrvenc  à 
la  génération  ,  fi  elles  ne  iorenc  pa5 
aux  Mulets  pour  engendrer ,  du  moins 
leur  iont-elles  utiles  pour  uriiiei^  pour 
la  beauté  >  &  pour  montrer  combien  la 
Nature  entre  les  Animaux  afFe£ke  la  rei^ 
iemblance  des  petits  avec  les  pères  & 
les  mères  ;  pour  ne  dire  pcHnt  que  les 
Mules  engendrent  quçlquefbis>&  mef* 
me  très  touvent  cUns  la  Capadocr* 
Pour  ce  qui  efl:  enfin  de  L'induftrie  de 
ceux  aufquels  il  manque  quelques 
membres ,  cela  nous  marque  toujours 
la  mefineProvidence  >  laquelle  a  crée 
&  formé  les  parties  d'une  telle  manieie 
qu'elles  peuvent  fuppléer  au  défaut  des 
autres» 

Enfinic'efE  unSophifme  de  dife  que 
ks  membres  ayent  exiilé  avant  l'ufa- 
ge  »  puifqu'encpre  qu'ils  ayent  eflé 
avant  l'ufage  aâuel  ,  ils  n'ont  néan- 
moins pas  efté  avant  l'ufage  prcveu. 
D'ouyienc  qu'encore  que  de  l'idée  des 
chofès  que  nou»^  avons  premiereracW 
vcues  l'induftrie  humaine  prenne,  occa^ 
fion  d^inventer  >  Se  d'agir ,  neanmoia& 
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Ae  mefnrc  que  le  foUTcrain  ,  Sc  divin 
Ouvrier  n*a  pas  befoin  de  matière  pour 
opérer ,  ainu  il  n'a  pas  befoin  d'au- 
cun cxempUite  extérieur  pourdeftincr  f 
carcomtije  il  a  une  intelligence  im- 
menlc ,  il  n'entend  pas  moins  Ics'cho- 
fes  qui  tic  fcnt  pas  que  celles  qui  fonc^ 
Se  Ibn  Entendement  cft  ctUcincnt  fé- 
cond qu'il  conçoit  l'ouvrage  qu'il  doi'c 
£iire  1  JSc  le  deftine  i  un  certain 
nJàge^ 
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CHAPITRE    I. 

ceux  quil^ eut  faite  IncoTforelle  ^ 
0H  CoffffreUe. 


'  I  «nous  étitrepieiions  icy  de  trai* 
tter  de  TAine»  comme  de  la  mar- 
que ÎQCerieiue  par  laquelle  les  Ani- 
maux  font  diftinguez  du  rcftc  des 
corps ,  ce  n'eft  point  tant  que  nous  e(l 
perlons  d^^onnoitre  (a  nature  >  que 
parce  qu'on  *ic  -^ok  pas  ignorer  ju(l 
ques  où  les  Philofophes  ont  en  cela 
poufle  leurs  connoiffances.  Car  il  feut 
avouer  que  fi  en  quelque  endroit  de  la 
Philofophie  il  y  a  un  labyrinthe  d'O- 
pinions y  c'eft  principalement  icy  qu'il 
le  i^cncofltre*  De  tant  d'Opinions  di£ 


■Mît 
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ietentes  qae  nous  avons  >  dit  Cicc« 
ton  ,  il  n^  a  que  Dieu  fèul  qm  fcachc 
^utlle  eft  k  vraf  e ,  Se  c^eft  une  grande 
^eftipn  de  fcavoir  quelle  eft  la  plus 

v€rifilniUMn  màln4^$idfiU4fi,  Et  La^ 
AMce4p|i6tf  <(tif  «f oir  fftpMrté  quel*' 
qiics-4iiies>âitr^iM  Ar/  JPMopf^hes  mfmt' 

l*jimÊ^i^id  kiûmfit  >  éM9i$m  innr 

Laance  pftrk  ^pltks  timeM^iit.»  ^  Mn^rr^ 

tfm  ifÊfiilfitiffè  f^H*  9o^  ce  tjpi  eft 
d'Attxâiide¥>v^f  fes  propres  ^foksy 
//  «j/?  fhtSidmrqiiM  U  iêttr  ^h^it  y  ^  mm* 
^tmt  y  mail  il  nUfi  rien  dt  flus  im/^effi»' 
kk  à  Vimnmt^He  dedirt  ceq$^  c*efi. 
Voicy  aciffî  comme  en  pade  Seneque^r 
//  eft  vr^  y  &  tûMé  U  fMndcVAVoue  ijHt 
nws  nvpns  uni  Ame  ^  &  éfne  c*eft  psr  fr»' 
99mm4ndement  ijue  neus^nem  fertens  k- 
Mgir ,  «M  f  «r  neus^mHs  rennens  »  msk 
ferfenne  m  ftùus  expUtjHer^  i^mdis  qaet 
ejt  cet  Efprii  direHeur  &maifiredâ  nems^ 
ni  en  é/nel  endreit  il  eft\  l^un  dira  fne  c*^fi 
nn  Efprit  ^  l*Amre  un  certain  sccerd  »  ee* 
hy  là  que  c*efi  une  force  divim  ,  &  une 


4^o.  Df  l'A  ME. 
fsfcelli  de  Dieu^celnj^'  cy  nn  mr  trestenu^ 
c€t  mutti  une  PHifféincc  itKûrfrtlle^  ^  Ul 
/ V/r  ttêUViTM  jijui  diront  fur  ceSl  le  fkng  ^ 
qste  c€^  U  çhédeur  ^  tmni  il  efi  vtéiy  que 
VEf^t  de  Vhemme  ifjpmrMnt  les  ^meree 
ebefei  yfe  cherche  encore  fij^ntefme^ 

le  lappoice  yolontieis  tout  cecy.  » 
quand  ce  ne  ieroir  que  pour  infinacr 
querhonime  denoit  Iû^a  avoir  haace 
de  (c  vanter  avec  tant  4  ocgueila^coninie 
il  fait  fbuventydie  (çavoic  .toutes  ckofès» 
&  cependant  de  n^  (cayoir  pas  quelle 
eft  cette  partie  de  lu^*mefme  qui  1^ 
lait  vivre ,  qui  le  fait  fentir  >  &  par  le 
mouvement  de  laquelle  il  croit  fçavoiij 
6c  eftre  iâge.  La  Foy  nous  enfdgne 
une  chofè  dont  nou$  nç  devons  point 
douter  >  aiçavoir  §ij^  l'aime  6nfminf 
efi  une  fnh fiance  incorporelle  »  &  ijnmor* 
teUe  9  qui  n*ef  point  tirée  de  l'effence 
Divine  y  ni  de  quelque  donùcile  Celefle 
ou  elle  exifiaft  àuparavartt  ;  rnaù  tjn'eUq 
efi  crée  de  rienymnltipliée  filon  le  nombre 
des  corps  ,  exifianteparfoy  ,  (jf  ejfennelm 
lejnent  forme.  C'cft  ainfi  que  les  ,  der- 
niers Conciles  Tont  défini.   De  forte 
que  les  SS.  Pères,  S.  Hierômc  >  S .  Aur 
guftin ,  S.  Grégoire ,  &  autres  ne  peu- 
vent plus  dire  à  Tégard  de  rOrigine 


de  î*Amc,  Qj^'ils  n'en  ont  rien  de  certain, 
rien  qui  quifiit  défini  y  efue  cituqueftioft 
efi  indijfoluhle  dans,  cette  vie ,  &  autres 
chofes  femblahtes.    La   cKo^  nous  eil 
maintenant  hiarquée>  &  definie^rEglife 
ne  fouffiranc  pas  cjae  nous  balancions 
entre  tant  de  difi^erentes  Opinions  de^ 
Philofophes  y  Se  d'Hereriques  :  Audi 
ne  devonsriiouis  pas  k  certitude  de: 
cette  Opinioii  au  caiiontiement  naturel^ 
car  cette  grande  difcorde  des  Philofo- 
phes Eût  adez  voir  qu'il  n'eft  rkn  de 
plus  fbible  >  de .  plus  obfcur ,  de  plus 
inconftanc;  ce  n'eft  pas  que  la  véritable^: 
caifon  foit  contraire  à  ce  qat  l'Efprit 
âe  Dieu  définit ,.  mais  TErprit  humain- 
fragile  >  i3c  chancelant  ^railbnne  ordi* 
nairement  mal  lorfqu'il  eflr  abandonné 
à  luy  mefme  ,  ce  qui  ne  fe  verra  que 
trop  clairement  en  rapportant  umpie-^ 
ment  >  comme  nous  allons  faire,  ce  que 
les  plus  célèbres  Philofophes  ont  penfé 
foit  de  TAme  en^general ,  foie  de  celle 
de  l'homme  en  particulier.       . 

Remarquons  cependant  dés  ce  corn* 
mcncemenr ,  oii'encore  que  les  motSL 
d'Ame,  &  d*Elprir,-rf//W4,  &  Animus^ 
feu  Mens  ^  fe  prennent  ordinairement 
pour  une  feule  &  mefme  chofe  >  04 
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maire  qu-cll  cdle  du  corps.  Car  c'eft 
une  chofè  merveilleufe  de  vcht  le  corps 
d'un  blephancqui  cil  d'un  poids  H  pro* 
digicut,  cftrcmeu,  &  foutenu  par  une 
iuBllance  qui  £bic  tellement  tenue» 
qu'eftant  oftée»  comme  lorique  TAni-» 
mal  eft  mort  y  il  ne  pacoiâe  dea  d'ofté 
qui  (bit  fènfîble.  Et  c'efl:  pour  cela  que 
cette  force  fèmble  eftre  parâculiere  au 
feu  >.cette  force  >  disjc  ,  qui  fc  feit 
principalement  remarquer  dans  la  âam^ 
me  de  la  poudre ,  8c  dans  k  Phrenefîe 
où  il  fe  mit  une  fi  grande  âoigmeaca^ 
tion  de  forces* 

La  cinquième  enfin  (è  tire  àc  Tagita*' 
rion  continuelle  de   la  Phantai£e  qui 
fait  que  les  images  des  chofes  ne  s'y 
repofent  jaiT)ais  >  Se  que  l'Animal  pen« 
fe  inceâamrnent  >  non  feulement   en 
vcillant>  mais  encore  endormant,con> 
me  lès  Songes  le  témoignent.  Car  c'ell 
une  marque  que  l'Ame  eft  dans  un 
continuel  mouvement  comme  le  feu>oii 
la  flamme  5  &    on  ne>  Icauccit  conce- 
voit*  que  cette  grande  mobilité  ou  vi- 
vacité puilïè  convenir  à  l'Ame,  qu'elle 
ne  llbit  ellô  mefiiie    quelque    petite 
flamme^  ou  une  efpece  de  petit  feu 
qui  ne  foit  jamais  en  repos» 


£tcX}tiit  'tMfmW^-  >  doivent  iltppofei 
{>as  ék>ign4  <ie  ôocte  peafëe  »  puifqu^ 

tOELtkte ,  ^  r-/ft!wr  iflfepafrablc,  - 
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MAintenant  poor  toucher  les  diSèm 
rentes  Opinions>&  Us  réduire  à 
terrains  chei^ ,  il  &ut  fçavoir  que  les 
Philofophes  font  l'Ame  oa  Incorporel^ 
léipn  Corporelle.  Cçùx  qui  U  font  In-^ 
corporelle  la  con/iderenc  ou  cdme  ui^ 
(ubftance,  c'eft  à  dirç  comme  quelque 
choie  qui  fubfifte  par  fby ,  ou  comme 
une  forme  >  &  une  qualité  >  c'eft  à  dire 
comme  un  accident  >  ou  un  adjoint  ini^ 
^parable*  Entre  ceux  qui  la  tont  une 
fobftançe  incorporelle  Pytagore  ,  Pla^ 
ton  i  6c  confequemment  tous  les  Pyta^ 
goricieiis ,  6c  les  Platoniciens  tienent 
le  premier  rang ,  6c  nous  avons  die  en 
padant  de  l'Ame  du  Monde ,  que  le 
jpremier  la  definiiloit  une  Nature ,  Se  le 
fcconîà  un  Nombre  femo$tVdnt  fov.-mijfl 
m  :  Et  conune  l'un  &  l*autre  ibu tenait 

J'  ne  te  Monde  eftoît  animé  >  6c  que 
Ame iku Monde eftoittelle  que  tious 
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ravofis  ilccnte  en  ce  liaot-li  »  ils  <int 
crû  caRfcmcamofOitqac  dod  iciilcaient 
rAme  de  lliociiiiie  ^  mais  que  les  Ames 
jKLEciciilieres     des    anoes     Animaiix 
eftcûencdes  pamcales  de  TAme  du 
Monde  ^  de  ioite  que  chaqae  Aniaial 
deroic  eftte  cenie  un  petit  Moiide>  en- 
tant qn'outie  le  corps  qai  eft  formé  des 
Eleniens  da  Monde  >  il  poâcde  auffi 
une  paiticule  de  TAme  du  Monde  ;  Se 
c  eft  confoiinenient  à  cette  Opinion 
que  Virgile  parloît  dans  ces  beaux  Vers 
que  nous  avons  aufli  lapportez^expli- 
quez  au  naeiioe  endroit 
Jnde  homokm ,  fUHdumjMe  f€nm^&c. 
Hinc  bêmines  ,  arm^ntjt  ^  virps^  CTr» 
£ffc  ajûhiiJfartim  divine  mjtntiâ^&c. 
C*dk  auffi  ce  qu'entendoit   Orphée» 
lof s  qu'il  diiôit  i^utty  étv^it^  unt  Amm 
gencr4*i  ,  d'ok  fortounfUs  Aw^  f^rtu 
CfilicreSpSç  Thaïes  loriqu'il  ibutenoiç 
que  tout  eft  oit  plein  de  Dieux.   Enfin 
p  eft  par  Ik  que  Ton  peut  entendre  ce^ 
manières  de  parler  des  Pytagoricien^ 
&  des  Platoniciens  ,  Q^i  dctAifmt  éjuè 
l'Atiiraéil  tfi  dit  mourir  Urfyui  l'Amfi  fi 
fifart  du  €orp4  ,  Mnfi  l'Ami  efi  dite 
m0urirlorPji$i^  fortMt  de  la  fimfle,  & 
iffdividiii  foMé^ni  di  la  pléUun  ^  elU  tfi^ 
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Répandue  ddM  les  membres    cârporels. 
ilne  ie  corps  eji  le  feptdchire  de  r^me. 
jS^uece  que  nom  af pelions  Its  Vie  efi  U 
Mort*  Ô^e  la  Fie  ,&la  Mort  font  pen^ 
dont  qne  now  vivons  >  &  que  nous  mossm 
roris  (car  làrfqwt  nous  vivons  nos  Ames 
font  mortes  %  & .  enfevelies^n  .rions ,  fij* 
h^fiiue  nous  mourons  nos  Ames   reffufci^ 
tent ,  &  vivent.  -Que  cette, vie  eîf  un 
£xil  d4ns  Uijuel  noftre  Ame  a  pa^é,  non 
comme  de  Sétrdes  k  Athènes  y  ou  de  Corin^ 
the  4  Lemnos   >  m^is  comme  dm  Ciel  en 
Terre,  afin  qu^apresj^  avoir  tsnt  foit  peu 
demeuré  9  elle  change  derechef  de  lieu ,  & 
retoufne  dansfon  ancienne  demeure.  Glsj/e 
fromoihée  tira  iefeu  celefte.  ^e  Pan* 
dore  a  ffié  un  prejent  de  tous  les  Dieux 
ÇeleSies.  Que  U  chaîne  fut' defcènduH  de^ 
puis  Jupiter  jufques  en  Tirre^&c^ 
.   Mais  pouF  ne  m  a}:f efter  pas  davati'^ 
tage  fur  cecy  >  il  cfk  bon  4e  retmrqiier 
Uiïe  choie  dont  Teitullien  fe  plaint  » 
af^aydr  que  Platofi  fè  trouve  malheu-* 
,  reufeiT^çnt  eftre  )â  ibvirce  4e  toutes  les 
Hcrefies,  Condimentum  omnium  Haretij 
corum^  C^t  cornait  nxSi  Anciens  pt^e* 
noienrleB  paroles  4e  Platon  dgns  le 
^s  littéral^ acoiTUliodant  fà  doârine 
i^i^uel^ues  jpaflà^es  4e  1^  SaÎQtç  ^çém. 
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Plutarqiie  le  dii*  clairement.  loint  qiie 
Nemeuus  remarque  que  les  uns  ayant 
Fait  l'Ame  une  fubftance  yia-iavy  Arifto- 
te,&  Diccarchus  Tont  fait  âtilo-ta  ,  fans 
ïubftance.  Quoy  qu'il  en  fbit,  il  cft 
Conftant  que  lors  qu'il  décrit  TA  me  en 
d'autres  termes ,  comme  quand  il  dit 
que  c'eft  Ce  par  quoy  nous  vivons  5  nous 
Jèntons ,  &  emendons  ,  ^u'il  tic  nous 
dit  que  ce  qui  cft  en  queftion  5  caria 
difficulté  confifte  à  fcavoir  quelle  cil 
Certe  perfcdion  ,  ou  quel  eft  ce  Prîn- 
C  p.-  par  quoy  nous  vivons,  &  qu*on 
It-ait  eftrc  TÀme. 

Les  autres  qui  avec  Ariftote  font 
PAnre  Incctporelle  ,  font  principale- 
ment ceux  qui  la  definiiïènt  une  har- 
monie ,  ou  le  Tempérament  ;  en  ce  ' 
qu'ils  croycnt  que  l'Ame  n'eft  autre 
chofe  qu'une  température  convenable, 
ou  une  fymerrie  bien  obfervée  dans 
le  meflange  des  Ëlcmens  ,  ou  des  qua- 
litez  contraires  ,  comme  auflî  d^^ 
humeurs  ,  des  organes  ,  &  du  reftc. 
Car  de  mefme  que  fi  des  fbns  fc  trou- 
vent eftre  tempérez  de  telle  ùianiere 
que  ni  les  aigus ,  ni  les  graves  ^  ni 
les  moyens  ne  fbrtcnt  point  de  la  pro* 
portion ,  il  rciulte  une  certaine  dou*^ 
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ccur  de  chant  qu'on  appelle  Hannonie; 
ainfi  lorfque  la  chaleur  ,  la  froideur  3 
l'humidité  ,  &  la  fècheredè ,  ou  fi  l'on 
veut  »  le  fang  y  le  phlegme  y  la  bile 
jaune  >  la  bile  noire  font  de  telle  roa» 
nicrc  mcflces  enfèmble  que  la  chaleur 
eft  au  degré  qu'elle  doit  cftre,  la  froi- 
deur deniefme  >  &  les  autres  demefl 
me  ,  il  naift ,  ou  rcfulte  alors  une  cer- 
taine efpcce  de  Confonance  qui  à  leur 
fens  doit  eftre  appellée  Ame.  Et  dc- 
mefme  que  fi  le  jfon  qui  doit  eftre  bas 
cft  elevc  ,  &  celuy  qui  doit  eftre  élevé 
cft  bas  ,  l'harmonie  ert  galtéc,  &  périt 
tout  à  fait  5  ainfi  ils  veulent  que  lors 
que  la  chaleur  eft  trop  grande  ,  ou 
-que  le  froid  eft  exceffif ,  il  fe  fait  auflî 
un  trouble  de  l'Ame,  lequel  eft  ou  une 
maladie  de  l'Ame,  file  trouble  n'eft 
-que  médiocre ,  ou  la  mort  de  l'Ame; 
-s'il  eft  extrême.  Et  vous  voyez  parla  là 
tnaniere  dont  ils  croyeut  TAme  incor- 
porelle ;  car  comme  l'harmonie,  ou  le 
tempérament  n'eft  autre  chofc  qu'un 
•certain  mode ,  qu'une  certaine  quali- 
té ,  qu'une  certaine  forme  accidentelle 
qui  arrive  aux  cho(ès  ,  il  eft  évident 
que  cela  eft  incorporel ,  entant  que 
cela  de  foy  n'cft  pas  corps  long,  large* 

•       V  1 
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Aance  comme  les  Animaux  terreftres, 
que  par  une  chaleur  puiflànte  >  ou  un 
mt ,  qui  bien  qu'infèniible  aux  doigts, 
ou  au  coucher  j  foit  néanmoins  ctfe* 
âivemenc 

Mais  d'où  vient  »  difcz^vous»  que  ce 
feu  >  ou  cette  chaleurnous  eft  iniènfi- 
ble  ?  Ne  fcroir-ce  point  que  l*eau  qui 
environne  perpétuellement  >  introduit 
par  rhumidité  qu'elle  tranfînet  une 
telle  température ,  que  le  feu  >  ou  la 
chaleur  qui  eft  dans  le  fàng  y  Se  dans 
les  autres  pardcs  ne  fè  peut  ùtmt  à  la 
main ,  d'autant  plus  que  les  Poi(Ibns 
-n'ont  point  de   ventricule   droit  au 
Cœur  dans  lequel  le  fàng  conunence  à 
s'echaufer,  ni  niefiiie  de  ppumons  dans 
lesquels  il  iè  dépouille  de  ion  humeur 
fèrcuic  &  phlegmatique ,  deibrte  que 
cette  humeur  pallànt  avec  le  ikng  dans 
le  feul  &c  unique  ventricule  du  cœur  > 
elle  din>inue  la  chaleur  qui  autrement 
devroit  eftre  excitée  ?  loint  qu'il  y  a 
une  infinité  de  choies  qui  conriennent 
un  fén  (ècret  »  pu ,  comme  on  dit  vul- 
gairement 9  potentiel ,  fans  qu'elles  le 
Client   néanmoins   paroitre   au  Gxxir 
plë  toucher  de  la  main  ;  telles  font  non 
lêttlement  les  eaux  fbi;tes  ^^  lachaux>âc 

autres 


; 
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comme  Leucippe  ,  Demociite  ,  &  Epi- 
cure  la  cenoient  de  nature  ignée  >  fou-*' 
tenant  que  l'Âme ,  de  mcfiiie  que  le; 
Feu  y  cftoit  faite  d'Atomes  rares  qui 
pouvoicnt  aifcmcnt  pénétrer  tout  le 
corps  ,  &  le  mouvoir.Suu  quoy  il  faut 
remarquer  que  Democrite  ^  au  rapport 
de  Plucarquc  croioit  que  dans  toutes* 
les  chofcs  '3  &  melliie  dans  les  cadaû- 
res  ,  il  y  avoit  quelque  efpece  d'Ame  j 
comme  n'y  ayant  rien  qui  fuft  abfblu^ 
ment  deftitué  d'Atomes  calorifiques^ 
&  fènfifiques.  Hipparque  ,  &  Hera^ 
dite  doivent  eftre  joints  à  ces  der-* 
niers  ^  car  quoy  qu'ils  ayent  dit  de 
l'Ame  que  c'eft  une  partie  du  Ciel» 

3ue  c'èft  une  Eteincetle  de  l'eflcncd 
es  Etoiles;  néanmoins  ileilaifé  de  les 
concilier  ,  puifque  conftamment  ils 
ont  cra  que  le  Cieh&  les  Etoiles  font 
de  feu.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Virgile 
que  la  force  y  Se  l'origine  des  femenccs 
eilcelefle. 
Ignius  efl  ollit  vigor  ,  &  cdle^is  origo 
>  Seminibuê  ^  Sec. 
Il  faut  audi  leur  joindre  Zenon,  êc 
généralement  les  Stoïciens  ,  en  ce 
qu'ils  ont  meflc  en  toutes  choies 
leur  Feu  d'où  il$  font  fortir  tous  les 
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Dicux>&  toutes  les  Ames.  C'cft  ce  Feu 
qu'ils  nomment  le  Feu  intelligent ,  ^ 
qui  félon  eux  eft  VAme  meime  du 
Monde.  Macrobe  ajoute  qu'Hippocrate 
ladefiniflbit  un  Ejprit  tresfubttly  & 
très  diffiuâ  par  tout  le  corps  j  mais  Hip 
pocrate  dit  clairement  que  TAi-neelt 
un  certain  meflange  de  feu  ^  &  d'eau  j 
,  qui  eft  autant  que  s'il  difbit  que  c*cft 
une  certaine  exhalaifon  graflè ,  comme 
il  eft  vifîble  de  ce  qu'il  veut  que  toutes 
chofès  foient  animées  par  une  chaleur 
innée ,  &  qu'il  dit  en  teirmes  exprès , 
que  fi  l'Ame  /enfiiiTnnie^ve§  la  maladie, 
elle  dîjfipera  le  corpt^ 

Mais  pour  toucher  un  peu  plus  par- 
ticulièrement ropiniofli  d'Epicure  > 
comme  oii  ne  ^aucoit  douter  qu'il 
B'ait  fait  l'Anne  Corporelle  >.  fa  railbn 
eftoit  qu'il  n'y  a  rien  d'incorporel  que 
le  Vuide  ,  &  par  confequcnt  que  lî 
l'Ange  eftoit  incorporelle  y  elle  îèroit 
incapable  d'agir, &  de  patir,  comme 
eftant  ihcapable  de  toucher  \  ou  d'eftre 
touchée. 

Tangere  enim^  &tafigi  nificorptu  nuilâ 
poteft  res. 
C'eft  un  Argument  que  nous  avons 
couché  ailleurs  lorfque  traittant  de 


J 
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i'exiftence  de  Dieu  nous  avons  montré 
la  foibleilc  de  ctt  Argument,  &  qu'en^ 
core  qu'en  imaginant  nous  ne  puiffiôns 
rien  concevoir  d'incorporel  outre  le 
Vuide  y  nous  le  pouvons  néanmoins 
faire  en  raifbnnant.  Ainfi  quoy  qu'eu 
accorde  à  Epicure  que  l'Ame  eft  Gorf- 
poçelle  à  l'égard  des  Brutes ,  on  ne  luy 
accordera  point  à  l'égard  de  l'Ame 
humaine,principalement  entant  qu'elle 
cft  Raiibnnable,  Efprit,  Entendement^ 
xomme  nous  dirons  enfuite  pUis  au 

D'ailleurs  Plutarque  ,  &  quelques 
autres  difent  qu'E^picure  feifoit  l'Ame», 
non  pas  une  ample  nature ,  mais  une 
^tempeiature  de  quatre  chqfes,  afçavoif 
.de  fcH  i  d'air,  de  fouile ,  &  d'une  qua- 
trième nature  qui  nç  fe  nommoit  point» 
Jaquelle  eftoit  le  principe  du  fentiipenj. 
Ex  (fuodam  igneo  ,  ex  qnodarn   aerto^, 
ex  ciHod^rn  flAtuafo  ,  ex  ^uartQ  quodam 
innominato  ,  tfuodipfieftfentiendi  v$i. 
Or  il  difoit  que  cette  quatrième  natui;p 
n'avoir  point  de  nom  ,  parce  qu'on  qe 
peut  pas  concevoir  que  ces  troi^  pi'i^ 
miers  qu'on  appelle  Elcmens  p^iillcjnc 
faire  le  Sentiment. 

.  Il  y  en  a  aaiC  qui  faisant  l'Anie  Qgu 

V    4 
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porelle  >  ont  die  que  ce  n'eftoic   aatxe 
choie  qae  le  (ang  »  ou  un  efpric  ciré 
du  fang  ,  ce  qui  a  laie  dire  à  Virgile» 
PurpHte^n  vomit  rllc  Ammaft^» 
Et  ce  n'eft  pas  merveille  que  plii/îcurs 
ayent  pris  cette  Opinion  vulgaire^  par- 
ce qu'il  eft  évident  qu'en  oftant  le 
iàng  l'Aine  s'en  va,  &ia  vie  finit.  Il 
y^en  a  mefme  qui  pcetendent  que  ce 
pailàgc  de  la  Bible  ,  Non  m$di  cMrnis 
étnimam  infMttgtnne  ejfi  ,ful  &  dnifna^n 
^mnès  carnis  effc  ipfumfaftgutnem  ^  Favo^ 
rifê  cette  Opinion  ;^  mais  il  ne  fàoc 
que  diftinguer  deux  chofès  en  npiis 
avec  Philon,  aiçavoir  l'Animal»  Se 
l'Homme  ,  l'Animal  ac9ufè  de  l'Ame 
par  laquelle  nous  vivons  >  &  qui  nous 
eft  Commune  avec  les  Brutes,&  l'Hom* 
me  acaufè  de  l'Entendement    par  le^ 
quel  nous  raifonnons  &  qui  eft  ipiri^ 
tuelj&  l'image  de  Dieu. 

le  ne  diray  rien  icy  des  SS.  Pères  qui 
ont  cru  que  l'Ame  humaine  menne 
cftoit  CorporcUe  j  on  icait  bien  qu'a- 
yant que  l'Egli(èeuft  défini  la  cholfe 
dans  les  derniers  Siècles,  c'elloit  une 
Opinion  allez  commune  ;  il  n'y  a  'qu'a 
voir  les  paroles  qui  le  liidnt  dans  les 
anciens   Conciles  :  Des  Af^/gesC^dcs 


D  ^     L*  A  M  E.  47^ 

Archanges  y&  de  leurs  fnijfafjces  auf- 
quelles  Y  ajoute  nos  Ames ,  cecy  efl  Ufen^ 
timent  de  VEglife  CatholiâjHe  \  c^ue  veru 
tablemene  ils  font  intèUigthles,  mais  ejuils 
ne  font  pourtant  pas  invifibles ,  &  delii-^ 
tue\de  tout  corps  ,  comme  vous  autre} 
gentils  le  croyéX^  j  car  ils  ont  un  corps 
fort  délié foit  d^air  ,  foit  de  feu,  Tertul- 
lien  devoit  efec  de  ce  féntiment  lors 
qu'il  ibutenoit>  que  VAme  neferoit  rien 
fi  elle  neftoit  corps ,  &  que  tout  ce  qui 
efi  ,  ouexifte  efl  corps  à  fa  manière.  D'où 
vient  que  S.Auguftin  dit  de  Tertullien 
qu'il  a  cru  que  TAme  éftoit  coiçs  y  par 
ce  qu'il  n*a  pu  la  concevoir  incorporelle , 
&  qu'éUnfi  il  craignoit  que  fi  elle  ne^ott 
€orps  g  élu  nefuft  rien^ 


CHAPITRE    IL      > 
c^elleefi  î  Ame  des  Brutes. 

A  Près  avoir  rapporte  les*  diverfes 
Opiniotts  dfes  Philbfophes  fur  fe 
nature  de  l'Ame ,  il  feroit  à  fouhaircr 
que  nous  en  puffions  determuier  quel- 
que chofe  >  mais  comme  il  n'y  a  pouit 

V     i 
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d'cfpciancc  de  pouvoir  connoitte  au 
vray  &  clairement  ce  que  c'cft  ,  nous^ 
nous  donnerons  bien  de  garde  de  pro- 
mettre des  raifbns  qui  puiilènt  pleine- 
ment fatisfkire  TE  fprit  ;  cène  fera  pas 
pcufi  entre  tant  d'Opinions  diftcrcntcs, 
nous  en  pouvons  choi  :r  une  qui  ait 
.quelque  cfpcCc  de  probabilité. 

Pour  cet  effet  il  fiat  d  abord  faire 
diftindion  entre  l*Ame  de  Thomnie ,  Se 
celle  des  autres  Animaux  j  &  comnie 
la  chofe  eft  plus  difficile  à  Tcgard  de 
l'Ame  de  l'homme  ,  nous  traiterons 
premièrement  de  celle  des  autres  Ani- 
maux ^  parce  que  n'eftant  point  doiiéc 
d'un  Entendement  immortel ,  nous  en 
pouvons  philofbpher  plus  librement  ^ 
&  nous  tromper  avec  moins  de  danger. 
Et  d'autant  que  prenant  l'Ame  -qui  eft 
dans  un  Animal  parfait  qui  a  du  iang, 
&  qui  refpire ,  ce  dfac  nous  en  dirons 

{)ourra  ailèment  s'entendre  de  toutes 
es  autres  >  nous  pailerons  de  l'Ame 
comme  &  nous  parlions  de  celle  d'un 
Chien  >  d'mi  Cheval  ,  d^unÇocq , 
d'une  Aigle ,  &  autres  iemblaUes  Atii- 
maux. 

On  peut  donc  dire  Premièrement 
que  l'Ame  eft  une  certaine  choie  qui 
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eftant  dans  le  coups  faic  qiie  l'Ani- 
mal cft  dit  vivre ,  &  exifter  ,  comme  il 
eft  dit  mourir  lorfquelle'^celïc  d'y  eftie. 
Car  la  vie  eft  comme  la  preleucc  de 
.  l'Ame  dans  le  Corps ,  &c  la  mort  en  cft 
comme  Tabicnce. 

I I.  Que  l'Ame  lerablc  eftre  quel- 
que chofc  de  très  tenu^qui  bien  qu'itn- 
percepeible  à  la  veuë  »  peut  néanmoins 
cftrc  agperceu  par  l'Entendement ,  wr 
le  Raiionnaiaent  j  &  en  £ûiànt  réfle- 
xion fur  la  chaleur  ,  la  nutrition  y  le 
fentimenc»le  mouvement  >  &  les  autres 

.  fonâionsderAnimal  qui  ne  peuvent 
eftre  fans  un  principe  réel  &  effectif. 

III.  Que  l'Ame  ne  femble  pas  eftre 
une  forme  telle  que  la  décrivent  ordi- 
nairement les  Pcripateticicns  >  afçavoir 
une  certaine  fubftanpe  qui  n'eftant  pas 
hitc  de  rien  ,  (oit  néanmoins,  d^;  reUe 

,  ibrte  tirée  de  la  matière  qu'elle  n'y  ait 
point  efté  auparavant ,  &  n'en  ait  pas. 

.  mçfoe  cfté  la  moindre  PÇtke  portiola  > 

:  cajc  ceU  parcMC  iCoat  à  kk  ridicule  ^  6c 

:  inconcevable^.       : 

\  1  V-^  Q2P«.nV#'t^  a»flî:ujRe  pure 
qualité ,  un  pur  rapport  j  ou  «pe  pure 

r  difpofitioo ,  fie  :fy<i^t$ie  deS)  p^utirs  de 

w.|»  VmkM  Jtftonaiftç  ii:.fe^  .qtic  ks. 
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anciens  Peiipateciciens  l'ont  entendu  -y 
car  la  difpofition  ,  6c  U  lymecrie  de 
parties  precifbmeiK  prife  n'eft  rien 
d'aâif ,  mais  une  pure  relation ,  c}ui  ne 
peut  fcrvir  qu'à  diverfifier ,  &  à  modi- 
fier raâion^au  lieu  que  TAme  eft  con- 
ftamment  quelque  choie  de  très  a<Skif^ 
&  le  principe  d'agir  dans  l'Animal. 

V.  Que  l'Ame  (cmble  donc  plucoft 
eftre  quelque  fubftance  très  tenue  ,  Se 
comme  la  Heur  de  la  matière,  avec  une 
di/pofition,  ou  habitude,  &  fymetrie 
particulière  de  parties  au  dedans  de  la 
maflè  groflîere  du  corps.  Car  entant 
qu'elle  eft  fubftance ,  elle  peut  eftre  le 

{'rincipe  d'agir  acauie  de  la  mobilité  ; 
a  première  matière  qui  fait  la  fubftat>- 
ce  des  corps  ne  pouvant  point  (èlon  te 
qui  a  efté  démontré  ailleurs,eftre  oifîve 
ou  privée  de  mouvement,&  d'adion^âc 
entant  que  fès  parties  font  das  une  cer* 
taine  fymetrie  ou  di(poiîtion>Sc  habitu- 
de particulière  entre  elles»  &  avec  le^ 
plus  groflleres^elle  peut  agir  d'une  telle 
iàçon,ne  pouvant  point  agir  de  mefme 

Î[uand  ce  rapport»  Se  cette  fymetrie  n'y 
ont  pas; 

V  I.  Que  cette  fubftance  fêmble 
eftre. une  ccmtextore  de. corpu&ttics 
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très  fiibcils,  &c  très  mobiles ,  ou  adifs, 
iemblabtcs  à  ceux  qui  font  le  feu  >  ôc 
la  chaleur.  Car  fbii;  qu'ils  {oient  (phc- 
riques^oDinmeles  Autheurs  des  Ato> 
soes  te  prétendent  >  ou  pyramidaux  , 
comme  le  veut  Platon ,  ou  de  quelque 
autre  figure  ,  il  eft  confiant  que  par 
leur  mouvement  ^  &  en  pénétrant  par 
k  corps  ,  ils  peuvent  engendrer  l^  cha- 
leur qui  eft  dans  l^Animal  ;  puifque 
c'eft  de  cette  manière  que  la  chaleur 
eft  excitée  >  &  fe  fait  fentir  y  comme 
nous  avons  dit  ailleurs^  &  que  la  cha- 
leur de  l'Animal  dépend  manifeftement 
de  la  prefcnce  >  &  du.  mouvement ,  ou 
de  l'aâion.de  TAme  ;  en  ce  qaédu^ 
moment  qu'elle  ell  abfcnte  ,  &  qu -elle- 
cedè  de  fe  mouvoir,  Sc  d'agir,  le  froki>. 
Se  la  mort  fuivent. 

V  r  L  Que  l*Anïe  femblc  par  confc- 
■quent  cftre  une  efpece  de  feu  très  tenu». 
oa  une  efpece  de  petite  flamme^  <}ui 
rant  qu'eue  eft  cttvigucur  >  ou  qu'elle 
demeure  allumée ,  rat  la  vie  de  l'Ani- 
mal^lequel  meurt  lors  qu'elle  s'éteint;. 
que  pour  cela  il  (âne  que  dans  le  lefte 
du  corps  il  y  ait  de  petites  cavitez ,  & 
de  pctis  pafiàges  libres  &  ouverts  dans 
.le%ttek  ce  petit  feu  ^  ou  cette  petite 


49^  D  1     l'A  M  E. 

nue  vraye  forme  au  corps  par  le  moyen 
de  t'Inatfonnable.  C'eft  ainfi  que  l'ont 
ibûtenu  plufieurs  Théologiens  Scho- 
laftiques  ,  &  autres  perfonnes  Reli- 
l^eùles  &  Catholiques  y  entre  leiquels 
Te  trouvent  Okam  ,  Maironius  >  An- 
tpine  de  la  Mirandole  ,  Thôni^s  Gar- 
bius ,  &  rilluftre  Fortunius  Ucecas 
4ans  un  Ouvrage  particulier  qHÎ  a 
pour  titre  j  de  l'Origine  dtl^Amt  |r«- 
piéUrte. 

Au  reftc,  comme  à  l'égard  du  fre-* 
mier  moyen  on  objeâe  d'ordinaire  à 
ceux  qui  pretqndent  que  l'Ame  eft 
kifuiè  dans  le  temps  de  la  ccmception^ 
que  fclop  U  Droit  Civil  x  Se  félon  le 
Droit  Canon  celuy-U  ae  cwwa^çt  p^ft 
un  homicide  qu^i  procure  ua  aivorte- 
ment  dans  ks  .pichùcfs  jours  de  la 
conception  ^  de  qtae  mous  tcaiterôos 
^pres^ion  tku  ^  comme  ceux  qui 
vcukni  que .  FAsQc  antNCcetbnte  perwc 
i  Viuimée  4e  celle  qui  la  iùk  >  nous 
difènt  une  chofe  fort  diffidle-à  conce- 
voir 9  lorlqae  batiflànt  la  gen^r^ion 
4e  Thomnae  d'une,  cettaine  fuite  de 
corruptions  ,  ils  difent  entre  autres 
çhofès  que  l'Animal  qui  a  vécu  devant 
l'arrivée  de  l'Ame  raifonnable  meurt  g 
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ks  nourrit,  &  les  entretient  ^  car  ce 
petit  feu  pourra  agir  lentement  acaufc 
.des  humeurs  iTiaigrcs  qui  {font  méfiées 
aux  patries  gralies  &c  ondueufes  du 
fang  ,  comme  fait  la  Hamme  de  refpric 
de  vin  qui  cft  méfié  de  beaucoup  de 
phlegme  j  néanmoins  fî   vous  aimez 
mieux  luy  donner  le  nom  de  chaleur 
..que  ccîuy  de  feu  ,  je  ne  m*y  oppof  eray 
pas  y  puifque  félon  Ariftote  mefme  le 
feu  n'efl  qu'un  excez  de  chaleur  ,  6c 
que  dans  la  gorge  d'un  Taureau  q^i 
vient  d'eflre  égorge  la  main  y  trouve 
^  un  feu  bien  ardent* 

Qu'enfin  il  femblc  qu'il  y   ait  des 
preuves  fulHfantes  pour  faire  voir  que 
l'Ame  cfl  uneefpece  de  feu  >  ou  petite 
flamme.  La  première  fe  tire  non  feule- 
ment de  rcâct  mcfinc  de  la  chalcuj: , 
qui ,  comme  nous  venons  de  dire^  tft 
touvent  fort  fenfible  >  &  qui  demeure 
.  autant  dans  le  corps  que  l'Ame  jj  de- 
.  meure,  &  qui  périt  lorfqu'el  le  ceflc  d'y 
cftre  j  mais  aulfi  de  cette  ncceflité ,  & 
diffipation  continuelle  d'aliment.  Cac 
demefmeque  la  petite  flamme  d'une 
.  lampe  ne  fcauroit  fubfifter  fi  par  inter-. 
-  valles  on  ne   luy  fournit  de    Thuilii 
.  qu'elle  puilTe  inccf&mment  confom- 
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mer  ^  ainfi  TAme  ne  fubâftc  point  dams 
le  corps  fans  queloue  aliment  couve* 
nable  donc  elle  puiliè  fe  nourcir  6c  s'en- 
tretenir continuellement  y  deiocce  que 
^  fi  on  veut  qu'elle  ne  per^  pas ,  il  faut 
'  par  intervalles  prendre  d'autre  aliment 
qui  (îiccede  en  la  piace  de  celuy   qui 
s'eft  confommé»  Et  quoy  qu'il  femble 
qu'on  puilIe  dfr«  que  cette  confomp» 
hon  fe  fait  j  non  pas  par  l'Ame ,  mais 
par  la  chateirr  qui  eft  fbn  inftrumenr-^ 
néanmoins  on  entend  ordinairement 
que  l'Ame  eilant  la  caufe  pîncipale  » 
die  fefert  delà  chaleur  comme  d'an 
înftrmnent  infeparable  ^  Se  qu'elle  eit 
dénature  ignée. 

La  féconde  preuve  ik  tire  du  mou- 
Tement  continuel  du  Comr  s  &  des 
Artères  qui  luy  font  adhérantes.  Car 
cette  matière  grailè  Se  inilammabje 
cftai^t  conteRvië  dans  le  fàng  ,  il  a  efté 
neceflàire  quelle  iàngjiift  continuel- 
lement agité  pCHiir  ne  fe  refroidir ,  & 
ne  fc  caillep  pas-  foit  àu^  dedans  du 
Cœur  r  qni  cft  comme  la  fournaife ,  ©u 
comme  pade  Ariftotc  ,  k  foyer  de  la 
chaleur  natuseUe,  fokdans  les  Arce-" 
res  y  qui  comme  autant  de  cariaux  di- 
-Ifeibucntle  feu  qu'<;lks  ont  tiréda 
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Coeur  par  tout  le  corps* . 

La  tioifieme  preuve  {c  tire  de  V^ 
âion  des  Poumons  >  &  de  la  necefGté 
de  reQ>ircnCar  les  Poumons  ne  £ervent 
pas  Seulement  au  Cœur  dé  fouâets 

2iii  entredennent  Ton  mouvemêûc  par 
^quel  cetee  petite  flaimne  foit  excitée 
&  entretenue,  f  mais  ils  luy  feivent 
prinqpaleinent  auilî  d'Eventail  >  non 
pas  tant  poui^  faire  que  ce  &u  deviene 
plus  temperié  >  &  plus  doux  par  le  me- 
ilange  de  quelque  portion  d'Air>  (|u'a^ 
fin  .que  les  vapeurs  fuligineufes  qui 
s'exhalent  du  Sang  fbient  challeesaa 
dehors  par  Texpiiation  ^  Se  n'etouftent 
par  conséquent  pas  ce  petit  feu.  Ce 
qui  confirme  la  choie  >  c'ell  que  de* 
mefine  qu'une  chandele  qui  viendra 
d'eûre  éteinte  &  rallume»  n  on  la  fouf* 
•fie  9  ainfi  un  Animât  qui  aura  efté 
jGifibqué  dans  l'eau  ^  ou  par  quelque 
fumée  groûiere  ^  ou  qui  aura  efté  à  de- 
my  étranglé  »  reprend»  pour  aind  dkej 
l'Ame  >  fi  onk  retire  (ié  l'eau  >  ou  de 
la  fumée  ,  ou  qu*^^!  lafcbant  la  corde» 
on  luy  donne  moyen  de  refbirer» . 

La  quatrième  (è  tire  de  la  force  par 
laquelle  unechofe  aufli  tende  qu'eft 
l'Ame  >  peut  mouvoir  une  aui£  grande 
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maire  qu-ell  cdle  du  corps.  Car  c'cll 
une  chofè  mcrveillcufe  devoir  le  corps 
d'un  hlephancqui  cil  d'un|}Qids  iS  pro-« 
digieu3t,  eftre  meu,  &  fou  tenu  par  une 
fubllance  qui  ibic  tellement  tenue^ 
qu'eftant  oftée>  comme  Icurfque  l'Aai^ 
mal  eft  mort ,  il  ne  paio^  dca  à'o&a 
qui  {bit  fènfible.  Etc'eft  pour  cela  que 
cette  force  fèmble  eftre  parôculiere  aa 
feu  >.cette  force  >  disje  >  qui  ie  fki( 
principalement  remarquer  dans  kâam^ 
me  de  la  poudre ,  8c  dans  k  Phienefie 
où  il  fê  fait  une  fi  grande  augoienca^ 
tion  de  forces* 

La  cinquième  enfin  (e  tire  de;  Tagita^ 
tion  continuelle  de   la  Plunuifie  qui 
fait  que  les  images  des  ckofès  ne  s'y 
repolent  jamais ,  Se  que  l'Animal  pen« 
ie  incd&mment^  non  ieulement   en 
veillant,  mais  encote  endormant,coin#. 
me  les  Songes  le  témoignent.  Car  c'eft 
tinc  marque  que  l'Ame  eft  dans  un 
continuel  mouvement  conimelc  feu^oit 
la  flamme  5  &    on  ne.  icaurcit  conce^ 
voir  que  cette  grande  mobilité  ou  vi*- 
vacité  puiiïè  convenir  à  l'Ame,  qu'elle 
ne  fbit  elle-  mcfme    quelque   petite 
flamme  j  ou  une  efpece  de  petit  feù 
qui  ne  fbit  jamais  en  repos» 
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Icfcais    bien  qu'il  pourroic  naiftrc 
icy  des  des  diffîcultez ,  principalement 
acaufe  que  félon  les  Scoiciens  ce  feu 
doiteftre  intelligent,  arrificiel  &  indu- 
ftrieuxj  mais  ces  difiicultez  feront  en« 
fuite  traitées  en  particulier ,  il  fufKra 
icy  de  remarquer  que  ce  n*eft  pas  fans 
taifon  qu'Hippocrate  dit  que  l'Ame  > 
autrement  appellée  la  chaleur  naturel- 
le 5  naift  continuellement  juiques  à  la^ 
mort.Car  quoy  que  l'Ame  des  le  corn- 
mencement  naiile  dans  l'AnimaUnean^i 
moins  comme  elle  fe  perd  >  &  fc  re-» 
pare  continuellement ,  elle  n'eft  qu'e- 
quivalentfuent  la  mefme  >  &  il  en  cft 
de  l'Ame  comme  de  la  flamme  d'une 
lampe  qui  paroi^  toujoiurs  lamelpie^ 
qùoy  qu'en  eiFct  elle  ioit  toujours  re*. 
nou>eeUéc.  In  ferons  donc  de  ton»  cesi 
Argumens  >  Se  autres  fèmblables  >  que 
l'Ame  n'eft  autre  cho£c  qu'une  efpccc 
de  petite  flamme  allumée  au  dedans 
du  corps  de  l*Animal  ,  &  que  cette 
petite  flamm.e  eft  le  principe  de  la  ve^ 
gctation»dufentiment  ,  &  de  toutes 
les  autres  avions  vitales. 
:   Que    û  on     demande   maintenant 
quand  ,  ou  comment  s'allume  cette 
l^itc  flamme  de  l'Ame  >  il  fanble 


j<H,  De     x'Amc. 

&  de  l'autre  fera  un  aâe  jpropre  i  e&e 
seceu  dans  le  corps  >  6c  taire  avec  luy 
un  Tout  par  foy  ,  AliqHidp^r  fe  unum. 
loint  qu'il  eft  affèr  ordin^re  qu'un 
chacun  de  nous  foit  dit  icnx  yafcavoir 
Homme  intérieur  ,  &  Homme  extc- 
rieur,ou  Homme  Spirituel,  &  Homme 
Animal  y  Hom  Spiritualis  ^  Uofno  A^  ^ 
^i»w/ir,a{cavoiracau{cde;5  4enx  par- 
ties de  TAme,  coname  la  remarqué 
Philon  le  luif ,  qui  les  diftingue  aufli 
de  telle  manière  lelon  le  fens  de  rEcri- 
ture  ,  qu'il  veut  que  l'une-  foit  Sang, 
conformément  aux  paûàges  que  nous 
avons  apporté,&  l'autre  Efprir.       .     - 
Quelques  Théologiens  objeûcront 
peutcftrc  que  dans  la  mort  de  noftfC%^ 
Seigneur  l£ s us-ChKi s T  ,  fon  Amç 
fènfitive  nes'en  alla  pas  avec  la  Raifoii- 
nable,  parce  qu'elk  dependoit  de  i^ 
matière  ,M}^'elle  ne  demeura  pa$.  ^vçc 
le  Corps ,  parceque  fon  Corps  ne  de- 
meura pas  vivant,  &  qu'elle  ne  fut  pas 
reproduite  dans  fà  Refu/reâion ,  par- 
ceque  fi  Vpn  difoit  cela  ,  ce  ieroit  uij^e 
fiâion  :  Mais  ce  ne  fera  point  une  fir- 
&i6  de  la  dire  reproduite,s*ils  ne  diièpc 
auflî  que  c'eft  une  fidion  que  la  cha- 
leur naturelle  ait  efté  reproduite  ;i  que 
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les  humeurs  1  ayent  efté ,  &  Ibs  aunes 
di {portions  fans  lesquelles  ils  n*ao 
çordcron  t  pas  que  1* Amç  Raifbnnablc 
mefme  puilïc  végéter ,  ôc  faire  leirfbn»» 
<5tioiîs  Animales  y  car  TA  me  Senfitive 
cft  auflî  eqmme  une  difpofîtion  ppur 
recevoir ,  &  ^onteûir  la  ftaifoniiable* 
Ils  objedté^nt  peuteftre  audi  que 
les  Pères,  &  le^Conciles  condamnent 
'ceux  qui  admertbot  deux  Ames  dans 
THomme.  Mars  ils  Hie  condamnent 
que  ceux  qui  admettent  deux  Ames 
dans  lliomme  au  iens  Àç^  Manichéens, 
ou  des  Platoniciens  ,  &  Averroiftes,  & 
non  pas  au  iens  que  nous  le  prennons> 
&  que  plufieursCatholiquts  Vont  pris, 
Aurcftc  ,  quoy  que  cette  Opinion 
nous  ièmble  eftre  la  plus  probable, 
néanmoins  fi  quelque  chofe  empefchp 
qu'on  ne  la  puifle  foutenir  ,  nous  l'a- 
bandonnons volontiers  ,  eftant  tou- 
jours prefts  d'embraflèr  celle  qui  aura 
efté  pxefcrite  pr  ks  Décrets  de  l'E* 

4^ 
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LIVRE   VII. 

DE  LAGENERATION 

DES      AHIltlAUX. 


CHAPITRE     I. 

tnefmti. 

^!  mnlriplicité ,  la  diverfité  ,  l'ar- 
•""■-^  rangement ,  &  la  fymctric  des 
parties  du  corps  dôs  Animaux  qui  nafl- 
lent  d'ènx-mefmes  ,  ou  plutolè  ,  pour 
me  fcrvir  des  termes  de  Pline ,  de  cho- 
ies non-engendrées  ,  &  fans  aucune 
ïèmblable  origine  ,  reconnut  que  cela 
n*eftoit  point  Touvrage  du  Hazard, 
mais  de  quelque  Caufc  intelligente,  & 
qui  fçavoit  ce  qu'elle  faifoitjôc  comme 
il  ne  paroifloit  point  de  vertu  ierainale, 
ii  conclut  que  cette  Caufe  n'efioic 
point  autre  que  Dieu,  Il  eft  vray  qu'on 
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doît  reconnoitre  Dieu  comme  Caufe 
tiniverfelle  i  te  éloignée  y  cttt  il  n  y  a 
que   la  feule  Sageflc  Divine  ,  &  ine- 
puifàble  qui  aie  pu  avoir  l'idée  d'une 
û  induftricufe  conformation  ,  &  qui 
ait  pu  la  prefcrire  ,&  l'ordonner  ;  mais 
qu'outre  cela  il  n'y  ait  point  de  Gau(c 
particulière  ,  &c  prochaîne  à'qui  Dieu 
ait  donné  cette  charge  comme  il   l'a 
donné  aux  fcmences  manifeftes ,  cela 
femble    cftre   difficile  à  s'imaginer  : 
Comme    fi    ces   chofes  qui   naifFent 
ainfî  d'elles  mefmes  eftoieut  ou  pht-s 
ftoblcs,  Se  plus  parfeites  que  les  autres, 
pour  ne  pouvoir  eftre  formées  que  par 
Une  Caufe  fi  hoble ,  &  fi  parfaite  i  ou 
que  Dieu  en  produifant  là  Nature ,  Se 
difpoiant  Ics^chofes  ait  manqué  d'in- 
duftrie  ,  &  n'ait  pu  en  ceux-cy  ,  auflî 
bien  que  dans  ks  autres  ,  pourvoir,  & 
établir  des  caufes  propres  Se  fingulie- 
res  j  ou  que  ces  fortes  d'Animaux  doi- 
vent cftre  dits  moins  namrels ,  ou  plus, 
furnaturçls  que  les  autres   chofes  qui- 
ont  leurs  caufes  naturelles  &  fami- 
lières ! 

Car  à  regard  de  ce  qui  fe  dit  que 
l'Autheur  de  la  Nature  eft  tenu  de  faire 
par  luy  feul  ce  que  les  caufes  naturel» 
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les  ne  peuvent  pas  ;  cela  vericablcment 
a  lieu  dans  les  chofès  qui  fonc  d'un 
otdre  furnacurel  >  mais  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  Nature  >  je  doute  fort 

Îju'on  puft  montrer  comme  qudy  Diea 
e  foit  obligé  à  cela  ^  &   fi  dans  ces 
chofes  &  «autres  femblables  nous  ne 
pouvons  pas  démontrer  la  caufè  natu«> 
relie  ,  Se  prochaine  >  il  ne  s'bnfuit  pas 
pour  cela  qu'il  n'y  en  ait  point,  &  que 
Dieu  les  produite  par  luy  fcul  j  m  ce 
n'cft  que  nous  (oyons  allez  téméraires 
pour  prefumer  que  nous  cotfnoiiibns 
tout  ce  qu'il  y  a   de  caufès  naturel- 
les ,  &  qu'ainiî  il  n'y  en  à  aucune  de 
celles  qui    échappent  à    noftre  con- 
noilïànce  qui  ne  foie  furnatureUe  ,  6c 
qui  puilFe    eftre     autre    que    Dica- 
mc/me. 

Cecy  revient  prefque  à  TOpinioa 
de  ceux  qui  ont  recours  à  TAmedu 
Monde  afin  que  chaque  Animal  en 
dérive  fon  Ame  particulière  ,  &  foit 
formé  félon  ridée  qui  eft'en  elle^ea 
tant  qu'elle  eft  auflîime  portion  de 
l'Entendement  Divin ,  confonnement 
à  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté 
ailleurs^ 
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EJfc  dpibus  famm  divind  mentu  ^  & 

hanHus 
^^fherios  dixere» — — 
Mais  oarte  ce  que.  nous  avons  die  eu 
fbn  lieu  contre  TAme  du  Monde,on  ne 
fcauroit  jamais  expliquer  ,  ni  conce- 
yoir  commenc  cette  Ame  générale 
eftant  par  tout  )  &  par  tout  continue 
à  £by-me(îne ,  coname  pénétrant  par  i^ 
fiibcilité  hs  chpfès  les  plus  folides>  fes 
particules  fbieot  neannuoins  tellement 
deta^chées  d.^elle  >,  qu'eftant  devenues 
propres^  &  parjticulieres  aux  Animaux, 
elles  puiâènt:  cftre  par  eux  ti'anfpoitées 
ça  Se  l^. 

.  Il  y  en  a  auffi  qui  rapportent  l'ori- 
gine des,  chofes  qui:  naillènt  d'elles 
mefiues  aUCkl  j^  ce  ii'eft  pas  certes 
làns  quelque  apparwce  de  raifon  :  Car 
comme  il  eft  évident  qu'au  Printemps 
Iprfque  le  Soleil  s'approche  de  nous  , 
il  naiil  une  infinité  d'Animaux  >  on  ne 
fcauroit ,  ce  ièmble  ,  raifonnablemenc 
nier  que  le  Ciel  c'en  foit  la  caufeAlais 
fdit  qu'on  regarde  le  mouvement  qu'A- 
riftote  fuppolê,&:  que  S.Thomas  prend 
quelque  part ,  foit  la  lumière  >  qui  fé- 
lon Albert  le  Grand  eft  l'agent  le  plus 
immédiat  ,    foit  la  chaleur  >  ce  qui 
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plait  à  Avcrrocs  >  foit  quelque  influ- 
ence occulte,  ce  que  plufîeurs  approu- 
vent ;  le  Ciel  ne  peut  jamais  eftre  plus 
que  Caufe  générale ,  éc  préparante ,  & 
il  rcfte  toujours  à  chcrcker  la  Caufè 
fpeciale  &  particulière  qui  agiâe  inV' 
mediatcmcnt ,  8c  pat  laquelle  le  Ciel 
foit  déterminé  à  cela  ^  6c  no^  pas  à 
Gela.  ^ 

La  derniete  Opinion  ^ft  celle  d'O- 
lympiodore»  &  de  quelques  autres  qai 
reconnoiâènt  pour  Csiûfè  là  ckaksf 
qui  enviroimt  >  Se  àui  cauiè  quelqnd 

rrefaâion.  Car  il  ;e^  conftant  qoe 
chaleur  agiilant  fur  une  matière 
humide,  8c  comme  die  Cleodemus, 
pourriflàntc  avec  un  certam  meflange 
tcrrcftre  ,  il  naift  &  des  PkEitcs>&^ 
des  Animaux.  Mais  demefme  que  ta 
chaleur  concourt  âuQî  à  la  génération 
des  Animaux  parfaits  ,  &  nommément 
^uand  il  fe  forme  un  poulet  d'un  œuf 
qui  eft  couvé  par  la  Mère ,  ou  echau- 
n  par  quelque  autre  chaleur ,  &  que 
cependant  cette  formation  demande 
outre  cela  une  caufe  propre  &  fpccia- 
le  i  aînjfî  il  femble  que  dans  les  Ani- 
maux imparfeics ,  outre  cette  chaleur 
de  r Agent  qui  etivifronne  >  il  eft  requis 
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une  caufc  intérieure  qui  détermine 
l'efpece>  &  s-applicjue  à  Ix  dclineation, 
à  rarrangement ,  &  à  la  conformation 
des  parties. 

Cela  efiant  ^  la  canfè  de  la  généra- 
tion de  ces  Animaux  fembleifcftte  q^c 
la  fcmence  mefnnc  ,  oa  cetxc  efpecc  de 
petite  Ame  de  la  ièmencc  qui  cft  pro- 
pre ,  &  deftiuée  pour  cela.  Car  encore"^ 
q[uc  cette  petite  Ame  (bit  du  nombre 
des  choéès  chaudes ,  6c  qu'elle  puiflè 
meHaae  cftie  dite  une  petite  Flaimmcy 
4M3Utcfois  c  efl:  une  flàntime  à  fa  mânie^ 
«>  laquelle  cftant  entretenue  d^un  hu- 
mide particulier ,  eft  4e  telle  forte  rc- 
{lanoue  ,  6c  recoiue  dans  la  matfere  ie« 
soinale ,  que  tentant  de  fe  déployer 

fat  mille  pctis  conduits  infcniîbïcs,eirc 
eft  diverfemcnc  modifiée  par  ces  con- 
duks  3  &  ne  peut  que  félon  cette  mo« 
dificataoa  fe  mouvoir^  diftinguer  0  dt 
iirranger  ks  particules  de  la  maticrc,lcs 
former  >  &  tes  tourner  diverfcmcnr , 
diftribuer  Palimcntaux  unes  8c  aux 
autres  ,  &  ainfi  donner  1  accroiflement 
à  tout  le  corps  qui  en  eft  forme.  Et 
'parceque  là  tiflùrc  intérieure  de  toutes 
les  fèmcnces  n*eft  pas  la  mcfinc ,  8t 
qu'ainfices  conduits  paroùrAmc  cft 
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reâcrrée,  fait  effort ,  &  cft  déterminée^ 
font  autres  dans  celle  cy  ,  &  autres 
dans  celle  là  ;  cela  fait  qu'elles  ne  fone 
pas  toutes  la  mefine  Archîte£kure,  nuis 
que  les  Architectures  ,  ou  conftm- 
àions  font  différentes  dans  les  difle-* 
rentes  femences ,  félon  que  les  jnou-> 
vemens  auront  efté  difièrens. 

Remarquons  icy  que  la  G^ieration 
fc  prend  véritablement  d'ordinaire  pour 
la  conformation  des  membres  qui  Te 
fait  de  ièmence ,  mais  qu'on  peut  n&« 
amnoins  dire  qu'une  choie  eft  propre- 
metit^  &  el^âivement  engendrée  lors- 
que la  SçlTience  d'où  elle  vient  eft^  en* 
gendrée  j  puifque  la  femence  contient 
la  chofe  mefme ,  avec  cette  di&rencc 
feulement  qu'elle  n'eft  pas  encore  do' 
ployée ,  &  étendue  j  de  forte  que   la 
difliculté  eft  à  l'égard  de  la  produ* 
âion  mefme  de  la  f emence  5  &  de  la 
manière  dont  y  eft  renfermée ,  &  con- 
tenue la  petite  Ame ,  qui  puille  fe  dé- 
ployer ,  &  fc  faire  paroitre  en  temps, 
&  en  lieu  convenable.  Mais  comme 
ïelon  Ariftote  Us  jinimaux  ,  c^  les 
Plantes  s^  engendrent  dans  la  Terre  ^acaufi 
^e  dans  la  Terre  Uj;  a  4c  l'humide,  d^rtr 
rhumide  de  l'cjprifj  &jMr  tûHfds  la 
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chaleur  aniffaU  ,  enforte  que  tout  eji  en 
qutl  que  façon  plein    à' Âme 'y   comme 
ielon  Democrice ,  il  n  y  a  rien  qui  n*ait 
quelque  efpece  d'Ame  ,  en   ce  qu'il 
n'y  a  rien  où  il  ne  fc,  trouve  quelque 
chaleur  j  comme  félon  Epicure  les  cor- 
pufcules  de  chaleur  >  ou  les  Atomes 
ignées  joints  à  quelques  autres  parti- 
culiers font  une  certaine  chaleur  tem- 
pérée ,  une  certame  chaleur  à  fà  ma- 
nière, c'eft  à  dire  une  chaleur  Apima- 
ÏQ'y  il  ne  femblç  pa^  eftie  tout  à  feit  dit 
convenable ,  &  \iOis  de  raifon  de  croi- 
re "que  diverfes  femences  de  choies 
vivantes  fè  puilïènt  icy  &  là  engen- 
drer j  en  ce  que  chaque  matière  parti- 
culière comprend  ,  &  renferme  au  de- 
dans dç  foy  uçe  portion  de  chalçur,  ou 
d'humidité  tadic4c„  Cat  comme  tou- 
tes chofes»  feloi;!  ce  que  nous  avons 
dit  aillcurs,fbnt  intérieurement  meues 
p^r  une  agitation  continuelle ,  §c  ina- 
miflihle  ^  SfC  que  là  où  les  cho(ès  pa,^ 
roidènt  eftre  le  plus  en  repos  ,  leur$ 
premiers  principes  nç  lailïènt  pas  d*eftrô 
dans  un  elFort  perpétuel ,  ^  de  fe  tour- 
ner, reçourner  ,  &  mefler  perpétuelle- 
ment ,  riçn  n'empcfche  que  par  ces  di- 
vçj$  i:);^UYemens  9  évolutions ,  mçilan- 
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cette  prctnieEe   production ,  mais  qui 
ait  pu:  cafujce  iablifter  j  ôc  cette  fecon- 
-dité   lenible   d'ailleurs  ae    fe  devoir 
point  tant  entendre  des  premiers  prin- 
cipes épac  les  fèmences  le  forniquent, 
Hi^ue  des  femences  meilnes  que  Dieu 
Ait  luy  iTCiefme  formées.  Car  affurc- 
ment  on  peut  entend^ie  de,  là  comment 
^me  petite'  Aitic  contenue  dans  de  la 
Semence  ,  entreprend ,  avance,  &  per- 
fcdkionne  avec  tant  d'adrelfc  y  &  d'in- 
xiuftriela  ftruâurç  ,  &la  conformation 
de  fes  organes ,  &  de  tout  le  corps  ;  en 
ce  qu'un  fi  grand,  fi  fage,  &  fipuiflant 
Ouvrier  l'ayant  créée  telle  ,  luy  ayant 
imprimé  une  telle  force,  &  ayant  vou- 
lu qu'tdle  faft  contenue  dans  un  corps 
d'une  telk  tilUiie  ,  elle  ne  peut  n  agir 
pas  de  cette  manière  ,  &  ne  pas  entre- 
prendre une  telle  ftmâure. 

Quoy  qu'il  en  foit  3  une  fi  belle  ,  fi 
parraite  tillure  qu'eft  celle  de  tous  ces 
Animaux  dont  il  eft  quellion,  montre 
que  la  canfc  interne ,  fpeciale  ,  &  pro- 
chaine en  eft  contenue  dans  la  Semen- 
ce. Car  il  n'y  en  a  aucun  d'eux  qui  ne 
foit  auffi  parfitit  que^  ceux  que^  nous 
difons  efee  très  parfaits.  C'cft  pour- 
^uoy  fi  nOtts  roulons  que  la  eauie  4a 
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chien,  &  de  l'œuf  foie  dans  la  tc- 
mcDCC ,  a6a  qu'un  Agenc  iiutxnc  2ir 
tiavùllé  à  ODC  a  grande  divaiicc  de 
parties,  &  les  ait  chrafics ,  dilHngoces, 
&  arrangées  >  n'y  ayant  ptHnc  4fi  canfc 
-  li  en  agil^t  cxteoeuremcnE  le  foif- 
£iire  i  pootqaoy  oc  diia-t'on  pas  ia 
mefine  chofc  d'une  Puce  ,  oa  d'un  C  i- 
ron }  puifqu'il  n'y  a  aucune  caaie  ex- 
terne. Soleil,  ou  autie ,  dmt  les  doigts 
iToicnc  allè<  lïibtils,  &  allez  iâges  pour 
entreprendre  ,  &  venii  à  bouc  d'un  tel 
ouvrage  ? 

Vue  autre  marque  de  cette  vérité  iè 
tire  de  cette  cooftancc  reilônblance  des 
£ipeces,  Qi  des  Individus  fous  le  nxC- 
rac  Genre  j  de  la  confbitnité   de  ceox 
qui  font  de  mc(me  efpcce ,  comme  le^ 
Ratsqui  ngillènt  tantoll  de  icinciicc,âc 
tantoÂ  des  ordures  ;  des  diver(es  con- 
ditions de  ta  matière  ,  qui  foat  que 
certaines  cbolès  s'engendrent  icy,d 'au- 
tres li    ,  &  non  pas  toutes  en  cous 
lieux  i  de  ce  qu'cntin  on  peut  ibuvent 
conjei^urer  d  où  viennent  les  Semen- 
ces. Car  en  premia  lieu  il  y  en  a  plu- 
iicurs  qu'on  croit  eftre  engendrez  làns 
ièmence ,  qui  peuvent  naiftre  d'œu^  ; 
en  avcms  un  exetople  dans  les 
Chenil 
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Chenilles  ,  &  dans  les  Vers  à  Soyc» 
mais  comme  kurs  œufs  font  txes  pC4 
t-is  >  i&xepandus  çii  &c  là  par  la  terre, 
nous  n&Ies  voyons  pas  eclprre.au  Prin« 
temps  lorfque  la  chaleur  du  Soleil  les 
fomente  ;  &  il  eft  à  croire  que  toutes 
ces  C  heniUes  que  nous  croyons  naiftr e 
de  matière  corrompue»  font  engendrées 
des  œufs  que  les  Chenilles  mefines  ont 
laide  fur  cette  matière.  Le  mefme  .  iê 
doit  dire  des  Sauterelles,  des  Cygales> 
des  Scarabées,  des  Fourmis,  des   Arai- 
gnées, des  Scorpions,des  Mouches^des 
Abeilles ,  des  Guefpes ,  &  autres  (çm« 
Uables  Animaux  qu'on  voit  s'accou- 
pler, &  &ire  des  ^k  ;  tî  bien  que  s'il 
y  a  des  années  plris^aboiidantes^  en  ces 
fortes  d'Animaux  que  d'autres,ce  n'efl* 
que.  parceque  l'Hyver  aura  efté  plu» 
doux  ^  SC'  n'aura  pas  corrompu  ces 
œufs  par  trop  d'humidité ,  ou  trop 
de  froid.  Le  mefme  fe  doit  au(G  dire 
des  Poillbns    qui    naiffent  dans  les. 
Etangs  quoy  qu'on  les  ait  aflècbez  » 
fî  l'on  y  remet  icau  ;  ce  qui  ne  ic  feir 
fans  doute  que  parce  qu  ii  a  demeuré 
des  œufs  répandus  au  rond  de  l'Etang. 
Le  mefme  enfin  fe  peut  dire  des  huî- 
tres jqui  peuvent  xenaitce  dans  les  lieux 
TOMB    V.  Y 
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4'ou  Ton  en  a  ciré  d'autres  ;  parcequ^'/ 
•D  cdEbe  toajours  quelque  cho£e  d'at- 
taché aux  ecueils-qui  ^c  qu'elles  ger- 
ment »  &  pouilènc  comme  fonc  les 
Plantes  dont  il  eft  refté  quelque  chofc 
delà  racine  en  terre  eii  les  arrachant* 

Ce  qui  fctcàt  maintenant  à  £buhai' 
fier ,  ce  feroit  de  pouvoir  dire  la  ma- 
nière fpedale  dont  la.{ènsence  de  cha- 
que Animal  &  prend  à  la  déployer,  & 
^  k  s'étendre  en  membres  >  en  bras  ,    en 
mains>  en  cuiûès ,  en  jambes  >  en  un 
mot  comment  elle  fê  prend  à  &ire  cette 
difpoittion,  &c  cet  arrangement  de  par- 
ties qu'on  ne- fcauroit  coofidcrer  fans 
etonnement:  Mais  c 'eft  principalement 
en  cecy  qu'il  faut  fc  fouvenir^fic  recon- 
noitre  qnenous  fommes .  hommes  ,  Se 
ne  prétendre  point  à  là  cotmoiilËtnce 
d'une  choie  qui  elt  fi  fort  au  dellus  de 
toute  la  fagacité  ,  &  intelligence  hu- 
maine. Il  eft  vray  que  noftre  entende- 
ment peut  bien  d^'  quelques  aâions, 
&  effets  fcnfîbles.quc  nous  obfervons 
au  dehors ,  infererqu'il doit  y   avoir 
ail  dedans  quelque  Agent ,  6c  quelque 
Caufè  efficiente^  mais  comme  nos  iens 
font  trop  groflîerspour  pouvoir  voirai 
pénétrer  dans  la  £ibftance  de  cette. 
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Cau(è>  quieft  tellement  fubtile  Se 
déliée  ,  qu'elle  peut  pa(Ièr  à  noftcç 
égard  pour  incorporelle;  il  ne  peut  ja- 
mais  apercevoir  cette  Caufe^^ni  cônôi«* 
tre  qu'elle  cft  la  tiflure  de  fa  (ubftan- 
ce ,  quel  ed  fbn  inftinâ:>fa  connoillàn- 
ce  >  Ion  deffein ,  fa  force ,  fa  fonûion,, 
les  organes  ou  inftrumens  dont  elle 
fèfert, la  matière  qu'elle  choifit^  la 
manière  dont  elle  la  prepare>  dont  elle 
la  manie>  &  l'arrange  ,  &  ainfi  de  plu« 
fîeurs  autres  chofcs  de  la  forte  que 
nous  fcâvons  bien  qui  luy  convien- 
nent ;  mais  que  nous  ne  Connoiflbns 
point  comment  elles  luy  conviennent. 
C'cftoitcequi  devoit  faire  l'etonne^ 
ment  de  Pline  ,  lorfque  faifant  reflc- 
âion  fur  la  petitcflc  'inconcevable  de 
la  fcmence  d'un  Ciron  ,  ou  d'un  mou- 
cheron »  &  fur  la  delicatefle  ,  &   la. 
ftruéturc   admirable  du  corps  de  ces 
petis  Animaux  ,  il  s'écrie  ,  6  que  dans 
ces  petites  choies  il  doit  y  avoir  d'in- , 
telligence ,  de  raifon  i  d'induftiie  ,  de 
force  de   petfeftion  !   Comment  eft- 
ce  que  la  Nature  a  pu  mettre  tant  de 
fens  differcns  ,  la  veue ,  le  gouft ,  l'o- 
dorat ,  &  ainfî  des  autres  ^  dans  un  (1 
petit  corps  i  Nous  admirons  la  graii- 

Y    1 
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acur  prodigieafc  des  Elcfans ,  la  force 
des  Taureaux  ,  &ç,  Ec  cependant  la 
Nacure  eft.  plus  admirable  dans  les  pe- 
tites <;h6(es  <^ue  dans  les  grandes  ,  cnm 
iotarerumnatHra  rttifqnam  m^git  qnkn^ 
inmtmmistotdjîr^ 

C*eft  pourquoy  quand  nous  en  (c- 
itons  parvenus  à   connoiçrc-  que    ces 
fî)rte§  d'Àniix^ux  .doivçnç.  naiftre  de 
feuf s  femençes  particulières  j  que  ces 
femences  viennent  delà  &  delà  j  qu'élu 
Tes  fc  trouvent  en  tel  endroit  j  qu'elles 
font  fomentées  ,  &  entretenues  pat  ua 
tel ,  &  par  un  tel  Agent  j  que  la  diver^ 
fïré  des  Içls  qui  font  melkz  dans  ces 
femençes  font  la  principale  caufc  pour- 
quoy elles  font  fécondes,  &  pourquoy 
elles  contiennent  une  graille  génitale 
qui  cft  la  cau(e  de  TAme  ;  que  dans 
chaque  fèmence  il  y  a  une  diyerfité  de 
JJarties  qui  n'ont  befoin  que  de  chan- 
ger de  fituation ,  d'ordre ,  &  de  difpo^ 
iîtion  pour  devenir,  ou    former  les 
membres  de  TAnimal  j  que  ces  parties^ 
ou  pa^icules  en.  fc  tpurnant,  &  retour- 
nant diyei;fèmcnt  par  leurs  mouveinens 
innez  &  inamiffibles  ,  ou' naturels , 
vimnent  à  fe  joindre  ;  que  les  fembla- 
ble$  s ''attachent  avec  leurs  fçmbUbleSa 
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&  fe  retiennent  mutubllcmcnt ,  &  que 
c'eft  pour  cela  qu^elles  (è  foimenc, 
qu^clles  s'arrangent,  &  qu'elles  s'âlon*- 
gcnfc  en  petîs  membres  félon  la  nature. 
Se  la  condition  convenable  de  chacu^ 
ne  5  que  cette  petite  Ame,oii  dfpcce  dfe 

Eetite  flamme  qui  eft  contenue  dan^ 
licmencé  eft  modifiée  par  les  peti^ 
détours,  &  petis  paflages  qui  s*y  troilp- 
vent ,  ôt  que  pat  une  certainje  neceffi*. 
té,. ou  pat  une  cfpece  d'apprentiflàgç, 
&  d'habitude  acquife  elle  eft  déter- 
minée,  pouflee  ,  &  dirigée  à  diftin- 
guer  ,  à  arranger ,  &  à  perfedlioner 
toutes  chofes  d'une  telle  manière  plit- 
toft  que  d'une  autre  :  Quand  nous  en 
ferons ,  dis-je  parvenus  à  dire  tour  cela, 
&  cent  autres  choies  de  la  forte,  toute 
noftre  fa^acite ,  6c  toute  noftre  élo- 
quence fera  enfin  contrainte  de  s'ar« 
:^fter  là ,  &  il  faudra  avouer  que  nous 
n'avons  rien  fait  qui  nous  donne  ht 
viaye  comxoiflànce  de  cette  Economie 
interne  ,  &  cachée  ,  &  qui  nous  &flc 
appercevoir  cette  efpece  d'Artifàn ,  ou 
d'Ovrier  qui  fe  fcait  fervir  de  petites 
Organes  fi  exquifes  avec  tant  d'adrelfe 
pour  travailler  une  matière,  &  enf^ird 
un  ouvrage  fi  jufl:e,  fi  bien  projpottioiii* 
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ioé  >  &  fîbien  ordonné.  C'eft  poiïrquoy 
il  ne  nous  refte  ancre  chpfè  à  faire^ 
après  avoir  admiré  ces  Ouvrages  inimi- 
tables >  fiic  qui  furpaflènt  toute  noftre 
incelbgence  ,  fi  ce  n'eft  chanter  les 
louanges  de  ce  divin  &  incomparable 
Ouvrier  4  qui  dans  les  feipences  des 
ichofès  a  crée  >  mis  y  établi  ces  eipeces 
de  petis  Ouvriers  fi  (âges  >  fi  prudens  > 
A  pourvoyans  >  fi  induftrieox. 


CHAPITRE      IL 

pcsAnimâHx  tfui  font  mMiftJlement 
ençMdrcz..  de  Semence. 

LE  fentiinent  d'Ariftoce ,  &  l'Opi- 
nion ordinaire  eft  que  s'il  s'engen- 
dre une  femelle  pkitoft  qu'un  maflcj 
cela  vient  du  feul  défaut  de  chaleur  \ 
ique  la  &mme  plus  impui(&nte>  &  plus 
imparfaite  eft  comme  un  mafle  tron- 
qué Se  deièâ:ueux  ;  que  la  Nature 
ayant  toujour  defièin  de  (aire  un  mafle^ 
en  demeure  à'  la  femelle  lorfqu'cUe  fe 
trouve  trop  fbible  pour  exécuter  fon 
projet ,  &  ainfi  de  plufieurs  autres 
cho(èsdont  on  a  couftume.  dinferer 
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^uec'eft  un  hazard  qu'il  ndiire^plutoft 

une  femelle  qu'un  mafle.  Néanmoins 

comme  les  parties  de  l  un  &  de  l'autre 

fcxeCc  trouvent  commodes  pour  les 

fins  auxquelles  elles  ont  efté  deftinées  ^ 

£c  que  la  pla6  part  des  Animaux  n'oi^ 

-feint  d'autre  moyen  pour  engendrer 

•xjuc  l'accouple^ient  mutuel  5  il  lèmble 

que  l'^n  &  l'autre  fexe  fbit  de  l'infti* 

^ucion  de  TAutheur  de  U  Natuîte  ,  qui 

ait  deftiné  le  mafle  à  accomplir  la  g^ 

•tteration  dans  un  autre ,  &  la  femelle 

-dans  elle  mefitie.  le  fcàis  bien  qu'oft 

obje&e  d'ordinaire  qu'il  y  a  des  Ani>. 

maux  qui  engendrent  fans  mafle;  mais 

cela  femble  âbuleux>  êc  Ton  fcait  que 

quand  les  Poules  ^  ou  les  Perdrix  hnt 

des  œufs  (ànsactoufdement  >  cçs  ^u.â, 

-tic;  font  pas  féconds. 

Ainfi  il  faut  admirer  une  prudences 
&  une  p£Cvoiânce  toute  patticulîerè 
dans  la  diftin<aî<m  de«  Sexes ,  comme- 
àuflî  ce  que  Galien  appelle  S^iem 
illud  ccmrnen$Hm  ,  parlequel  la  Nature 
A  imprimé  à  tous  lesAnimaux  imdeiîr, 
ou  une  psifTion admirable  ineffab^Sccô* 
hic  dit  Platon.  Irt^bcdiens ,  mperiofît  i 
rationi  fHrda,infana  pour  le  plaifir,afirf 
qxie  les- Animaux  les  vtïoiits  intelligens^ 
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E'  ûcnc  pounroir  à  la  confèrvation  tk 
ir  cfpecc ,  aaifi  bicD  que  les  plus 
iâges  ^  (Se  devenir  ainfi  en  quelque  fa- 
çon ^^trriV/^uixrrj'  iU  fEttrmté  y  c^  de 
la  Divinué^  s'd  cft  peimis  de  fè  ièivic 
de  ces  termes  avec  Arillote  ^  commet 
k  £^e  Autheoi  de  la  Natuie  euft  pco 
Tcu  qae  s'il  n'y  avoir  aucun  plaifir 
attaché  à  cette  aâion  ,  les  Animaux  ne 
s'en  ieroient  point  fbudez  ,  ou  Tau- 
xoient  mefme  enfin  publiée. 

Comme  Tun  8c  r^oiae  Scgce  concoo*^ 
icnt  donc  à  la  Génération  ^  Toq  de* 
mande  d'abord  fi  l'un  &  l'autre  donne 
de  k  fèmence  3  car  Anaxagore>  fi  nous- 
aous  en  rapportons  à  Anftoce  »  a  cpi 
qu'il  n'y  avoit  qae.  le  nufle  qui  en 
donnent  ^  &  quelaièmm^  preftoit  iim- 
plement  le  lieu  poux  la  recevoir.  Ari- 
fiote  teaoit  au(£  que  la  femme  ne  £û- 
ioit  aucune  emiflipn  <)e  (êmence^  don« 
pant  feulement  da  £uig  menftrual  >  Sc 
^eni^eftoitdu  fèntiment  d'Ariftoce;, 
s'il  en  faut  croire  à  Plutarque  3  aufli 
bien  qu'a  Athénée  ,  fi  on  s'en  raporte  à 
GaliéM  II  y  en  a  eu  d'autres  enfiiite 
qui  ont  crû  que  les  femmes  avoient 
véritablement  de  laiêrnenceaufli  bien 
que  les  nulles  >  mai$  qu'elle  tomboit 
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hors  de  la  matrice ,  &  cju^ainfi  elle  dc% 
vcnoit  inatile.  Les  Stoïciens  doit- 
hoient  aûflî  de  la  (èmence  aux  femmes, 
tmis  ils  ne  la  croyoient  pas  fecowdei 
jparcequ*ils  latenoient  foible  &  imbc- 
cille,  en  trop  petite  quantitc,&  aquetu 
fe.  D'autres  ont  cru  que  la  femelle  non 
Seulement  (kifoit  cmifliion  de  femence, 
mais  que  cette  fèmence  eftoit  utile ,  & 
fecond^ ,  c'eft  à  dire  qu'cftant  meflce 
avec  celle  du  mafle  le  Fœtus  s*en  cu- 
gendroit  >  &  cette  Opinion  a  efté  fui* 
vie  d*Anaxagore  jd'Alcmeon  >  de  Par- 
menidcs  ,d'Eôipedocle>  de  Pytagore» 
de  Democrite,  d'Epicuce  ,  &:  de  Lu- 
crèce qui  le  dit  en  termes  exprés. 
t.  Sctnper  emm  part  fis  daplici  dtjimwà 

confiât* 
£t  enfin  des  Princes  des  Médecins 
Hippocratc ,  &  Galien.  Or  la  raifon 
qui  appuie  Cette  Opinion  fe  tire  de  la 
fin,  ou  de  l'ùfage  des  parties;  car  fi 
les  femmes  ont  dcs^^tcltîcules  cômttic 
les  mafles^,  -il  fémblé^  Qu'elles  doivent? 
hkt  de  là  femènce  comttie  eux.  loiiit 
que  l'expérience  Semble  s'accorder 
avec  cette  Opinion  ,  en  ce  que  la  fem^ 
me  ,  fi  l*hc^néftcté  peu^f ôufWjr  qu'on 
fc  fcfvc  à'c  ceé  tetme^ ,  de:ehargc  qucU 
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quefbis  aprcs  l'homme ,  &  que  quel- 
quefois en  fongc  s  clk  a  des  pollutionsi 
outre  qu'elle  (c  trouve  quelquefois  in- 
feâ§e  d'une  gonorrée  ,  ou  travaillce 
d'un  Flux  involontaire  de  femence ,  & 
qu'elle  eft  fujetteà  cette  aliénation^ 
ou  fureur  qui  vient  d'une  fuppKflion 
de  femence ,  ôc\vd  ceSk  par  l'çvacua^ 
tion. 

Enfuitc  de  cette  qucftion  on  en  iàic 
une  autre  ,  &  on  demande  fi  la  femen- 
^  découle  de  toutes  les  parties  du 
Corps.  Carquoy  Hippocrate  femWe 
cfttc  de  ceux  qui  veulent  qu  elle  dé- 
coule feulement  du  cerveau  ,  &  de  la 
moiielle  de  l'Epine  du  dos ,  il  ditacan- 
moins  clairement  dans  un  endroit, 
qu'elle  efl  détachée  de  tout  le  aerfs  ,  tmnt 
4^^  parties  filidei  que  des:  tâplUfi  ,  &  de 
tùHt  l'humide  du  cerps.  Dcmocnte  dit 
|uflî  qu'elle  dérive  dé  tous  les  mcro- 
bress,  ex  totis  corperibué  Se  les  Stoicicns 
veulent  qu'elle  fe  tire  de  tout  Ucerps,  dr 
deVAî^.  le  ppurrois  citer  pluficurs 
autres  Auçheurs  qui  tiennent  cela  pour 
indubitable ,  &  nommément  Tertulica 
dontvoicy  les  paroles ,  fTwVa  impetu 
^trtufque;  parenfit  toto  Umine  cornmfi 
VfpHmat  infen^n  mmhamitAtJhabeni 
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ex  CâiforéUifMbfiantMhkrajarcm ,  ex  fpi^ 
riiMoli  çalarem^  dcc  Mais  oa  Ërait  allez 
que  c'eft  là  l'Opinion  la  plus  receue. 
•  Pour  ce  qui  cft  d'Ariftote,  ceft  une 
chofè  admirable  qu'il  combatte  avec 
tant  d'aigreur  ceux  qui  tiennent  que 
la  ièmence  dérive  de  tout  le  corps ,  8c 
que.cepcndancii  reSbnnoifTe  qu'elle 
vient  de  toutes  les  parties  nen  fit  cêlli^ 
qHsmentum  ,fidm  excrewentum^  fê  Ser- 
vant meiltne  des  raifons  qu'il  combat; 
Mais  pour  dire  en  un  mot»  s'il  n'y  a 
perfbnne  qui  croye  que  les  fruits ,  ou 
les.grains  >  c'efl:  à  dire  les  (èmences  des 
plantes  >  foyent  leurs  excremens  >  mais 
que  ce  font  pluto|l  de  véritables  ,  6c 
vivantes  parties ,  quoy  qu'elles  ne  de* 
meuitt  pas  toujours  unies  aux  plantes» 
Se  qtf^eltes  s'en  détachent  quand  elles 
ibnt  meutes;  pourquoy  croira-c'on  que 
la  femence  des  Animaux  foit  un  ex- 
crément ,  &  non  pas  plutoft  une  véri- 
table partie  ,  qui  quand  elle  eft  meure> 
c'eft  à  dire  deuement  cuite ,  &  prcp*: 
rée  dans  fes  Vaiilêaux  >  foit  fujette  à 
cftre  feparée  7  Et  certes  ,  demefmç 
qu'un  fruit  qui  n'eft  pas  mcur  ne  fe 
.  tire ,  ou  ne  s'arrache  que  difficilement^ 
àiiki la. fonencedeis^ Aaimaux ^ &  c'cft 
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de  là  que  vient  cette  foiblefle  qui  iâîc 
Tejeâioa  >  ce  qui  n'atriveroit  point  & 
la  ièmence  eftoit  un  excrément  9  veu 
que  la  Nature  fe  trouve  bien  plus  fbr« 
te ,  &  plus  robulle  quand  elle  eft  dé- 
gagée des  fuperfluitez.Or  fi  la  Semence 
n^eftant  pas  un  excronent ,  doit  eftre  : 
appellée  un  ecoSlement  ,  ou  comme  j 
parle  Âriftote  »  colliquamentum.^  il  eft 
vifible  que  ç'eft  une  queftion  de  nom  ; 

{»ui(qu'il  eft  confiant  que  cet  un  ecou* 
ement  naturel  >  que  la  Nature  travail<«- 
ie  pour  une  ceruine fin  3  ]& qu'il  aies 
Vaiflfkmx  deftitiez.  pour  eibre  receu,  Se 
confervé  juCjues  à  ce  qu'il  foît  venu  à 
ià  perfedion  >  &  àià  maturité»  deme£i 
tne  que  les  fruits  ont  leurs  goullèspi^^ 
)eurs  coquilles,  &c  autres  enveloppes. 
.    Et  d'autant  que  fi  :c'eft   qtifelque 
choie  qui  découle  de  tout  le  corps. 
Ton  peut  demander  ^comment  iè  peut 
faire  cet  écoulement  genersd  y  &  cette 
tranfmifiîon  defubftance  de  toutes  les 
parties  vers  un  mefine  endroit?  Noos 
en  avons  un  exemple  dans  Thumeur 
fereufè  qui  fe  tire ,  ou  s'exprime  de 
tout  le  corps,  &  qui  pénétrant  dans  les 
veines  ,  eft  tranfinifé  aux  Emulgeates, 
de  là  aux  Reins »^fic  des  SleiAs  à  k.¥e(^ 
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iîe  où  clic  ell  refervée  jn^jucs  à  f  ejç- 
âion;  &  l'on  fcait  que  dans  certaines 
maladies  il  fe  fait  quelque  fois  desCri«« 
{qs  fi  abondantes  >  que  là  fubftance  du 
corps  ie  fendant  prefque  toute  en  urine 
^afe  rendre  dans  ces  mefmes  veines,&: 
fè  raflèinblèr  das  ces  mefmes  vaiilèaux: 
D'où  Ton  doit  conje^urer  qu'y  ayant 
des  veines  >  des  artères ,  &  des  nerfs 
qui  tendent  aux  tefticuks  ^  il  fe  peut 
faite  un  écoulement  feminal  de  tout  le 
corps  par  ces  conduitis  ,  pour  paflèr  de 
là  »;  &  fè  xéndr^  aux  Vaiilèaux  que  la 
Nàmce  %  deftiner  ;  il  fè  peut  faire, 
dis*je  une  eA>ece  d'écoulement  de  la 
forte  y  non-  feulement  petit  à  petit  ^  la 
matière  s'aflèmblant  3  le  cuifant ,  &  fè 
préparant  à  la  longue  pour  élire  feparée 
en  fon  temps  >  mais  aufli  dans  ce  peu 
de  temps  que  tout  le  corps  efl  «^ans  l'a- 
gitation ,  &  qu'il  fort  quelque  chofe 
de  fpiriraeux  qui  eft  excité  dans  les  di- 
verfcs  parties  du  corps  >  &  qiii  em 
cflant  exprimé ,  tend ,  &  efl  pouué  aux 
•parties  génitales  pourfiiire  la  tenfîon, 
&  aider  à  faire  rejcûion. 
.  lé  paffe  fous  fîlence  plufleurs  raifons 
qu'on  apporte  d'ordinaire  pour  appu- 
yer cèt^tfoolenieBt  gênerai  »  fiç  coin- 
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imin  de  toutes  les  parties.  le  dis  ieu^ 
lement  que  demefine  qu'il  y  a  une  Se- 
mence générale  pour  engendrer  tout  le 
cof  ps  >  Il  y  en  doit  aoffi  avoir  une  par- 
ticulière pour  engendrer  chaque  partie; 
4'autant  plus  qu'entre  l'Animal 
qui  engendre  >  8c  celuy  qui  efl:  engen* 
dré  il  y  a  tuie  iddèniblance  ièlon  le 
toiïc  >  &  félon  chacune  des  parties  : 
loin't  que  les  Animaux  auxquels  il 
fnanque  quelque  membre  y  engendrent 
leurs  petits  avec  le  naefine  defeut ,  ce 
qui  ne  £c  peut  attribuer  qu'a  ce  qu'il 
ne  fe  Eût  alors  aucuit  écoulement  des 
parties  qui  manquent  >  &  qui  eft  une 
maarque  que  la  confonnation  iè  fait 
«ordinairement  par  la  jonâion  des  par- 
ties iemblables  à  leurs  femblables. 

Il  eft  vrav  que  de  pe^s>  ou  de  mères 
eftropiez  il  en  naift  quelquefois  des 
En  fans  avec  tous  leurs  membres  y  mais' 
foit  que  cela  vienne  de  ce  qu'il  ne 
manque  aucun  membre  ou  au  père»  ou 
à  la  mère  >  foit  que  la  force  des  efprits 
îupplée,  buqu'ûy  ait  quelque  autre 
caujfè  'y  au  moins  peut-on  dire  que  lors 
que  les  Encans  naiffent  eftropiez  la 
caufecneft  manifefte. 

Et  Ton  ne  peut  pas  dire  que  cela  de^ 
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pende  de  rimaginacion  de  la  merej  caç 
pour  ne  citer    point   une   femme  de. 
oqftre  connoiifance  qui  fit  un  Enfant 
eftropié  des  mefmes  doigts  de  la  mai» 
que  l'eftoit  le  pece ,  nous  avons  veu  une 
Chiene  qui  après  avoir  eu  une  cuiflè 
|:om^pue  d'un  coup  de  piètre  fit  tous 
ics  pttits  boiteux  »  ce  qu>n  n'attri-» 
buera  pas  à  l'imagination  de  la  chiene> 
puisque  dans  Taccouplement  elle  ne 
fongeoit  apparemment  pas  qu'elle  fuft 
boiteufe. 

:  Ajoutons  à  toutceçy»  qu'il  eft  très 
diifacile  de  donner  railbn  des  maladies 
héréditaires ,  &  d'expliquer  comment 
elles  aftedent  ou  tout  le  corps,^  ou  les. 
mefines  parties ,  à  moins  qu'on  ne  dife 
que  tout  le  corps  eft  dérivé  de  tout  le 
corps  ,  &  chaque  partie  de  chacune 
de  fès  parties. 
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De  la  Formation  du  Fat  m.      , 

A  vertu  formatrice  ,  &  fa  manière 
d'agir  onc'toujouisefté  lefujet  de 
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a  recherche  »  &  de  l'etonnement    des 
Philoibphes  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plus 
admirable  que  de  voir  que  d'une  cer- 
taine efpece  d'humeur  informe  >  celle 
qu'ell  la  Semence ,  il  s'en  forme  un 
Animal  fèmblable  à  celuy  donc  elle  eft 
fbrtie ,  avec  cette  multitude  infinies 
diverfité  incomprehcftfible  >  &  Symé- 
trie inexplicable  de  parties ,  dont  il  ny 
en  a  aucune  qui  ne  îbit  deftinée  à  une 
certaine  fin  9  à  un  certain  office 'parti- 
culier ,  Se  qui  ne  (bit   difpofëe ,  & 
formée  particuliçremenr  pour  cela  ,  & 
ain(i  de  plufîeurs  autres  choies  de  la 
forte  qui  ne  fe  peuvent  confîderer  fans 
eronnementjl  cil  vray  qu'il  n'y  a  point 
deiperance   que  l'fcfprit  hunuin  en 
puiflc  jamais  venir  à  connoitrc   quel 
xft  l'Agent  qui  travaille  un  fi  admira- 
ble ouvrage ,  ou  la  manière  dont  il  (c 
prend  à  le  travailler  ;  mais  on  ne  fcau- 
roit  n'avouer  pas  qu'il  doit  y  avoir  là 
dedans  une  intelligence  >  &  une  faget- 
fe  achevée  avec  une  induftrie  incon- 
cevable. D'où  vient  qu'on  ne  fcauroit 
trop  loiier  le  Divin  Autheur  de  la  Na- 
ture,de  qui  feul  cet  Agent  a  receu  un^ 
iî  parfaire  intelligence  de  Tonvragc ,  Se 
^anc  fi  puiflàntc,  ôç  fi  fiibtik.  facuké 
pour  le  travaillée. 
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.  ^Jîais  pour  voir  jufques  où  peut  aller 
1^  foibledè  de  TElprit  humain  ;  lors 
qu'Ariftote  a  dit  que  la  fcmence>  ou  le 
iang  menftrual  de  la  femme  contient  en 
puillànce  les  parties^  que  la  ièmence  du 
oiafle  furvient  à  ce  iang  comme  l'Ou« 
yrier  furvient  au  bois  j  qu  il  luy  tient 
lieu  de  prellure  ,  &  qu'il  agit  fur  luy 
d'une  certaine  manière  qu'il  eft  pre- 
mièrement enveloppé  d'une  certaine 
ipçnit^ane  >&  que  de  parties  en  puii^ 
i^^c^il  fe  fait  des  paj^ijes  aduellement^ 
que  le  Cœur  eh  premier  lieu  >  &  les 
autres  parties  en  fuite  fe  nourrillènt 
par  la  vcye  de  l'ombilique,  &  prennent 
aççroillcmen^  apures,  dis-)e>  qu'il  vous 
aura  dit  cela,  il  ne  feut  pasque  vous 
c;n  eipcriez  davantage.  le  palîè  fous 
filcncfe  Platon  >  parce  qu'il  eft  confiant 
qu'en  cecy  il  ne  nous  a  donné  que  de 
pures  fables.  le  pailè  auHi  fous  fîlence 
pemocrite>qui  bien  qu'il  ait  pallé  pour 
fcavoir  tout  y  DewûcrifHs  optnifeiHs  ,  il 
n'a  néanmoins  pu  nous  donner  autre 
chofè  de  la  formation  que  la  necefîîté 
qui  fait  que  cela  fe  &it  toujours  de 
ipefme  >  que  la  Nature  s'eft  ainfi  aprifc 
d'ellç  meiiTîe  par  l'ufage  ,  &  par  le  pro- 
grez  des  choies,  &  que  d'en  demander 


jji   De  la  Gehera  tîow. 
davantage  y  c'eft  demander  l*infini ,  et 
qai  eft  ailuremcnc  une  parc  pcddon 
de  Principe  >  &  autant  comme  qui  di- 
roit  que  la  choie  fè  (ait    ainfi   parce 
qu'elle  fc  fait  ainfi,  ou  parce  qa'il  fent 
qu'elle  fc  fàfle  toujours  ainfi.  Epicoïc 
ne  nous  contente  pas  davantage^  lors- 
qu'il dit  qu'au  ccmimencemetit    les 
mouvemens  des  Atomes  eftoienc  vcn- 
tablement  cafuek  ,  mais   qu'avec  le 
tanps  ils'  fè  font  kit  attiftes  »  8c  ibi- 
rent  une  certaine  loy  qu'ils  fe  font  &« 
te>  de  forte  que  la  Nature  qui  s'en  fat 
s'eft  peu  à  peu  inftruite  d'une  efpece 
de  fdence  naturelle ,  &  necei&ire. 

Pour  ce  qui  eft  d'Anaxagorc ,  d'Em- 
pedocle ,  &  d'Hippocrate ,  à  dire  le 
vray  il  fcmblc  qu'ils  ayent  déclaré  la 
chofe  un  peu  plus  exprcflTemcnt ,  lors 
qu'ils  ont  voulu  l'expliquer  par  l'ap- 
proche &  l'union  des  lemblables  aux 
lemblables  ;  car  les  deux  premiers  oqt 
prétendu  que  les  particules  du  Fœtus 
qui  fe  doit  faire  font  difperfees  par  les 
femences  du  Mafle  ôc  de  la  Femelle^  8c 
que  la  paflîon  Vénérienne  vient  par 
confequent  de  ce  que  ces  fortes  de 
J»rticules  appetcnt  d^eflre  unies  entre 
elles  ;  &  Hippocrate  après  avoir  en* 
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iêigné  que  le  mellange  des  fetnences 
cioift  en  chair  par  l'a&ion  de  Tefpriti 
Se  par  le  fang  maternel  >  poarfuit  de 
cette  forte.  Ma f s  lors  que  la  chair  croifi^ 
tir  AHffnenn ,  J*effrit  ta  difiingne  ,&  la 
ftpare ,    &-  tia^jui  fifnhtablt  va  k  fort 
/imblabU ,  le  denfe^au  de»Ji  >  le  rare  aH 
rare,  l'humide  k  l'humide  ,  cr  chacun  eft 
foné  kfon  propre  lieu  k  celuy  avec  le^ 
quel  il  a  de  raffiniti  >  &  duquel  il  eft 
forty.  Il  ajoute  qu'il  en  eft  detneftne  que 
-fi  après  avoir  mis  de  l'eau,  de  la  terre,dm 
fable,  &  de  petisfragmens  de  plomb  très 
fubsils  dans  une  f^ffie  ^  l'on  venait  à  fou-- 
fier  dans  cette  yejfie  j  car  il  arriveroii 
premièrement  que  toutes  ces  chofesfe 
mejleroient  diverfement  avec  l*eau  y  & 
puis  quUUes  fe  tireroient  chacune  k  part 
tune  de  l'autre ,  le  plomb  vers  le  plomb, 
le  fable  au  fable  ^  la  terre  a  La  terre  -y  & 
fi  quelqu'un  Idgoit  fecher  le  tout ,  il  ver* 
toit  la  rejfie  epant  rompue  ,  que  chaque 
femblable  fe  firoit  retire  vert  fin  fem^ 
blahle  :  Et  c'eft  ainfî ,  conclut-il ,  que 
iè  forme  le  Fœtus  ,  chaque  fembla- 
ble fe  portant  à  fon  femblable» 
.  Or  quoy  que  tout  cecy  fok  très  peu 
de  chôfc  ,  cela  femble  néanmoins  plus 
probable  que  tout  ce  qui  a ^cftc  dit> 
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d'autant  plu$  quljippocrate  enfèigne 
non  feulement  que  la  femence  découle 
de  toutes  les  parties  du  corps  ,  mais 
qti'cUe  cft  mcfme  Animée  ,tAe  telle 
iorte  que  l'Ame  cil  détachée  du  père 
&  de  la  mère,  &  que  de  ces  deux  Ames 
partielles  il  en  refulte  TAme  totale  du 
fœtus^ 

En  effet  >  il  (êmble  que  par  ce  moyen 
l'on  puiilè  en  quelque  Ëiçon  entendre 
que  toutes  les  parties  quiappartenoiènt 
à  la  tefte  en  ie  tournant  »  &  iè  retour* 
nan-  iè  tirent  àpart  >  Se  (è  diftinguent 
d'une  telle  manière  qu'elles  s'aflènii. 
blcnt  96c  fc  joignent  enfemble  pour 
faire  la  tefte  ^  que  celles  qui  apparre^ 
noient  à  la  poitrine  font  te  melme  de 
leur  cofté  >  celles  qui  appartenoient  aa 
ventre  le  meime  y  ôc  aitm  de  celles  des 
membres  ^  que  celles  qui  regardqient 
ipecialement  le   cerveau  s'ailemblent 
aufllpour  faire  le  cerveau,  celles  des 
yeux  pour  &ire  les  yeux  »  6c  ainfî  des 
autres. 

.  Il  femble  mefme  qu'on  puiÛc  conce- 
voir par  là  en  quelque  manière  ,•  que 
l'Ame  qui  eft  dans  la  fèmence  entant 
qu'elle  a  aufla  découlé  de  toutes  les 
parties  >  fçait  la  nuniere  dont  il  Ëiuc 
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xioorrii- ,  animer  ,  arranger  ,  &  difpo^ 
icr  chacuncLdes  parties  ,  en  forte  cju'c- 
&2m  comme  l'aDrcgc ,  &  le  racourcy 
ih  toute  rAme  ,  elle  continue  de  £)ire 
iizns  la  matière  de  la  fcmence  qui^eft 
aufli  un  abrégé  de  tout  le  corps  ,  ce 
qu  avec  poute  l'Ame  elle  faifoit  dans 
tout  le  corps.   Or  elle  eftoit  preitiiero- 
menr  occupée,  à  faire  la  nourriture  de 
telle  manière  qu'elle   appliquoit  des- 
parties  aux  parties  ,  &  qu*ainfî  repa- 
rant continuellement  tout  le  corps ,  el- 
le Iç  formoit  continuellement  ;  c'eft 
pourquoy  il  arrive,  qu'elle   s'attache 
^ufli  demeime  eniuite  à  appliquer  des* 
parties  à  des  parties  >  &  que  les  re- 
mettant dans  l'ordre  ,  &  dans  la  iîtua^ 
tion  qu'elles  eftoient  ,  elle  forme  un 
petit  corps  entier. 

Apres  tout  cccy  l*o^  demande  fi 
toutes  les  parties  fè  forment  enfèmble» 
ou  fucçemvement  j  car  il  y  en  a  qui 
admettant  de  la  fuccejQion  ticnent 
que  h  Tefte  (e  forme  premièrement  j 
parceque  c'eft  le  fiege  de  l'Entende- 
ment  >  ^  l'Origine  de  tous  les  Sens  ; 
d'autres  que  c'eft  le  Cœur  ,  parcequ'il 
faut;  que  le  Caur  j  comme  ua  fils 
çmmçipé  ait  foin  de  coûte  la  fiunille  , 
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parccque  le  Cœac  eft  pnncipaictnenc 
U  fiege  de  la  vie  ,  &  de  la  ^geflede 
rhominc  i  parcequ'il  (àuc  qu'il  exiftc 
le  premier  ,.  coaune  il  manque  le  der- 
nier 'y  d'autres  que  c'eft  l'Ombilic; 
parceque  c'eft  par  là  qae  le  Sang  ,  & 
tes  Elprirs  doivent  ps^er  de  la  Mère 
au  Fœms'  ^  d'autres  enfin  que  ce  font 
les  Lombes  >  comme  la  Carène  d'an 
Navire, 

Il  y  en  a  auffi  placeurs  qui   n'ad- 
mettent point  de  {îiceeffion  ^  &  qui 
prétendent  que   toutes  les  parties  fc 
forment  ensemble  y  Hippocrate  le  dir 
en  termes  exprès  ,  Les  mtmbrts^  dit-ilj 
fc  dijiinguent  >  fc  forment  ,  &'  croijfcnt 
towrout  enfemhle  ,  tSr  non  point  l*Hn  de^ 
vani  l'dHirc  »  quoj^  qne  ceux  qui  nxtureU 
lemcnt  font  plm  grands  paroiffint   les 
premiers.   D'ailleurs  il  ne  s'eft  jamais 
trouvé  de  Fœtus  dans  lequel  on  ait  pâ 
obfervcr  le  Cœur  ,  ou  quelque  autre 
partie  fans  que  toutes  les  autres  fu(^ 
fent  formées.   Car  que  dans  un  Em- 
btyon  de  cinq  ou  fix  jours  oh  n'ob(èr- 
ye    que   comme  trois  petites  bulles 
avec  divers  âlamens,  cela  marque  plb- 
toft  qçe  la  conformation  iè  fait  en 
meime temps»  quoyqueladiftiiiâioo' 
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4e  toutes  les  patciesne  ibit  pas  encore 
ajlors  ev^ente.  Et  Ci  les  poulets  au  qua- 
çjrieme  joUr  nie  montrent  que  la^tcfte»  . 
^  L'épine,  du  Açs  [  ^  fans  qu'on  puillè 
encore  apperce voir  ni  ailes  ,  ni  cuiilès; 
néanmoins  les  principes  cle3  ailes  ^  Se 
cle3  cailles  $Lveç  toutes  leurs  aicicula- 
.  ^n5  ne  laiflçnç  pas  ^dy  ettre  ,  quoy. 
qu'ils  foi^nt  très  pétis  ,  &  qu'ils  doi- 
venr  incontinent  s'alonger  ,  car  ils 
iônt  là  comme  pliez  demefme  que  le 
i^gmeau  dans  le  bouton ,  de  la  (leur 
dansToignon. 

:  Et  certes ,  fi  des,  premier^  traita  ,  & 
lihean>ens  extérieurs  du  corps  qui  pan 
toilTent  dans  un  Fœtus  de  quatre  ou* 
cinq  jours  >  il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
intcîrxeurs&  eflcntiels  y  doivent  çftre» 
quoy  qu^ils  (oient  encore  impercepti- 
bles i  il.  y  a  encoie  ce  femble  >.lieu  de 
croire  qu'ils  y  eftoient  dés  le  troifiéme, 
ôc  dés  le  ^cond  jour  ,  qu'ils  y  eftoiefit 
mefmedés  le  premier  >  &  mefme  dans 
la  femence  >  la  fèmence  ellant ,  comn 
tqs  nous  avons  dit  »  un  certain  ecou*. 
lemeot  ipiritueux  que  toutes  les  par-, 
tiés  du  corps  par  un  effort  ->  &  un  re{^ 
Êrrcment  çonamun  &  gênerai  font  for-: 
tir  > .  expriment  ^  Se  pouifenç  toutes  csl 
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mclme  temps  à  «n  niefnic  endroit^ 
cnibcte  «jac  gardant  chcoec  qadqae 
liaiion  ladqu  cUcs  ïc  dccachenr  ,  ic 
qa  elles  cooicnr  le  long  des  menées, 
Se  des  rai&aux  ^  on  peat  dire  qa  elle 
a  quelque  leflanblance  avec  l'Animal 
dentelle  eft  détachée  >  &  qn'elie  en 
eft  ccxarae  une  cipcce  d'abcegé  »  cm 
rAnimal  mefinectiiacoaicy. 

C  eft  >  difent  quelques  Bragmanes 
des  Indes  »  Tombie»  Vcfyccc  >  cNila 
cent  millième  partie  de  la  (uperfide 
d'une  toile  d'Aragnee  très  fine  p  très 
délice  ,   &  très  bien  travaillée  qu'on 
ièioit  paflèr  par  quelque  trou  très  fiib- 
dl  comme  pourroit  cftre  Une   filière 
d'un  Tireur  d'Or  ^  entant  que  les  par- 
ties de  cette  fine  toile,  quoy  quç  pcefl 
iees  ,  ôc  pliées  »  ne  iêroienr  pas  pour 
cela  confondues  entte  elles  ,  mais  :co&- 
ièrveroient  toujours  leur  liaifon  ,  leur 
difponcion,  leur  arrangement,  ea  un 
mot  >  leur  ti(Gire  intérieure ,  de  telle 
iôrte  qu'elles  pourroicnt  enfuitedlrc 
dépliées ,  3c  étendues  de  la  mefine  ras^ 
niere  qu'elles  eftoient  auparavant. 

D'où  fon  peut  voir  qu'en  cecy  il 
n'y  a  de  diflërence  entre  les  Bragmanes 
des  Indes  ,  ôc  noftre-Autheur  a  quTea 

ceque 
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ce  que  les  Bragmanes  pour  fè  tirer  tout 
d'uti  coup  de  la  difticulté  qu*il  y  a  i 
concevoir  comment  d'un  peu  de  ma- 
tière infonne  il  J'en  fàflè  un  Ouvrage 
d'une  ftmélure  fi  merveillcufe  ,difent 
qu'il  ne  Ce  Éiit  point  aprefènt  de  fc- 
mences  nouvelles  ,  qu'elles  ont  toutes 
cftc  formées  dés  le  commencement,  8c 
répandues  diverfèment  par  la  Terre,  8c 
qu'elles  font  le  Lenguecherire ,  c'eft 
à  dire  la  Plante-mefme  toute  formée , 
TAnimal-mefi-neto-it  parfait  &  formé  ; 
cnfbrre  que  la  fèmence  d'un  pomier  , 
par  exemple ,  eft  un  véritable  petit  po- 
niier ,  celle  d'un  poirier  un  veritaolc 
petit  poirier ,  celle  d'un  cheval  un  vé- 
ritable petit  cheval  qui  n'a  bcfbin  pour 
devenir  fenfible  8c  paroitre  cheval  que 
de  croiftre  ,  que  de  s'alonger,  8c  de 
s'étendre ,  ce  qui  fe  fait  en  rempliffant 
de  particules  de  matière  les  intcrfticcs: 
Au  lieu  que  noftre  Aiitheur  croit  que 
non  feulement  il  fc  fuit  tous  les  jours 
de  nouvelles  fcniences  foit  dans    les 
plantes,  fbit  dans  les  Animaux  ,  mais 
qu'il  s'en  peut  mcfme  encore  faire  dans 
la  Terre  5  Dieu  ayant  déterminé    le» 
Atomes  par  la  figure  particulière  qu'il 
a  donné  aux  uns,&  non  pas  aux  autres» 
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&  par  le  mouvement  continuel  quïi 
leur  a  nnptîme ,  à  fè  mefler  entxe  eux, 
à  s'arranger  ,  &  à  fe.  iifpoier  d'une 
tçUe  manière  qu'ils  deviennent  telles 
Se  telles  fcmences.,  ou  les  principes  dç 
telles  fic.de  telles  aâ;ions  particulières. 


CHAPITRE     IV. 
De  Û  Ammation  dté  Fœtuu 


qui 

l'Animation  du  Fartas  j  car  fi  la  fenien-  ' 
(  e  ell  animée,  il  ne  faut  point  chercher 
Je  moment  aiic|uel  le  fœtus  commence 
d'avoir  l'Ame  5  puilqu'il  n*eft  janoais 
fans  elle,  &  quedemefîne  qu^unftuit 
tant  qu'il  cft  adhérant  à  la  plante  jouit 
de  la  mefme  nourriture ,  de  la  mefmc 
Tie,  &  de  la  mefme  Ame  que  la  plante, 
&  qu'en  fe  détachant  il  emporte  de 
toute  l'Ame  une  portion  qui  eft  en^ 
fuite  Ame  par  iby  5  ainfi  tant  que  le 
fœtus  eft  continu  avec  le  corps  de  la 
niere  par  les  vaifleaux  ombilicaux ,  il  fc 
nourrit.,  vit ,  &  polïède  une  portion  de 
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VAme ,  comme  les  autres  parties  da 
corps  de  la  mère ,  8c  lors  qu'il  s'en  dé- 
tache par  la  rupture  des  vaifTeaux  om- 
bilicaux ,  il  emporte  avec  fpy  utié  par- 
ticule d'Ame ,  qui  eft  lalots  une  petite 
Ame  par  foy  ,  &  qui  à  la  manière  d'un 
fils  émancipé  fait  fes  affaires  propres. 
Le  mefme  ne  fe  doit  néanmoins  pas  : 
dire  des  Animaux  qui  naiflcnt  d'œuft, 
fi  ce  n'eft  entant  que  Vœuf,  lorfquc  fon 
petit  pied  fe  rompt ,  emporte  auflî  avec 
foy  une  Ame  qui  foit  confcrvée ,  & 
entretenue   dans  l'œuf,  comme  dans 
une  cfpccc  de  matrice. 

Mais  la  difficulté  eft  principalement 
icy  à  l'égard  de  l'homme,  &  de  l'Ame 
qui  luy  loitparticuliere  dans  la  matrice 
mefiiie.  C'cll  pourquoy  s'il  nous  eft 
permis    de  diftinguer    comme    nous 
avons  feit  plus  haut,  nous  pourrons 
àkc  que  dans  l'homme  la  partie  végé- 
tante ,  &  fcnfitive  de  l'Ame  eft  de 
mtefine  pi'tfcnte  à  fon  corps  ,  ou  à  fâ 
matière  dés  le  temps  de  la  conception, 
comnaedans  les  autres  Animaux,  & 
cômlàieon  eft  en  doute  du  temps  au- 
quel l'Entendement,  oul'Ame.raifon- 
nablc  eft  créée,  &inftife  dans  le<orps> 
il  faudra  avouer  que' là  chofe  -eft  tout 

Z   X 


541  De    I.  a  Gbneratiok 
afàtobfcurcy  &  qn'cxin'cn  Icaaraic 
ncQ  dctennincr  ju(aues  à  ce  qae  la 
Foy  9  qui  nous  coieigne  qu'.^le   cft 
acéc  3  &  infu(ê  ,  aie  definy  en  qacl 
temps  cela  fc  £uc;  paiiqae  la  choie  dé- 
pendant puicm^nc  de  la  volonté  de 
Dieu  >  qui  que  çc  (bit  ne  fcauroit  le 
fcavoir.  Il  eft  vray  qu'il  (croit,  ce  fon- 
ble,  convenable  de  crcHre  que  l'infii- 
£on  le  fait  dés  le  temps  de  la  concep* 
tion  ;  mais  il  y  a  en  cela  quelque  diili* 
culte.  Car  en  premicrlieu  il  y  a  des 
Leix  tant  Canoniqu^que  Civiles  qui 
ne  tiennent  pas  pour  un  homicide  l'a* 
vertement  qu'une  femme  (e  procure, 
&  q:ii  ne  le  punifïcnt  pas  fi  le  fœtus 
ii\i\  formé  ,  &  n  a  receu  l'Ame.  D'ail- 
leurs la  pratique  dé  l'Eglifc  n'eftpas 
qu'on  baptift  le  fcctus  informe  meime 
ious  cette  condition ,  Si  tu  es  animé^  ce 
qui  cft  Une  marque  qu'après  la  con- 
ception il  y  a  un  temps  auquel  l'Ame 
raifbnnable  n'eftpas  encore  créée ,.& 
infulè.  Or  de  dire  quel  eft  ce  temps 
convenable  de  la  création ,  &  de  l'in- 
fufion  5  c'eft  ce  qui  n*a  ,efbé  fceu  que 
de  Dieu  fèul  jufques.  à  prefcnt. 

L'on  demande  enfiiite  pourquoy  il 
fe  formç  plutoft  i|n  niaflç  qu'unç  fè^ 


--T 
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.  melle  ;  mais  quQy  que  cette  queftian 

-  ait  de  tout  temps  exerce  TEfprit  des 
Philofophes  ,  néanmoins  elle  demeure 

-  encoreindecife  ,  &  nous  voyons  que 
les  uns  en  apportent  une  çaufe ,  &  les 
autres  une  autre  ;  que  ceux  cy  ont  re- 

'  cours  à  la  qualité  particulière  de  la 
matrice ,  ceux  là  à  la  qualité  de  la  fê* 
mence ,  celuy-cy  à  la  force  ,  &  à  la 
vigueur  des  lemences  dont  Tune  l'em- 
porte fur  l'autre  ,  celuy-là  au  téfticule 
droit  ou  gauche  ,  ou  enfin  à  la  confti-. 
tution  du  vent ,  &  de  l'air.  Pour  ce 
itjuîeft  d'Ariilote,  comme  il  he  croit 

•  pas  que  rien  dt  ce  qui  eft  de  la  fcmen- 
ce  du  maflc  ferve  de  matière  au  fœtusj^ 

*  mais  qu  'elle  n*cft  fîmplement  que  com- 
me l'Agent ,  il  prétend  que  h  elle  eft 
adèz  chaude ,  Sç  aflez  puiflante  pour 
cuire  >  &  perfectionner  celle  de  la  fem- 
me ,  elle  feit  un  Toafle ,  que  fi  elle  ne 
l'eft  pas,  elle  en  demeutcà  un  degré 
plus  imparfait ,  &  fait  une  femelle  j  (a 
raifon  eft  que  les  jeunes  &  les  vieilles 
femmes  engendrent  plutoft  des  filles, 

'  &  celles  qui  font  dans  un  âge  meiir 

des  garçons  ;  parce  que  dans  celles  qui 

-fbntçrop  jeunes  la  chaleur  n'eft  pas 

'  allez  parfaite  ,  &  que  dans  celles  qui 
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font  âgées  elle  commence  de  manqaet. 
Au  rcfte,  quoy  que  cette  dernière  Opi- 
nion fcmble  eftre  la  plus  rai(bnnablc> 
néanmoins  je  crois  qull  eft  pins  à  pro- 
pos defîifpendre  noftre  jugement ,  & 
d'avouer  ingénument  avec  Laâancc 
que  l'Entendement  humain  n'y  coot- 
prend  rien. 

L'on  demande  enfin  pourquoy  un 
Enfant  rclïèmble  non  feulement  à  fon 
père  3  ou  à  fà  mère  >  ou  à  cous  les 
deux  3  ce  qui  eft  fort  ordinaire  >  mais 
auflii  quelquefois  à  ion  grand  père  y 
^  ou  à  fon  Ayeul ,  ou.àun>£traiiger4  ic 
meflne  quelquefois  à  une  Sutue  >  ou 
à  une  im^ge  qu'une  femme  aura  iw- 
vent  regardée.  Car  Ernpcdocie  icniar- 
.que  que  cela  arrive  ,&  Galicn.  écrit 
d'une  femme  qu'elle  fitîmen&nt  le- 
quel eftoi(  fêmblable  >  non  pas  à  (on 
père  qui  eftoit  kid ,  mais  i  ui^e  belle 
ini^ge. fur. laquelle  le  ^nary  luy  avoic 
dit  de  jetter.les  yeux -au.  temps  du  coït: 
Defportçs  apporte  auflî  l'exemple  d'u- 
ne femme  qui  ayant  par  fon  con/cj^l 
fbuvent  regardé  ,  mefme  au  temps  de 
ûs  purgations  ,  une  ftatue  de  irmbrc 
qui  reprefcntoit  un  bel  enfant ,  accou- 
cha d'un  garçon  qui  eftoit  paîle  coni- 
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hie  s'il  euft  efté  de  marbre. 

Mais  pour  dire  principalement  quel- 
que chofe  de  la  rclïemblance  des  enfarisr 
avec  les  père  &  rtiere ,  les  Opinions 
des  Philolophes  font  ailffi  fort  diftcrefi- 
-tes  là  deffas.  Empedocle  a  ccu   que'fi 
•la  lénrcnèe  cft  percée  du  cofté  droit  de 
la  matrice  Tènfànt  fera  femblable  au 
père  ,  (i  du  cofté  gauche  à  la  meré. 
Anaxagore  >  &   Hippôcrate  tiennent 
que  Tenftnt  femble  à  celuy  des  père 
&  mcre  qui  donne  davantage  de  (c- 
îtîence.  Les  Stoïciens  attribueht  cela 
à  Tune  ou  l'autre  des  femences  qiii 
■  prévaut  5  quoy  qu'il  en  foit ,  il  femble 
'que  cela  ne  fe  doit  pas  precifemeiit 
rapporter  à  la  femence  ,  mais  qu'on 
'doit  fouvènt  recourir  à  la  f6rcc  de  1*1- 
-inagination}  en   ce  '^ùc  l*éfpece  bu 
^l'image  de  la  chofe  extérieure  qui  jpar 
•Pcntrêmilc  du^erircfitcrieur  aura  efte 
-imprimée  dans  le  Cerveau ,  &  ^ura 
'ébranlé  la  faculté  imàginatrice  qui  y 
refide  y  émeut  d'une  telle  manière  par- 
'ticuliere  l'Appétit  ,*&  les  eiprits  dont 
fe  fert l'Appétit,  que  les  efprits  con* 
fervent  aulu  leur  modification  ,  ou  le 
veftige  de  l'impreffion  qui  a  efté  faite, 
&  le  portent  avec  eux  par  le  Corps'^ 
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cnforte  que  s*il  arrive  que  le  detacAc* 
ment ,  &  rejcdkion  de  la  Semence  fc 
faife  >  les  efprits  modifiez  qui  afHaenc 
à  la  Semence,  qui  re^citenc  >  &  qui 
ta  pénètrent  divcrfèment  ,  affectent 
toute  cette  mafle  de  Seinencc ,  &  tou- 
tes (es  particules  d'une  manière  parci^ 
culiere  >  &  leur  communiquent  leur 
impreffion  j  fi  bien  que  ces  particules 
s'arrangeant  enfuite  en  fonnant  le  Fœ- 
tus ,  &  prenant  chacune  leur  propre 
lieu  ,  retiennent  le  veftige  de  rimpref^ 
fion  y  ou  confexvent  la  reilèmblance 
avec  l'image. 

Ainfi  le  Foetus  foit  mafle  y    foit  fe- 
melle pourra  rellèmbler  au  père  ,  fi  l'i- 
magination de  la  mère  qui  a  en  veuc 
le  père  eft  plu5  Forte ,  &  l'emporte  fiir 
rimaginatiori  du  père  ;  ou  il  xeflemblc- 
ra  à  la  mère  fi  l'imagination  du  gère 
qui  fè  porte  à  la  mère  eft  plus  puinan^ 
te  que  celle  de  la  mère  j  ou  il  rcprc- 
fèntera  confufement  l'un  &  l'autre   G, 
les  deux  imaginations  font  à  peu  près 
de  mefme  force ,  ou  il  ne  rcprefentera 
ni  l'un  y  ni  l'autre  fi  l'imagipation   du 
père,  &  ceile  de  la  mère  font  dillraites 
ailleurs^enforte  que  dans  le  iriafle  elle- 
U'ait  point  pour  objet  la  f^ynellc  >  ni 
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xlans  la  femelle    le    malle. 
•    C'eft  par  cette  force  dlmagination 
que  l'Enfant  rcfTcmblc  q'-ielqucfois  à 
une  Statue  ,  ou  à  une  Image  ,  ou  à  un 
autre  homme  que  le  Mary  ^  ou  à  une 
autre  femme  que  la  Mère.  £t  c'eft  par 
là  qu'cfn  excu fa  autrefois  cette  femme 
mariée  qui  avoir  fait  un  enfant  noir 
que  quelques  uns  vouloient  faire  paC- 
fer  pour    le  fils  d'un  certain  Efclave 
Ethiopien^  car  on  prit  prétexte  qu*e- 
ftant  Jans   Taccouplcmcnt  avec  fon 
Mary  elle  avoir  |u  penfcr  à  un  Noir. 
C'cft  par  t:ette  mefine  rai  fon  qu*on  dir 
qu'une  femme  adultère  fiit  quelquefois 
un  cnfiint  femblable  à  fon  Mary.  Les 
Brutes  mefme  font  rêflcmbler  en  imagf- 
nant:I/on  fcait  cette  ancienne  Hiftoirc 
des  Brebis  de  lacob  qui  firent  des  Ag- 
neaux bigarrez  pour  avoir  regardé  des 
verges  diverfèment  colorées  que  laccb 
leuravoitmifès  devant  les  yeux.  L'on 
fcait  encore  cette  coutume  qui  eftde 
tendre  des  tapis  dansTEcurie,  &  d*en 
parer  les  jumens  quand  on  veut  avoir 
Ùcs  Chevaux  tygrez.  L'on  fcait  enfia 
«ue  les  Libres  ,  les  Perdrix ,  &  autres 
m'tes    d'Animaux    de^iicnent  blancs 
l'HyvCr  dans  les  Alpe^i  dans  laPo-' 

^    5 


(48     DS    LA    G  £  N  C  R  A  TIO  H 

lognc  s  &  dans  les  autres  Pays  qui  de- 
meuient  long-temps  couverts  de  neige, 
de  telle  forte  néanmoins  qu'ils  repren^ 
ncnt  l'Efté  leur  couleur  naturelle. 


CHAPITRE     V. 
Des  Cdufes  des  Monfirts. 

NOus  ne  prenons  pas  icy  le  Monftre 
pour  tout  eloignânent  du  crain 
ordinaire  de  la  Nature  ,  comme  a  fait 
Âriftote  quand  il  a  cru  que  la  Fenmie, 
les  lumeaux  >  les  Geans ,  les  Naims^  & 
les  Enfàns  qui  ne  redèmblent  pas  a 
leurs  père  &  mere>  peuvenreflxe  mis 
au  nombre  des  Monftres  \  mais  nous  le 
prenons  feulement  pour  un  notable 
eloignement  de  la  forme ,  ou  confor- 
toation  ordinaire  ;  comme  lors  qu'une 
femme  enfante  d'un  Eléphant  ^  une 
autre  d'un  Singe^celle-li  d'un  Serpenti 
cèlk-cy  d^un  Enfant  qui  aura  une  tefte 
de  Belier>  cette  autre  d'un  Hermaphro- 
dite, d'un  Cyclope  tel  que  celuy  qu'on 
{|;arde  encore  prefentement  à  Aix  dan$ 
e  Cabinet  de  Monfîeur  Borelly  ^  ou 
lors  qu'une  Vache  fait  un  veau  avec 


Des  a  n  I  m  AUXr  545? 
tine  tefte  d'homme  ,  ou  q  l'imc  Brebis 
'fait  un  agneau  avec  une  tcftc  de  veau  j  - 
pour  ne  rien  dire  de  ce  Centaure  que 
rline  àfltire  avoir  veu  ,  &  avoir  cfté 
apporté  d'Egypte  dans  du  miel  à  Clau- 
dius  Empereur, 

Pour  ce    qui  eft  des  CWfes  des 
Monftres,  tous  les  Phîlofophes  demeu- 
rent volontiers  d'accord 'qu'une  de  ces  * 
cauftfs  eft  ou  h,  fbiblefle  de  la  vertu 
•formatrice  >  comme  lors  qu*il  fe  feic 
une  Mole ,  ou  l'égalité  de  force  dons 
l'une  &  l'autre  femence ,  comme  lois 
•  qu'il  naift  un  Hermaphrodite  5  mais  il 
me  femble  qu'il  faut  joindre  à  cecy 
tine  autre  caufc  que  lesAnciens  laiiTenc 
fouvenc  ,  afcavoir  la  force  de  l'Imagi-» 
nation  qui  détourne  la  matière  de  la^ 
voyc  ordinaire ,-  &  naturelle.  En  effet , 
fi  cette  force  eft  capable  de  tranfpofer 
les  particules  dcTafèmence  d'une  telle 
manière  que  le  foetus  devienne  fcm- 
blable  non  pas  au  père  ,  non  pas  à  la 
mçre ,  mais  à  itn  Etranger  ,  ou  à  une 
Statue ,  à  lin  Ethiopien  y  ou  à  un  honv 
me   couvert  d'une  peau  de  Chameau 
comme  on  dépeint  S.  lean  ;  pourquoy 
ne  pourra-t'elle  pas  encore  les  pervertir 
8C  renverser  d'uîic  telle  manière  qu  cl- 
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reprcfcncent  un  Animal  d'une ciHpcce 
différente  ?  Et  fi  elle  eft  aflêz  paillante 
poui:  (bmiet  une  cache  >  ou  une  paide 
du  corps  qui  reprefènce  une  cerile»  une 
meure>  un  morceau  de  (bye  ^G  elle  eft, 
dis-je  y  allez  puiÛànce  pour  fornaci  une 
partie  étrangère  de  la  lorte  y  pourquoy 
n'en  pourra-t'elle  pas  (brmer  dcax, 
•  trois»  quatre  y  Se  cent  ?  Et  pourquoy 
ne  les  pourca-t'elle  pas  former  ccMircs, 
en/brte  qu'elle  reprefènte  un  Eie£iiitj 
un  Serpent  »  un  Cycl^pe  >  en  on  mot 
un  Animal  de  différente  efpece  ? 

Ce  n'cft  pas  qu'on  ne  doive  iouvcnt . 
avoir  recours  au  meflange  des  (ètnen- 
€cs  qui  fe  fait  par  laccouplcment  ;  ca* 
c'eft  pour  cela,  dit-on  d'ordinaire,  que 
l'Afrique  abonde  en  Monftres  ;    les 
Animaux  de  différentes  e(peçes  fe  ren- 
contrant à  l'Abrevoir,  ou  aux  Eaux 
douces  qui  font  rares  dans  ces  quar-. 
tiers  U  ,  &  s'accouplant  diverfcment 
les  uns  avec  les  autres  ;  &  c'eft  pour 
cela  mefine  que  nous  voyons  icy  quel- 
quefois des  Animaux  qui  tiennent  du 
Chien,  &  du  Chatj  de  forte  qu'encore 
que  le  Minotaure  >  &  les  Centaures 
des  Poètes  foient  fabuleux,  ceux-là 
touteibis  dont  parle  Pline  pourroienc 
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bien  avoir  eflé  eSt  divcment ,  &  avoir 
eu  une  pareille  caufe. 

Il  faut  aiilïî  avoir  recours  à  la  peti- 
telle  de  la  matrice ,  qui  fait  que  les 
|>articules  qui  dans  la  cpnfoimation 
fc  devroient  retirée  chacune  dans  Ùl 
place ,  font  divcrfement  détournées  > 
entrcmeflées  »  jointes  j  comme  lorfque 
des  lumeaux  naiilènt  joints  enièmblc> 
tels  que  ceux  que  nous  avons  veu,dont 
le  plus  grand  >&  le  plus  fort  portoit 
l'autre  qui  eftoit  toujours  comme  en- 
dormy,  &  attaché  entre  i*ettomac ,.  ôc 
l'ombilic. 

Il  faut  enfia  félon  le  fcntimenc 
d'Hippocrate ,  avoirrecoifrs  à  la  per- 
Cilffîon  ,  &  au  coup  que  la  femme 
girolle  recevra  en  quelque  partie  de  fon^ 
corps  j,  à  propos  de  quoy  Munfterus 
lapporte  une  chofc  tout  à  Éait  mer- 
veilleufe  d'une  femme  grofle  qui  erh- 
fànta  de  deux  FïUe's  gcmelles  ,  ^iiî 
cftoient  attachées ,  &  comme  colées 
Tune  à  Tautrepar  le  front  ,.  parcequ^ 
lorfque  cette  femme  s'approchoit 
d'une  autre  femme  ,  il  en  furvint  une 
troifiemc -qui  les  fit  entrechoquer  de 
teftes,  Vne  pareille  chofe  arriva  en 
Provence  il  y  a  quelques  aniiées  à  l'e-. 
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acioûcer  ,  comme  ces  marques  'de  cen- 
feé  3  de  meures  ,  &  autres  femblables- 
firuits  rougrflcnt  principalement  dans- 
la  Saifon  que  ces  mefmes  fruits  rougiC- 
^nt^mais  nous  en  avons  déjà  dit  quel- 
que chofc  en  padanc  des  C^alitezOc*- 
cultes. 

Nous  dai-ons  ffeulement  à  l'égard  de 
^  Stérilité  des  Femmes ,  qu'elle  vient 
^e  ce  que  la  matrice  eft  ou  trop  den- 
fe  >  ou  trop  rare  ,,ou  calleuic  x  on  re- 
lâchée j  ou  renverféc ,  ou  trop  étroite,, 
ou  tortue  j  ou  parccque  la  femence  eft: 
trop  ctafle»  ôc  ne  pénètre  pas  a(Ièz  loiii^ 
&  aflez    profondément  ^  eu  comme 
veut  Lucrèce  >  parce  qu'elle  eft  trop 
aqueufc  ,,&  qu'elle  ne  peut  pasvs'atta- 
cher;  ou  parceque  les  femences  de 
Flioname  &  de  la  &mme  font  difcon- 
venantes  entre  elles  ,  ce  qui  fait  'qu'ufi. 
homme  peut  avoir  des  en^ns  d'une  au- 
tre femme»  &  une  femme  des  enfansi 
d'un  autre  homme». 

.  Hippocrate  enicigne  qu'une  femme 
trop  gralfe  ne  conçoit  point  >  &  l'on 
ajoute  qu'il  en  eft  demefme  de  celle 
qui  eft  trop  maigre  ;  d'bu  vient  qu'on 
;ut  dire  ea  gênerai  que  la  quantité,  & 
qualité  des  alinxens  >.&  des^medica^ 
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tncnsqucla  femme  ou  le  m^fle  pr.r.i 
conrriouenc  beaucoup  ou  à  la  fieiili:;:, 
ou  à  la  fecondité ,  en  ce  qu'ils  dâm- 
Jiuenc  ,  ou  augmentent  la  qaantîtc  de 
la  (emence  ,  &  qu'ils  changent  h 
température.  C'eft  ce  qu'a  Toula  ci- 
primer  Lucrèce. 

tuf , 
Kamque  aliU  rchMs  cênerefauft  fimmâ 

fncmbrts  ^ 
jitijue  al'tu  exttnttMfttury  tabentfme  vi* 

cijjim. 
le  paâè  (bus  filence  les  aortes  cau/ès 
qu'il  rapporte. 

£t  quihfis  ïpfe  modis  tré^eiur  blaf:dd 
volnpiéu  t 

Id  éfMo^He  fermagni  refcrt ,  t^c^ 
le  dis  {èulement   à  Tcgard  de  la  (b- 
rilitédcs  Moles  dont  parle  Ariftotr, 
qu'encore  qu'elles  conçoivent  quelque 
fois,  elles  ne  peuvent  néanmoins  pas 
donner  la  dernière  përfcdijon  à  leur 
finit ,  enfbrte  qu'il  vienne  vivant ,  ou 
qu'il  /bit  capable  de  mohipHer;  cdt 
celles  qui  au  rapport  de  Theophraftc 
engendrent  dans   la  Capîîdocc  font, 
comme  dit  Pline  ,  des  Animaux  d'une 
cfpccc  particulière^  Arbore  apporte 
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plufieurs  raifbns  de  la  ftecilicé  de  ces 
Animaux ,  mais  la  plus  apparente  de 
toutes  eft  celle  qui  (e  prend  de  la  con- 
formation de  la  matrice  5  aufli  voyons- 
nous  que  Democrite  dans  Elian  dit 
cxpreflcment  que  la  fterilité  des  Mules 
vient  de  ce  que  leur  matrice  eft  diffé- 
rente de  celle  des  Autres  Animaux, 
cftant  félon  Empedocle  ,  &  Diodes 
trop  petite,  trop  humidi",  trop  étroite, 
&  difpofee  au  rebours ,  ce  qui  pour- 
roit  bien  audi  faire  la  fterilité  de  quel- 
ques femmes. 
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CHAPITRE    VL 

De  l'EnfamemcpityOH  de  la  N aisance 
des  Animaux  • 

Ous  traitons  principalement  ici  de 
_  l'Enfantement  qui  fe  feit,  comme 
on  dit  ordinairement ,  à  terme  j  car 
pour  ce  qui  eft  de  celuy  qui  fe  faic 
avant  le  terme  y  Se  qui  s'appelle  Avor- 
temenr ,  écoulement ,  blelïiire  ,.  il  eft 
confiant  qu'il  arrive  ou  par  la  trop 
grande  foiblcfïè  de  la  matrice ,  ou  par 
une  paflion  forte  de  la  mère  >  ou  par 
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Et  parccqu'il  eft  conftant  d^ailleurs 

que  la  chaleur    de  la  poule  >  c^u  de 

l'ôyfcau  cft  une  chofe  extérieure  au 

Çoi^let ,  ce  n'eft  par  merveille  que  dans^ 
'Egypte  les  œufs  s'eclofent  à  la  cha* 
leur  du  fumier ,  ou  du  feu  qu'on  mo- 
.idere ,  JÔcrauper-c  dans  ^dcs  FôHimeatrx 

-  feir  exprès  ^cmiame  ce  n'eft  pas  auflS- 
-merveille  que  les  ^mtfs  des  Iftfcâ:cs> 

-  desPoilïbns , 'desGrocodrles , de Tor- 
'  tues  5  des  Sejtpefts ,  &  '  des  Autruches 

s*eclofcnt  à  k  chôléur  du  '  Printemps 
-iànsart>&  faiiséftre  couvez;  -le  re* 

-  -manque  auflî  à  l'égard  de  ces'Animaitx 
.^ui  font'4eS'œetlfs,-&^qur cngendretlc 
'  des  Animaux,  que  c'eft  une  feble  d'He*- 

-  rodoce  >  xjue  la  Vipère  '  &meUe  ayaâe 
xongé  iatefte  du  mafle  dans  Taccoir* 

.  plemeiat ,  edoft  en^elle  mefmedes'pe- 
tis  ^i  pour  fottîi,   luy.  rongent  le 

-YentrejCar{l"€*perien'ce  de  ceux  qili 
nourrifliênt  des  Vipères  dîtds  des  vafes 
de  verre ,  &  dans  des  tonneaux ,  nous, 
apprend  que  tout  cela  eft  feux. 

Mais  pour  ne  nous  arréfter  pns  da- 
vantage à  cecy  ,  &^n  venir  à  parler  du 
terme  de  la  groflefle  dici  Femmes  >  ou 
du  temps  de  leur.Ênfintement  ;  il  faut 
pcemiercmcnt   f^avoic   que  pcrfonoe 
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n  en  a  mieux  die  la  cagfe  qu'Hippocra« 
le  ,  lorCqu'il  a  en  feigne  que  le  Fœies 
devenant  gros  &    puiflanc  rompe    la 
membrane  i  comme  le  grain  dans  Tepy 
rompt  cctce  efpece  de  petite  bourfe  ou 
pwiiîCLlequi  l'envcloppè  ^  &  que  Tali- 
ment  n'eftant  pas  luffifanc   pour    le 
nourrir  >  il  fe  meut  pour  en  chercher 
davantage  ^  la  matrice  Taydant  cepef)- 
dant  àfortir  en  poufTanc  y  &  en  iè  dé- 
chargeant du  poids  3  Se  des  humeurs 
crouptiTantes  qui  la  piccottent  ^  &  qni 
Tutitenc ,  comme  il  arrive  dans  les  CtU 
fes.   Ec  cecy  fe  doit  appliquer  non  feu* 
Cernent  aux  autres  Animaux  qui  fbm 
leurs  petis  vivans»  mais  encore  à  cet«x 
qui  font  des  œufs  ,  entant  que  le  pou- 
.  lec  ayant  confomraé  Taliment  qui  efl 
dans  i'ceuf^  il  en  demande^  8c  en  cher- 
che d'autre  y  Se  que  la  coquille  devenue 
mince  s'entrouvre  aifemént  3  ou  cft  en- 
fin rompue  par  le  petit  bec  du  poulet 
qui  la  frotte  ^  &  la  ronge  peu  à  peu^  ou 

far  cfluy  de  la  mère  qui  la  picottir, 
œuf  ayant  aufli  efté  auparavant  à  char- 
ge à  la  matrice  de  la  mère  lorfqu'il  s*eft 
trouvé  formé  ,  l'ayant  chargée ,  &  irri- 
tée» Se  l'ayant  aufli  enfin  excitée  aie 
pouUcr  dehors. 
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faucicy  remarquez  que  cette  eijpe*- 
:  petit  pied  par  où  l'œuf  eft  adhc* 
à  la  matrice  ,  &  donc  oii  voit  en- 
quelquefois  la  marque  dans  la 
ie  laplus  pointue  de  la  coquille  ^  fe 
:  fort  bien  comparer  avec  le  petit 
1  ^  ou  la  queue  d'une  pomme^  d^une 
e  ,  ,ou  de  quelque  autre  fruit ,  Li- 
lle (e  detâclie.d'elle  raefmc  lorfque 
tuit  commence  à  eftre  meur.  Le 
iibril  avec  le  Chorion ,  5c  le  Pla- 
ça dans  les  Animaux  qui  font  leurs 
is  vivans  ,  peut  aufli  paiDr  pour  une 
-ce  de^  queue  qui  s'arrache  d'elle 
fme  ,  &. fuit  le  Fœtus  lotfquM  eft 
lu  à  fon  terme  ^  &  à  fa  perfeâiion. 
il  faut  encore  remarquer  que  demcC 
quéTœuf  fort  tpar  la  partie  la  plus 
((Te  j»  &  par  confequent  la  plus  pe^ 
ice  ;  ainH  l'Enfant  naift  naturelle^ 
nt  la  tcfteen  bas  ;  parceque,  dit 
iftoce  3  la  partie  fuperieurc  qui  cft 
mis  le  nombril  eft  plus  pefantc  que 
iferieure  ^  &  remportejdemefme  que 
ms  une  balance  lé  baûîn  qui  eft  le 
js  chargé  tend^  ôctombc  vers  le  bas. 
Remarquons  enfin  après  Ariftote/ 
Pline  ,  que  de  tous  les  Animaux  il 
/  a  que  la  Femme  donc  la  durée  de  la 
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gcofTelTe  foie  indecermince  ^  car  on  fçafc 
querElefaoc  pocce  deux  aas.^  les  Ca- 
vales vingudeux  mois  i  le  Chameau 
douze;  les  Vaches  dix.;  les  Brebis  3  & 
les  Chèvres  cinq  ;  les  Poi:cs  quair<r^  les 
Chie&s&  les  Chats  deux  s  les  Lapins 
un*  Ce  qui  fe  doit  dire  à  pcoporcioa 
des  Oy féaux  qui  font  des  pecis  ou  une 
fois  l'année  >  comme  le  Ro(£gnol  >  ou 
deux  comme  THiiondele ,  ou  plu  (leurs 
fois  comme  les  Pigeons  ;  &  des  Poiflbcs 
qui  font  auITi  des  petis  ou  une  fois  Tan 
comme  le  Thon  ,  ou  deux  comme  la 
Sacdine  >  ou  trois  comme  le  Barbeau^ 
ou  ilx  comme  la  Carpe,  &c. 

Ceftpourquoy  il  nous  faut  fpecia- 
lement  parler  de  la  Femme  y  acaufe  de 
ccttecelcbrc  difficulté  qu'on  fait  furie 
temps  ,  ou  la  duL'ée<le  fa  grofleflej.  puif- 
que  félon  Ariftoteelle  eft  fi  irreguiicte . 
Pour  dire  donc  principalement  quel- 
que cliofe  du  temps  le  plus  court  de  U 
groircfle  y  on  le  croit  vulgairement  de 
'leptmois.  C'tft  ainfi  qu'en  ont  parlé 
les  Pères  ,  Tertullien  ,  &  S.  Ambroife; 
c^ommeauffi  les  Jurifcon fuites  qui  fui- 
f  ent  en  cela  rautborité  d Wppocrate, 
&.de  pluficurs  Aotheuts  qui  font xitez 
dans  Pimarqw ,  dansGefelQrini.&  -aii- 
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très  ,  fi  ce  n'cft  qu 'Euuphron  nie  qu'ua 
Hiifant  de  fepc^Tiojs^uilTç  vivre  5  ce- 

Pendanc   Fei:dinand  Mena   ectic   que 

deux  £nfans  ie,  cinq  mois  nez  de.ioi^ 

tempf  en,  JÈipagnç,  vçfcurenc.    Hierp-_. 

rt^ntus  Mpncuus  dic  la  mefme  çhofe 

d'un  ceruiu  Echanfon  du  Roy  de  Fian* 

ce  ,  &  Ton  fçaic  qu'Henry  1 1.  Duc  de 

Lpngueville  qui  a  vcfcu  plus  de  foi- 

?cante  &  dix  ans  ^  nafquic  avanc  la  Hn 

du  fixieme  mois  /  n'ajunc  que  hui(% 

pouces  &  demi  de  Tongueur. 

Pour  ce  qui  cft  du  terme  qui  eft  en- 
tre le  plus  long  ,  &  le  plus  court ,  on 
fçaitque  Iç  neuvième  mois  eft  Tordinai* 
le  >  éc  qu'Hipocrate  nie  abfolumenc 
qu'un  Enfant  qui  naift  au  huitième 
puiflc  vivre.    La  raifon  qu'il  en  donne 
cft  ,  que  le  Fœtus^nepeut  pas  foufrir 
deux  affligions  de  fuite  \  car  il  fuppofe 
qu'il  edaye  de  forcir  au  fcpciemç  mois> 
&  qu'il  commence  à  déchirer  la  racro.» 
brane,  &  le  nombril  j  d'où  vient  que 
(î  au  huitième  3  la  perte  n'eftant  pas 
encore  reparée  ,  il  les  déchire  unefc* 
condefois  de  telle  manière  qu'il  forte, 
il  ne  peuc  pas  vivre.    Plutarque  attri- 
bue cette  raifon  non  feulement  à  Hip« 
pocrate  i  mais  aufli  à  Ariftote  >  &  à  ^ 
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Pcxjbe  ;  nciniiioiiis  dlene  s'acoocfc 
pas  coujoors  avec  1  cxpcricnce  »  poif- 
qu'Ar;ftocc  mcfoie  ^ifoac  qocdajis  la 
Grèce  il  s'en  (kave  quelques  uns  à  iiiriâ 
mois  ,  8c  que  c'cft  uot  chofe  fort  ordî« 
naiie  dans  l'Egypte.  D'ailleurs  il  £ftac 
temarqucr  qu'il  ic  peac  faite  qae  les 
cfibns  du  Fœtus  foient  legeis  ,  oa  que 
le  Foectts  foie  fort  &  robuâe>  oo  qu  on 
k  trompe  dans  la  fuppucatiofi  des  mois^ 
cooinie  Hippocrate  »  Sc  Ariftoce  onc  ob- 
fcrvé  ^  vcu  pincipilrmenc  que  la  piuf. 
parc  des  Femmes  content  leur  groilêflè, 
non  du  temps  de  la  conception  ,  mais 
du  temps  qi:e  leurs  rrois  manq^ient. 

Po.*.r  ce  qui  tft  erfin  de  b  plus  lon- 
gue groikflj  ,  &  du  ttTme  le  plus  éloi- 
gné ,  Ion  dit  d'ordinaire  que  c*eft  le 
dixième  mois.   C'eft  aînfi  qu'en^ parlent 
Salomon  ,  les  Aut4ieurs  Sacrez    »  Sc 
nommément    Tenullien   ,   Cîceron_, 
Apoliodcre  ,    M^icrobe   ;    les    Poètes 
comme  Mcn^nder  ,  Virgile ,  &  Ovide; 
1rs  Jurifconfultes  lorfqu'ils  ordonnent 
fur  l'héritage  en  faveur  des  Enfans  qni 
naiflVnc  dans  les  dix  mois  de  la  mort  de 
leur  Père,  ne  voulant  pas  que  ceux  qui 
naiflent  âpre*  les  dix  mois  y  puiflent 
rien  prétendre.    Je  ne  fçais  s'ils  n'au- 

roient 
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toient  poinc  e^  en  yeuc  la  coutume 
des  Lacedemoniens ,  cbe2  lefquels  Leo« 
tycides  decheut  des  precenciaiis  qu'il 
avoit  à  la  Royautjé  y  parce  qu'on  le  ce« 
noit  fils  d'Alctbiadc  y  Se  non  pas  du 
Roy  Agis  5  qui  avoit  dcja  efté  éloigné 
de  la  femme  depuis  dix  mois  lor(que 
ceLeotycidesnafqqit.  Plufieurs  Philo«. 
iophesont  auffi  /efté  de  ce  fentiment, 
comme  Py tagorc  dans  Laerce ,  Hippon, 
dans  Cenforin,  Empedode  dans  Plutar-. 
que,  &  enfin  les  Médecins  Hippocrate,, 
Se  Galicn.  Il  faut  néanmoins  remar- 
quer qu'il  y .  en  a  qui  prenant  les  dix 
mois  entlb:s  ,  Se  accomplis ,  Âgellius 
foutetiantque  c'eAi^là  la  coutume  ;  fie 
d'autres  qui  entendent  lé  dixième  mois 
commencé  ,  comme  Pytagore  ,  Hippo- 
crate ,  &  Galien^ 

Cependant  Hippocrace  ^  &  Ariftote 
flipporent  quelquefois  qu'un  Enfant 
peut  naillre  vivant  l'onzième  mois». 
Ainfî  Pline  écrit  qu'un  certain  Suillius 
Rufus  naiquit  l'onzième  mois  ,  & 
Agèllîus  rapporte  ,  qo'Adrian  après 
a^iff  cJïnfbltc  les  Philofophes  ,  &  les 
Medodns  ,  déclara  pour  héritier  un 
finfatit  qui  eftait  ne  l!'onzieme  mois» 
ToAiE  V.  A  a 
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L'on  a  meTnie  veu  aoc  Femme  dans  la 
VJlc  àc  Digne  en  nrovcnce  ,  qoi  pa{- 
(bit  prefqQC  pour  ridicule  »  patcequ'el- 
teccmtxxcrofunenie^  le  douzième  ,  & 
le  creizîeine  iDois^  fa  gcoâcfle  ^  qooy 


qu'elle  euft  déjà  plufieurs  lois  expcn« 
mente  la  mefme  chc^e ,  l'on  a  dis)e  tcu 
cette  femme  accoocher  heoreofement 
d  on  Enfant  plein  de  vie  le  quacoraie- 
me  mois.  lacobus  Montanus  ^  8c  Dort- 
roan  Pirofcflcur  de  Montpellier  difent 
quelque  cho(è  de  plus  extraordinaire» 
lotfque  ce  premier  aflîire  avoir  vea  un 
Enfuit  né  avec  les  dents  le  dixlnittie* 
me  mois  ,  &  ce  dernier  avoir  ■▼en  une 
femme  qui  avoit  enfanté  à  onze  Baois» 
à  treize  y  à  dixhuit ,  &  qui  eftoît  groC 
fede  vingt  &  trois  mois.    Mafia  cent 
qu'une  Femme  de  foixante  ans  ayant 
dfté  engroflee  par  un  Homme  de  fin- 
iantedix  j  enfanta  le  quinzième  mois 
d'une  fille  qui  n'avoit  point  de  mains» 
&  qui  ne  vefcut  que  dnq  mois.  Et  Go- 
thcfroy  rapportedansfes  AnnotarioiiSj 
que  par  Tavîs  des  Avccns  de  Paris  I  on 
tint  pour  légitime  l'Enfant  d*unc  Veu- 
ve né  le  quatorzième  mois»  les  Avocats 
(butenant  qu'elle  àvoit  toujours  vcfca 
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fort  fagcmcnt  ,  bien  obfervée  ,  &  ' 
gardée  chez  ks  hcriiiers  de  fon  defunc 
Mary  ,  qu'elle  avoit  toujours  efté  dani 
ia  donapagnie  de  leurs  femmes  ,  fans 
s'eloigjier  d'elles  aucunement ,  ôc  que 
les  heritieEs  ne  temoignoienc  rien  con- 
tre fôa  hohneur  i  &  fa  pudicité  ,  te- 
mdigaànt^au  contraire  qu'elle  ^voit  efté 
dans  u«e  «continuelle  afflidion  de  h 
moïC  de  fon  Mary. 

rajoute  qu'on  ne  fe  doit  pas  étonner 
de  ce  que  nous  avons  infinué  qu'on 
avoit  veu  naiftre  des  Enfans  avec  des 
dents  j  poifque  Pline  en  rapporte  des 
exemples   ,   &  nommément  celuy  de 
Marcus  Curius  qui  fut  acaufe  de  cela 
furnommé  T)€ritMm. 
'    Tajouteray  encore  un  mot  à  l'égard 
de  cette  efpece  d'Enfantement  qu'on 
appelle -P^r/w  Cafarew,iLi  itiot  à^dere, 
parcequ'il  faut  couper  le  ventre  de  la 
Mcre  pour  faire  forcir  l'Enfant.   Pline 
dit  que  c'eft  de  cette  manière  que  Sci- 
pion  rAfricailî  y  Se  Manlius  qui  entra 
dans  Canliage  avec  fon  Armée  nafqui- 
rent  ,  &  qucj^jc'eft  de  làqu'ils  furent 
appeliez  Ccfars  ,  Caféires  ,  &  Cétfqnes. 
L'on  eft  obligé  à  faire  cette  opération 
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ont  jpAlK  çôur  lestiefticufesdc&'  rêWriicï, 
ne?  font  point  de  vrais  t-eftlcâlW  ,  flk 
qu'ils  ne  contrib^iént  pôîht  à travailtër 
la  fcmcnce  ,  comme  n'eftafic  que  dés 
Oversàpeu  près  fciiiblÂbles  k  ceux  qtfi 
fe  veyenc  dans  les  powles.    I4  à  awAî 
trouvé  pJufRuts  gla<î\lutift  àa  comfl^A- 
-cement  éè  ce  cuyaîa  èa'oi'i  appelle  Vi- 
ginâ  i  &  ielottg  dé  rUrètre ,  kfqudlès 
glandales  fournifTent  vint  ceitaihe  U- 
c^eur  qoi  chârtouJllè  I,  8c  pr^vô<j[(je  l^a 
Femme'  att  coït  q^^elb  negli'geloit  farfs 
ce  plaiHt  ^  de  fo^n^qm'il  c^oit  qâélés 
fèmiiiÊS  ne  c<ftitrit>utrit  pafs  à  la  gêné-- 
ratioii  ent|fK  qu'dles  donnent   la  (e- 
mence  y  mais  fetriement  ,  comme  il 
arrive  dans  lés  pdDtes  ^  tnitrit  qu VHe« 
Client  des  Ofufsj  ou  la  itiaitere  qui  pA 
la  femence  aâive  3  &  rpiritiieufe  du 
madeeft  comme  vivifiée ,  &  rendue  fé- 
conde.   Il  croit  enfuite  que  lorfque  les 
œufs  ainfi  vivifiez  font  venus  à  un  cec« 
tain  poinA  de  maturité  ,  8c  de  gran« 
dcur  3  ils  tombent  de  l'Over»  &  font 
portez  par  la  Trompe  dans  la  matrice» 
où  ayant  efté  arreftez  ,  &  renfermez 
quelque  temps  ^  ils  s'attachent  »  ger-* 
ment ,  &  font  des  racines  qui  foccent» 
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CHAPITRE    Vil. 

Des  Factdftz  ,  é".  des  Organes  far  le 
moyen  defquels  fe faii  la  Nff^ 

tritio». 

• 

L'On  ne  doit  pCas  ignorei:  cinq  ou  fix 
choies,  qui  foit  bien  ,  l'oie  mal 
conceues  ,  &  exprimées  (e  débitent 
d'ordinaire  fur  ce  flijet  dans  les  Ecoles. 
La  première,  que  la  Faculté  Nutritive 
fiiit  iiTUTiediatement  la  Génératrice, 
qu'elle  eft  naturelle ,  ou  indépendante 
du  Libre- Arbitre  ,  &  conii-nune  au?! 
Animaux ,  &  aux  Plantes  ,  qu'elle  eft 
principalement  necellaire  afin  queia 
chaleur  diflîpant  toujours  quelques 
particules  de  la  fubllancc  de  l'A;iimalj 
la  Nutrition  fiiryienne  comme  un  fe* 
cours  qui  en  fubftitue  d'autres  equiva* 
Jentes  en  leur  place ,  qu'enfin  elle  eft 
infeparable  de  la  faculté  Augmentatif 
ve ,  &  que  la  nutrition ,  &  l'augmen- 
tation ne  différent  que  par  la  raifon 
feulements  - 

La  féconde^  qi^e  les  Animaux  eftant 
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rcdcrablcs  de  leur  nourriture  >  &  <fr 
leur  a£cr(»âcmeiit  à  Taliiiscnt  qui  cft 
hors  d'eux ,  la  Nature  leur  a  donné  à 
tous  une  bouche  poux  le  prendre^  &  le 
tranfmctre  au  dedans  d'eux  r  Et  parce 
que  cet  aliment  eft  diilcmbL&ble  :,  & 
trop  groffier  pour  peuccicr  dans  touirs 
les  parties  s'a  n'cftdifïbus,  elle  kror  a 
coDièquemmenc  donné  un  eiloznaç,  ou 
quelijue  autre  otganC  intedeur  pour  te 
«hilbadre^  &poiir  le  rendre  fluide^ 
&  capable  de  pénétrer  dans  toutes  les 
parties  :  Et  parce  qu'enfin  dans  le  mcC- 
me  aliment  il  y  a  pliifieurs  parties  hé- 
térogènes qui  ne  font  pas  ou  aflèz  flui- 
des 3  ou  ai]êz  convenables  aux  parties 
de  l'Aniiml  3  ^lle  auffi  donné  à  chaque 
Animal  un  organe  pour  IVjeâbion. 

La  troifieme,  que  la  faculté  Nutri- 
tive a  fous  foy  diverfcs  (àcultez  qui 
luy  font  comme  fbumifes,  6c  dont  elle 
iê  fèrt  pour  divers  ûrages.L'Attnânce 
qui  refide  dans  l'Eftomac  pour  7  attirer 
l'aliment  de  la  bouche ,  &  dans  toute 
autre  partie  qui  en  a  befoin  pour  iê 
reparer  ^  ou  qui  le  doit  tranfmettre  ail- 
leurs>  ou  le  Pteparer  de  quelque  ma- 
nière que  ce  loir.  La  Retentrice  qui  eft 
&ec€flaiie  tant  dans  les  parties  oà  Tali- 
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tfient  (e  prépare,  conmie  dans  Teftomac 
&  dans  le  foye,  qu'aux  extremircz  des 
veines,  &  des  artères  capillaires  oà 
chaque  partie  attire  l'aliment  préparé 
pont  Ùl  nourriture.  L'AItefatrice ,  ou 
Concoétrice  qui  refide  dans  rcftomac, 
dans  le  foye ,  &  d;ins  toutes  les  parties 
du  corps ,  entant  que  dans  l'eftoniac 
Talîmeot  eft  changé  en  chyle ,  le  chyle 
en  (ing  dans  le  foye ,  &  le  fang  dani 
toutes  les  parties  en  une  certaine  fub- 
ftance  qui  a  plus  d'affinité  avec  elles , 
&  qui  à  raifon  de  la  triple  alteratiori 
qu'elle  foufre  eft  appellce  R9s  ,  Cam^ 
hiitm  y  Glnttn.  La  Séparatrice  qui  n'eft 
prefque  pas  différente  de  rAttraârricc,' 
par  le  moyen  de  laquelle  le  chyle  elî 
purgé  de  fes  impuretez ,  le  fang  de  di-"^ 
vcries  humeurs  ,  &c.  L'Expultrice  qui 
agit  dans  l'cftomac  ,  dans  le  fbye ,  6c 
dans  les  veines  à  l'égard  de  la  mafle 
alimcnteufe  après  que  ces  parties  l'ont 
préparée ,  Se  qu'elles  fc  font  acquitées 
de  leur  fonâ:ion ,  &  puis  enfin  dans 
fes  intcftins,  &  dans  la  veflîe  à  l'cgardi 
des  excrcmens».  La  Diftributricc  qui' 
ii'efl  apparemment  autre  chofe  que 
tcxpultrice  de  la  malTè  alimenteule  ». 
fie  L'attradricc  de  chaque   partie  qui 
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cun  autre  (Mrgàne  qu'aux  fibres  nonc 
les  boyaux  font  tiffus.  Ceft  pourquôy 
encore  <juê  raétion^des  fibres  ne  foie 
pas  dcmcfme  remarquable  dans  Tetto- 
mac  ,  dans  la  veffie  ,  dans  Içs  veines , 
&  dans  les  autres  parties  >  il  y  a  néan- 
moins IteuL  de  conjeûurei  qu'elle  y 
doit  eftre.. 

La  ciitquieine,  qu*il  faut  de  plus  re- 
connoitrc  la  chaleur  comme  Torgane 
ipecial  delà  côâion^ou  diflblution  de 
Taliment  dans  Peftomac  ;  car  reftomac 
fèmble  n'eftre  placé  fous  leicœury&r 
n'eftre  d'ailleurs  environné  du  £byc,  & 
de  la  rate ,  que  parce  qu'eftant  deftiné 
pour  faire  la  coâion  des  alimens^ila 
oefoin  d'eftre  fomenté  par  la  chaleur 
de  jCcs  parties.  loint  que  les  parties  ex- 
ternes femblent  «h  quelque  façon  fe 
refroidir  après  le  repas  ,  comme  fi  la 
chaleur  fe  retiroit  au  dedans  pour  cuire 
les  viandes  ;  &  mefme  la  codion  ne  fe 
fait  qu  imparfaitement  dans  ceux  qui 
ont  Teftoinac  refvoidy.  Mais  il  eft  con- 
fiant que  cette  chaleur  ne  fuffit  pas  ; 
puis  qu'il  n'y  a  point  de  châieiîr  fen- 
liblc  dans  l'cftomac  desPoilfons,  & 
que  cependant  ils  digèrent  les  alimens, 
.&  ks:e<)nyerriircnr  tsn  leur.  ,f)iiO[prc  fut- 
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ftancc  D'aiîkms  qoof  q[Dela  cofHon» 
•a  digcftioD  qai  le  &^  daas  noûrc 
cftooac  ioct  HOC  dpecc  d'ElisanoD  , 
c'cft  à  dire  une  cfpece  de  cnâScio  cazz> 
me  celle  qui  iè  £ut  dans  une  maummce 
avec  de  l'em  >  œ  n'cft  ncanmiiiiis  pis 
«ne  raie  diiarînn  ;  anaumue  kt  ciûir 
ne  ie  devioir  pas  dîflondir  tout  à  &t 
dans  l'eftcnnc  >  comne  eUe  nciê  dil- 
iôat  pas  tout  à  &ît  dans  la  iimiwir  : 
C  cft  pooioucy  il  doit  liirYcnir  un 
pnndpe  dilloban^  qoi  aawtc  les  vian- 
des >  qoi  les  inciiè>&  ooi  les  irdnifent 
en  pentes  paiâcs  dans  leiqodles  llm- 
niidité  pénètre  »piiidêeftxc  ioccxpoïc 
arec  cites. 

Or  ce  principe  diflbivant    Icmblc 
dire  on  fac  adde  tpà  vient  ca  de  la 
ûIive>oa  des  aneccsqai  abeiidflcm 
à  la  fbiÊce  imerieiixe  dn  Tentnciile> 
m  de  ce  qni  tcAc  comme  nne  eipecc 
de  levain  >  ou  d'caa  forte ,  &HrimolK 
que  des  coâions  precedcnies  i  le  dis 
comme  mie  efpcce  de  levain  5  car  le 
levain  eft  acide ,  &  la  femicntation  de 
h.  palte  fè  fait  entant  que  l^fpiit  acide 
du  levain  pénètre  &ms Tapaifae  >  diffimt 
jnfqiijpsaux  moindres  pâtricidiesdela 
BU&i  ^ la  fait  pat  coniequcnè goiw 
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fier  ,  &  comme  augmenter  j  de  iorte 
que  la  digcffiion  ell  proprement  une- 
cfpcce  de  fermentation..  ' 

0 

,     CHAP^ITRE   VIII. 

ÎLeft  vray  qja'Ariftote  de&hit  la  Fainv. 
un  deiîr  du  chaud»  &  du  fèc,  &  lât 
Soif  on  àjtSx  du  Froid  >  6l  de  L'humi- 
4le  f  mais  il  n'a  point  die  ni  d'où  ,  ni: 
<;omment  elle  eft  excitée ,  ni  ce  qui.  eft. 
principalement  requis  dans  le  mangerv^ 
&  dans  le  boire  r  puifqu'il  y  a  beau-^ 
coup  de  cboïès  fùperfi4ies  qui  font  re* 
jettces^de  l^un  &  de  l^autre.L'en  pour^^ 
roit  meflne  remarquer  en  pallànt  qa'A^ 
tiftote  fembk  trop  religieufèment  atta^^ 
cfaé  à  fès  Qualitez  \  car  pour  ne  rien^ 
dire  de  la  faim  des  Enfans^quin'eftant. 
qu'un  deiîr  de  lak^n'eft  point  un  deikr 
'^u  fec  >  ni  la  Soif  un  deur  du  Froid  y. 
quoy  que  là.  faim  dès  grandes  ptg^tW 
nés  foit  un  deftr  de  quelque  aliment: 
plus  folide  &  ptiis  compaâ;e  que  ne. 
ibnt  lès  ckofes  purem€;nt  fluides^  nean-^ 
noins  l'humidËn^ea  doit  pas  eftre  ex^ 


5^6  De  la  Gekeratick 
dus.  Pour  ce  qui  cft  de  Li  Soif ,  il  A 
vray  que  c'eft  un  ddîr  de  .  Hianiidc  > 
nuis  c'wft  par  accident  qac  cet  haniidc 
ioir  aulli  éoid,  &  i'expencnce  Bât  aficz 
voir  qu'il  iuffit  pour  éteindre  la  ioif 
que  Teftoanc  de(èché  fbît  hmneâé, 
qaoy  que  lliunûde  foitchand,  oa  que 
du  nx)ins  il  ne  ibit  pas  froid. 

Klais  pour  en  venir  à  laCaoIè  >  £m- 
pedocleaciaquelaFaim,  &  laSc^ 
venoient  du  de&it  des  alimens  dont 
les  Animaux  (ont  &its  ;  Alclepîade»  de 
la  trop  grande  dilatation  des  voycs 
foit  dans  Teftomac  ^  (bit  dans  les  veir- 
nes  ;  &  Lucrèce  >  de  la  trop  grande 
dilEpation  qui  fc  &it  par  lexercice»  & 
parle  mouvement  ;  car  comme  cela 
rend  le  corps  fort  tare  ,  &  détruit  les 
ibndemens  de  la  Nature  >  il  s'excite  en 
Jiousune  douleur  ,  &  une  envie  de 
manger  >  &  de  boire  pour  remplir  les 
efpaces  vuides ,  pour  rafièimir  les  mem- 
bres ,  reparer  les  forces  perdues  ,  & 
pour  éteindre  cette  chaleur  qui  brufle 
les  iptrailles* 

Iliftd   ticm  non  efi  mir^ndum  Cùrporis 
ipfa 

Qjiod.  natftra  cthum  qttdrit  quoiuf^ue 
anifnsntis ,   ...  , 
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Onippe  etenim  finere  ,    atqnt  reccderc 

corpora  rébus 

Mfilta  rnodis  mnltis  dam  j  f^à  plfiri^ 

madcbent 
Ex  Animalibtis  iss  qua  fnnP  exercita 

motu 
Multaqtu  per  fudorem  ex  alto  prejfa 

feruntur  »     ,        . 
Mf^td  per  os  ex  halmtur  ,  •  qtdom  Un^ 

guicU  anhelant^ 
His  igiinr  rebns  rarefcit  corpus  ,    & 

omnts  > 

Sfibruitur  mtura  ,  dolor  quam  confe^ 

quitur  rem.  ^ 

Propterea  capitnr  cibus ,  ut  ftiffulciat 

artHS  r 
Et  recreet  vires  interdéttus  ,  atque  pa^ 

tentem 
Per  membra ,  ac  venas  ut  amoreth  ob^ 
■  -'    furet  edendi. 
Voicy  aiiffi  comme  il  pourfiiit  à  Tcgard 

de  la  Soif. 
Humor  item  difcedit  in  omnia  qua  lo^ 

ca  cumque 
Pofcunt  humorem ,  glomerataque  muU 

ta  vaporis  •        j- 

Corpor^  quéi  fiomacho  pr^bent  incendia 

noftro» 
Dijptpat  aiveniens  liquor  ,  ac  reltinr 
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iwâmriiH  anbcU  fais  et    c^rfêrf 

jtthûtur  y  fie  gxfUtmr  jammi  ct^ridt» 
C'cil  ainfi  qac  Lnciccc  tadibac  ,,  & 
il  cft  confiant  qa'oa  «e  {canrott  tiea 
diic  de  plus  à  propos  ;  mais  oq    de< 
mande  d'oa  vient ,  8c  parqaoy  cft  ex- 
cité dans  Teftoaiac  &  pdndpalenicnt, 
comme  on  dit,  à  (on  orifice  fuperiear, 
ce  (entunent  particulier  que  nous  apw 
pelions  Faim  ?  Certainement  quoy  que 
M  commune  Opinionibit  que  la  tara 
Hc  fènt  dans  l'eftomac  >  ou  dans  fbn 
orifice  >&  non  pas  ailleurs  ,  parceqae 
l'AtraéHon,  &  le  tiraillement  de  tou- 
tes tes  patries  du'  corps  fe  termine  à 
cet  orifice  ;  néanmoins  il  eft  plus  vraf 
Semblable  que  U  Cauic  eft  ce  lue  aci- 
de >  &  vitriolique  qui  fe  trouvc>  con> 
me  nous  avons  dit ,  &  fe  répand  dans 
l'eftomac  pour  y  digérer  les  viandes»^ 
entant  que  ce  foc  ne  trouvant  pas  d'à* 
fiment  for  quoy  exercerfon  aéUon  lort 
queleftomac  eft  vuide,  il  s^excrcc  for 
F eftomac  mefo[ie>  &  le  picotant  par  foa 
'^acrimonie  >  excite  ce  fcntimenc  incom-- 
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«Iode  &  importun  que  nous  appelions 
le  fenrimcntdela  6im. 

De  là  vient  qu'un  bouillon  chaud  ôc 
-^ras  rallàflc  incontinent,  ou  ofte  la 
feiim  j  parceque  Tcftoniac  fe  trouvant 
alors  comme  tout  enduit  de  graillb  >  k 
picotement  ccSè*  De  \i  vient  auili  que 
l'on  n*a  quelquefois  point  d'appétit 
encore  me/me  que  Ton  n'ait  pas  matv 
gc  j  parce  qu'il  fe  peut  fiiire. que  IcJ 
Vaiileaux  qui  font  deftinez  pour  repa^ 
drc  l'acide  dans  l'eftoi»ac  foicnt  bou- 
chez ,  ou  que  l'eftomac   foit  imbu  ,  ^ 
comme  encroufté  Àe  quelque  mauvai(t 
humçur  >  enforte  qu'il  ne  fente  pas  le 
picatemeftt  de  l'acide  5  ou  qae  la  tenv 
perature  naturelle    de  fa  membrane 
intérieure  foit  tellement  altérée  ,  &. 
dépravée  par  l'ardeur  de  la  Fièvre  >  ou 
autrement  3  qu'elle  ne  fente  pas  a^ffi 
le  picotement.  De  là  vient  enfin  cette 
envie  infatîable  de  manger  que  nous 
appelions  d'ordinaire  la  ùâm  canine  $ 
car  il  Ct  peut  fatre.qu'il  y  ait  une  telle 
abondance  d'acide  dan$  l'eftomaC)  q«ie 
l'aliment  qui  en  eil  imbu  devienne  ex-^ 
tremcment  acre  >  &  picote  extraordi* 
miren^ent l'eftomac  »  )u(ques.là  que  le 
chargeant  aufll  extiaodinairemenc  il 
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c-fTL-y-Trm;  ics  rimes  ieiiiics  ,  &  diS 
Cl  rars  ,  zcc  r^s  TLi.^ciîuiï,  cris  cctrrs- 
iiî  ^rxT^,  ic  n£inia:i?ic  ,  celle  q:i'ci 
i  rt-L  i;:-Tj;.  Vrsc  irirquc  ce   cecr  ai 
eu.  -ire  cacie  tû  i'"iii3nr  i^liis  alinscn- 
r;r-îec.i*€a  ca  peit  Oivir^^c  mer 
lt^^2^l  lis:  ne  ;  ce  t^-ii  tut  cï:c  ics  griins, 
le  Mi  J  ,  k  Sttcre  ,  &  le  Vin  pàacipap. 
kr^er.r ncunilenc  beaucoup. 
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CHAPITRE     IX. 

Des  Alimcns  Naturels. 

NOus  pourrions  icy  dire  un  mot  de 
la  diver/né  àcs  Alimens  dont  le$ 
Animaux  fe  nourriilènt  >  mais  la  cho- 
ie eft  évidente  >  &  d'ailleurs  l'on  fcak 
z&z  que  les  mefmes  ne  font  pas  prp^ 
près  à  t ous.  i  acaufe  dé  la  diverficé  des 
temperamens,:»;  qi^i  fait'que  ceux  qui 
font  fort  agréables,  aux  uns  font  de- 
fàgreables  aux  autres  :  Touchons  donc 
plutoft  une  difKcuité  qui  regarde  par- 
tic  ulicreœcnt  raiiment  de  Thommc 
qui  parodiant  cftre,  né ,  &  naturelle- 
.mént  deftiné  pour  vivre  des  dons  de 
la  Terre  >  c'eft  à  dire  d'herbes  ,  &  de 
fruits  >  s'eft  jieanmoins  laiiTé  aller  à 
4:uer  les  Animaux ,  &  à  manger  de  la 
chair. 

Certainement  la  conformation  feule 
des  dents  femble  aflèz  évidemment 
.nwrquer  Tinllitution  de  la  Nature  ;  car 
die  ne  nous  a  ps  donné  des  dents  rel- 
ies qu'aux  Leions  :,  aux  Loups  a.  &  aux 
;autr^  Aoiimux  qui  doivent  natuid* 


De?  a n  I  m  aux.  5 g j 
nQVQnt  poiac  deirisinie  >  &  que  s'ils 
l'avoient  demcrmc  ils  ne  pourroicnt 
pas  s'en  fervir  conamodevnesit  pouc  .ra« 
snailer  >  Se  pour  broycc  l^Scgrains^Com^ 
me  la  Nature  a  donc  donné  à  l'Honi- 
me  des  dents ,  non  telles  queibnt  ceU 
les  des  Animaux  carnaciers  >  mais  de 
ceux  qui  vivent  des  (impies  dons  de  la 
Terre  5  poiuquoy  ne  reconnoitrc  pas; 
que  c'eft  afin  que  nous  nousabftenion^ 
de  viande  ^  &  que  nous  nous  ièrvions 
d'Herbes  j  &  de  fmits  ? 

Cecy  fc  peut  confirmer  Première* 
ment  de  ce  que  nous  voyons  que  tous^ 
les  Enfans  préfèrent  les  pommes  aux 
Ptrdrix  >  &  que  généralement  ils  ai- 
ment mieux  les  fruits  que  la  chair  j 
comme  fi  la  Nature  le  mootroit  encore 
en.  eu^  en  quelque  façon  pure,  fans  aU 
teraôon  ^  Se  comme  elle  eft  en  foy ,  juù 
quçs  à  ceque  le  long  ufage  de  la  chair 
\'m  dépravée  en  luy  changeant  fon 
i:emperament  :  le  dis  en  quelque  fâ« 
çon  »  car  fi  l'EnÊuit  eftoit  formé  de 
ftmence,  8c  nourry  de  laitdeparens 
qui  £e  fufiènt  abftenus  de  chair  ,  ou  fi 
dumoins  après  avoir  quitté  le  lait  il 
n'avoir  point  efté  nourry  de  viandes, 
aa^de.boaiUo)tis4evsanjde»  il  auroii 
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lôns    (louor  puis  àc  ^'^"p   cime  ^ 

fcmo. 

i  I.   De  ce  <nic  '«'^  nntni««^  a'^iii: 

pas  des  iimirs  T<m  ô^  tmcimxia  zi- 

nirfi^   paie  dctiu^^  ,    dc"  *'  jTir^  i   -j 

■vianôcs  T  ii  îf^^  ci.  x.  t?iIiT  cocdiz 

ts  Ammaiiï  qui  r.vaix  de  cîi-ir  n  ce 
pas  bcloin  :  lomc  on'zvaoc  ■•■^  L'^rz- 
lion  poQE  Ua  TEtimes  t''"''^  ■  li  »  '^  ' 
les  cuire ,  flt  les  ipptcdEE  irrerlaia^: 
pour  ks  reruirg  pùis.agicabiis  ,  ce  cr- 
a'ciï  pu  cecdLurc  aux   Aiuaaax  ci:- 

1 1 L  De  ce  cpic  les  KiAaires    S«3«s 

ccmoigneac  que  les  pceirjers  I-ffxnoïS 

fiirenc  obligez  far  le  Coasmiidancac 

de  Diea  (i^  vivcc  ,  cotncic  ils  vécaicnc 

cSzthrfenxat ,  noa  pas  de  chair  ,  irais 

de  fmia,  &  que  ïuù^e  des  wiaades 

ne  fa&  toléré  q-ie  Loog-teir.ps  afqcs,& 

pour  ncas  lervu  des  cennes  ordinaires, 

de  l'cndarcillanenc    de    leur 

L'on  voie  iDefînc  chez  lesAo- 

.  Ptopbancs  que  dans  L'Age  d'Or 

JTCtniers  Hommes  l'on    n'ulôit 

d'autres  fruits  que  de  ceux  qui 

icnt  d'eaic-mcfincs  de  la  Terre. 

De  ce  que  noo   fcalcnKac  les 
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SS.  Pcrcs  qui  fe  font  retirez  dans  la 

Solitude  par  le  zèle  de  la  Religion ,  fc 

ioûc  abftenus  de^viatides  3  iTuis  que 

les   Philofbphes  Moraux. qui  ont;  cm-A 

brafïé  cette  abftinéncc  >  ont  vécu  fort 

long-temps  >  &  fort  fainement,  comme 

font   :encore   prefentement    piufîeurs 

peuples  des  Indes  Orientales* 

V*    De  ce   que  les  fuits  font   plus 

légers  que  la  chair,  ne  chargent  point 

tant  Teftomac  >  fe  digèrent  plus  aife- 

jment ,  &  fe  diftribuent  auffi  plus  aiièi. 

ment  par  les  parties  du  corps  :  Car  fi  la 

chair,  ronime  on  parle,  fe  feit  de  chair, 

il  he.faut  pas  «'imaginer  que  cela  (e 

fefle  comnw  en  appliquant  du  plâtre 

-lur  du  plâtre. 

V  I.  De  ce  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
craindre  que  Ton  ne  tirealîèz  de  forces 
de  ces  fortes  d'alimens,puifque  les 
Indiens  qui  ne  vivent  d'autres  cho(cs 
ibnt  auâî  forts ,  &  du  moins  aufG  fains 
que  nous,&  que  la  force  des  Taureaux, 
la?  vitelfe  des  Cerfs  ,  &  les  autres  fem- 
blahles  qualitez  des  Animaux  ne  ie 
tirent  que  delà. 

Et  Ton  ne 'doit  point  objeder  que 

nous  recevons  beaucoup  de  commodité 

_  dç$  bouillons  de  viande  j  car  pour  ne 
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nus  ca  zarnis  dcIguk  éc  DOBrncBic  ; 
pose  3c  pcniir  posx  ,  isn-jc  »  des  in- 
Lzrxcaûsc3ixl,axr>  ânaosec  I 


xcrrccs  cecLcac  voiise  ,  ce  n'cft  qvc  • 
dr^c.iv:  jfs  rurtks  <jc  nooic  corps  sV 
£ccr  xiMaecss  pc  le  iorg  nibgc:. 

L^^cxi  ce  dcxr  pcior  znriz  objcâcr  ics 
kictczzs  ca  B::^  >  les  Hiirons  »  & 
cticivr-^cs  xirrcs  rcnrl^  ^rocrs  de  la 
tctr  vjn'cti  a  rrcovc  virans  de  chair: 
pus  eu  ^  o:tcf:3rci  ia  Nanirc  a  anifi 
bien  pu  te  ^ptZTcr  dus  eux  «{oc  daxss 
ks  ourrcs  ,  d  iannt  plus  'qu'ils  ont  ic* 
terra  mcios  cinoicaniré,  &  qaenoo 
knIcrDcnt  ils  cifcoi<^  dcvcnos  obii- 
£:curs  i«:  choir  ,  niais  cccocc  Ancropo* 
pitîCvS ,  c«a  n:aiigwais  d'hommes;» 
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CHAPITRE     X. 

Du  fafa^  Âté  Ckyk  de  VEjiomâc 

l'Eft  une  anciènc  &  célèbre  Opi- 
_Fnion,  qiie'4e*Chyfe  coulant  de 
rBftôifliâc  (âafi5  le^  IntdHns  ^,  lès  Veines? 
isx  Mcfentèré^  quMes.environent  fujp-. 
cent  la  portion  k  plus  fubtile  de  ce 
Chyle ,  hg:  la  portent  au  tronc  de  Ja 
.  VdÂe^orte  \  <^\^  répand'  dans  le 
•:Foyé  où^ir^ft^èhafiigé  en  Sang.  Nean-  ' 
•- înoit»^^ dette  C^pitlion  ti'à  prefijùe  plus 
-déSedtateurs  ;  car  comme  elle  fuppo- 
-ibit  quéle  Mefehtere,  &  le.s  Inteftins 
;  tt*^c3lofeht  nourris  -que  -par  ces  veines, 
«-'dite €À<)k^-pbIigée  defârc par  lès  met 
r.ttiéis  \^tfte^nAb^W6ir  iaChyle  des  Int;e- 
i^ins  vèrs'Iéïbye ,  &  le  Sang  du  Foyc 
vvers'^es'îflreftins  ,  ce  qui  eftoit  très 
difficile ,  ^oxir  ne  dire  pas .  inipoffible  *  à 
concevoir,  loint  que  l'expérience  fait 
voir  évidemment  que  le  Sang  dans  les 
veines  meieraiques  ne  coule  pas  du 
Foy e  vers  les  Inteftins  ,  mais  des  In- 
teftins au  Foye  pour  paflèr  de  là  dans 
Tome    V.  B  b 
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CHAPITRE    XL 
X>ff  Pûux  ^  é'deU  Circulation  da 

L'On  fçait  que  le  mouvement  da 
Cœur  qu'on  appelle  le  Poux ,  eft  le 
pdncipe.»  &  la  catue  de  tous  les  autres 
mouvcmens  ,  que  c'eft  luy  qui  engen- 
dre 9  .&  entretient  la  chaleur  3  &  que 
c*eft  par.  ion  moyen  que  fê  fait  la  Nu- 
trition ,  fiçtô^içe  auti;iç.  fonAion  A^- 
m^e^JL^a  fçait  auffi  dailleuts  quelle 
eft  la  cauiè  alceraate  du  mouvement 
du  Cœur  &  ce  qui  fait  toutes  ces  dit 
;fèrçnces.  de  Pou»  dont  Galieiifaitlc 
daio^Tibf ^ment  »  de  yifte>  de  médiocre^ 
do  l^at rj  dln^termittent  >  &c.  Car  il  n'y 
a.per(bnnequi  n!avoue  que  la  cauj^ 
générale  eft  l'augmentation  ^  &  la  di-"^ 
çiinution  de  la  chaleur  ordinaire  >  &c 

Sue  cette  cha^çuii'  vient  de  la.  diverfîçé 
es  temperamens^de  ràge,des  paflîons* 
des  maladies  9  du  mouvement  &c  ifi 
tt^  >  du  jfommeil  &c  des  veilles ,  des 
.  a[imcns  qu'on  prend ,  de  la  fâim>  de  la 
U>^L>  4|S  Saifons  ^  &  autres  choies 
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icmblablcs.  Maïs  pource  ^uî  eft  de  la 
caftfe  G  entrante  ^ou  prodHSrice  duPonx, 
dit  le  mefmc  Galien  ,  H  n*efi  f$ts  aifé 
delatrQHver*yl*Hn  prétend  tjue  ctfila 
chaleur  nature Be y  l'autre  la  W£Heur^9u 
la  propriété  du  tempérament  ,  celuy  cy 
U  flrnSlure  totale  du  corps  -,  çctuy-lk  cciU 
des  efpritsfeiilement  s  les  uns  4oue  €e  qui 
ivient  d'efiredii-toMt  enftmble^&les  marts 
me  partie  :  Mais  ijneUe  que  fait  €ttu 
Canfey  ajoûtc-t'il,  &  qtkoy  qut  mm  nt 
cofinoijjions  pas  fan  efenee  ,  n0HS  iUppel' 
lerons  faculté ,  comme  ayant  U  frirct,  & 
' iHpuifartce défaire  le Fwx. 

•  -MaititcMnt  nos  Modernes  4c  -font 
retrrmchcz' à  dire,ks  uns  a^éc  Ai^otc, 
que  cette  caufe  n'cft  attere  -qiic-la  cha- 
'Icnr  nAturcHe  entantMju'cUe  vâttc^c^Sc 
^fiitt  enfler ,  ou  (î  vous  Voilier  ,  beuil- 
'^ôilncr ,  ^-ftirmcnter  le 'fattg  qiii  arrive 

ati'Cœur  ,  Scies  autres :qîîfec*eft  -ur.e 
fiicalté  différente  de  çêcte  çhafeof ,  & 
deîa  rarefaélion  qui  s'en  enfuîti&  que 

•  c^cttc  ftoiltéfé  prtndde  la  4libltancc, 
'  de  ia  tilTure,  &  du  'tempérament  du 

*<îœlir. 

Ponr  ce  qui  eft  de  la  première  Opinion, 
Aiiftote  fuivant  Vexplicatron  qu'il  en 
donne,  tient  que  «'eft  pàraciklçiic^ç 


Dès   A>'  I  MA  II  X.       f^ii 
le  Ponx:  fe  faic  *  en  ce  cjiie  U  ctiaicuff 
qui  dés  le  commencement  eftvlaas  le- 
CœuL-  De  fait  de  foy  autre  chofe  qu  e-' 
chatuftef  >  mais  comme  il  arrive  que  dés 
le    Commencement  il    coule  dans  le 
CœuF^de  rhanaeur  aliineiiceiiie  >  qn'ii 
arrive  par  confequcnt  que  cettçhii^ 
tXievLT  eftant  raréfiée  ^  ôc  ea^ée  >  ou  di-«* 
latée  Eût  le  Poux  ;  de  &çon  qu'il  pré- 
tend que  le  Gœur ,  &  les  aEcercs  ne 
ceçoivcnc  pas  fe  fang   acaufc   qu'ils 
ibieat  dilatez  à  la  mznktc  des  fouâlets 
qai  reçoivent  l'air  >  mais  qu'ils  s'en-^ 
fient  ou  font  contraints,  de  le  dilater  \ 
la  manière^  d'une  outre  acaufc  qu'ils 
reçoivent  le  fang ,  '&  ainfi  il  n'y  a  îcloii 
iuy  foit  dans  les  Çceur ,  foit  dans  les 
Artères  aucune  vertu  pulfifique  y  mais 
il  y  a  feulement  une  cliakur  qui  ne 
fv'CQtt  point  le  Potix  ,  &  qui  échauftc* 
roit  fiitîplement  le  coeur ,  s'il  niirxivôM: 
p^  accidei^t  qu'il  y  tomisaft  da  hnm, 
A  1,'cgard  de  la  ieconde  Opimon:»cea^ 
qui  la  fuivent  prétendent  que  le  Cœur 
n'eft  véritablement  jamais  ians  chaleur^ 
&  qu^il  ne  fe  feit  aucune  s^ûion  vitale 
foit  dans  le  Cofur»  foit  d^ns  les  autres 
parties  fans  chaleur  >  mais  qu'oip^re  kt 
xhâleivr  il  y  a  dans  le  Cœui  une-  vef  ta 
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pulfifique  qui  dépend  tellementv  de  (k 
confôrnution  qu'a  la  manière  d'un  Au- 
tomate j  ou  dune  machine  aitificielle 
id  a  fès  allées  &  fes  vendes;  £c  qu'aioir 
c'eft  parce  qu'il  fc  dilate ,  &  ic  re&c- 
re  à  la  manière  d'un  foufflet  qu'il  tt' 
coit  9  &  chafTe  le  Sang  3  bien  loin  de 
le  recevoir,  &  de  le  chaficr  parce  qu'il 
ibic  dilaté.,  &  reiTcrré  à  la  naanierc 
d'une  ©utre. 

Or*  cette  |dcrnicrc  Opinion  fctnhlc 
cftrc  la  plus  vrayfemblable  y  I.  parce* 
qu'il  feniBle  qu'il  y  ait  trop  de  diicon* 
Vcnance  que  î'aâion, primitive  de  l'A- 
nimal ^  &  qui  eft  la  plus  importattte9& 
la  plus  ncccfïàire  de  toutes  i  fc  Étiîc 
x:bmmc  par  accident ,  &  non  pas  par 
une  intendon  première ,  ou  prioûtnre 
de  la  Nature. 

1 1.  Parceque  la  Struâure  du  Cœur, 
ik.  principalement  celle  de  fes  Fibres, 
marque  allez  que  le  Cœur  ef^  lait  pour 
qu'il  iè  fàile  une  attraâion^e  la  poin- 
te vers  la  Satie  ,  &c  une  relaxation  de 
.cette  meime  pointe  en  devant  ,  an  lieu 
que  s'il  n*agiflfoit  pas  de  foy  ,  ou  qu'il 
ne  fuft  que  comme  patient ,  ce  feroit 
aflèz  qu'il  euft  efté  fàit^comme  uiè 
c/pcce^  cl'outre  mcmbi:anettre  ,  pour 


•    Des    Am'i  m  A^i^'x*  "  $^i 
pôuvbii:  eftre  dilaté  par  la  dilatation 
du  Sang ,  &  pour  fc  pouvoir  aâfaiirer 
quand  le  lang  fortiroit. 
III.  Parceque.  lorfque   le  Pôukc  fe 
fertae  au  dedaas  de  l'œuf  9  ôc  ^te  le$ 
Parenchymes    n'cftant  pcdnt   encore 
icmplisdeSang,  le  Poulet  n'eft  autre 
choie,  qu'une  certaine,  tiilùrç  Semina^* 
le,  &  blanchâtre  >  Ton  tetnarque  quel- 
que force  de  puliation  ,  qui  apparem-^ 
nkns^ft  du  Cœur  »  ik^  des  Artères ,  dc 
cependant  ilpy  aaucun  Sang  qui  par 
fbn  entrée ,  &  par  fa  fortie  caufc  b 
dilatation  ,  &  la  compreHion. 
I  y.  Parce  qu^il  cft  conllant   que  Iq~ 
Cœur, d'une  Carpe^'une  Anguille,  & 
dune  Tortue  d«  Mer ,  fc  dilate,  &  fe 
xeiTerre  longtemps  après  avoir  eftétiré 
du  corps  pour  peu  qu'on  le  picque,  ou 
xju'on  rechautte  j  ce  qui  marque  que 
leCœurjaîeafojriunc  faculté; de  i^  dii- 
latcr ,  &  de  ic  frcflfecrec  qui j  eft  inde- 
.pendanté,deraiHu6nc&>&de  TecoU"* 
Jçmcnt  du  Sang  ,  &  qu  ainfi  le  Cceuf 
n'eft  pas  dilate ,  ou  ne  .fè  dilate  pas 
pacce  qùir  foit  ren^li  de.  iàng  ,  msdà 
.piittoft  qu'il  û  jemplitde  iang  parce 
^'U Te  dilate  >  ce  qui  iè  verra  encore 
.plus  claijxmcnt  en  tràittaot  da  la  £h> 
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Des    Animaux,       55^5: 
Cœur,  Elles  ne  battent  pas  aiifli,  com- 
me le  prétend  néanmoins  Harvc  j  ^  pat 
rintrodudion ,  &  rimpulfiondii  (àng 
qui  les  falîc  enfler  comme  des  ou  très  ; 
puifquc  par  la  mefme  expérience  elks 
ne  battent  pas  au  delà  de  la  ligature, 
quoy  que  fe  Sang  ytp aile  y  Se  y  coule 
à  rordinairc:  Leur  mouvement  dépend 
donc  originairement  de  la  vertu  pulfe 
fique  meClîic  du  Cœur;  &  cccy  {cm>^ 
ble   d'autaiit  plus  probable  y  que  la. 
teneur ,  Tacceleration  5  ou  le  retarde* 
ment  tlu  Poux  fcfait  dans  les  artères 
ielon  i^  teneur^l'accelcration)  ou  le  re^ 
tardcment  qui  eft  dans  le  Cœur.  loint 

S[ue  laDiaftole^Sc  la  Syftole  desArteres 
e  fait  en  mefme  téps  que  laDia(lole3& 
iaSyftdie  du  Cceur^comnieil  eft  vidble 
dans  la  diileâion  des  Animaux  vivans; 
Cependant  Montieur  Vieuiïèns  ccv 
lcbreMedecin,&  Anatomifte  de  Mont- 
pellier 9  fait  voir  que  Texperience  de 
Galien  n'eft  pas  vrayc ,  &  que  TArtere 
bat  non  feulement  au  deiFus  ,  mais 
aufC  au  deJlous  de  la  Itgature  -y  d'où  il 
conclut  pour  l'Opinion  d'Harv écriais 
fans  embraflcr  l'Opinion  d'Harvée  ,  ni 
celle  de  Galien ,  ne  pourrdit-on  point 
dise^ae  les  Axtere'S  battent  par  une 
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Ifc  mouvement  >  &  la  chaleur  actaelle 
<lù  Sang  lay  fonc  auilî  necefîàires  pout  ' 
celai,  entant  <jtte  cette  chaleur  tient  le 
corps  de  l'Artère  autant  chaa<l>  dilaté,  ^ 
Se  raréfié  qu'il  doit  eftrc  pour  feire  fa 
fbnûion.  > 

-  Apres  cegr  l*on  demande  deux  ch(^ 
fes  à  regard  de  la  Syftole  ,  &  de  la» 
Diaftok^Tunc  fic'eftpar  la  Syftole, 
ou  parlaDiaftole  que  le  Cœur  agit,* 
&  fiappc  la  Poitrine  ;  l'autre  iî  c  "eft 
paria Syftolequele^ang  entre  dans 4e 
Cœur ,  &  parla  Diaftole  qu'il  ea  fort, 
o»  fi  c'eft  tout  au  contraire.  A  l'égard 
de  la  première ,  l'Opinion  commune, 
&  celle  d'Harvée  eft  que  le'Coéur  agit, 
&  frappe  la  Poitrine  lors'  que  pt  la' 
Syftole  il  s'allonge  5  Stctiit)à  fa  pbin-. 
te  î  ncanmciins  il  eftplus  vray  fembla- 
ble  qtié  le  frappement  fe  fait  lorfquc 
par  la  Diaftore  la  pointe  eft  amenée 
^ers  la  bafe ,  vcuque  fi  l'on  touche  le 
CtBur-  d'un  Anrnial  que  l'on  .vient 
A'oiiyrir  tout  vivant  ^l'on  fènt  mani- 
feftementquele  coup  fè  donne  lorf- 
quc le  Cœur  rentre  comme  en  Itiyî 
jnefme ,  &  qu'il  fe  retire  vers  la  bafe^  • 
Et  dt£Îit,coitime  la  Figiure  qtie  le: 
CoBur  a  daos  k  Syftole  eft  4:eUe  là 
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mefînc  qui  paioit  dans     ust    Aninozl 
mort  &  immobile  »  il  cft  cotnrcziablc 

2ae  rimpcmofiré  »  &  le  coup  ic  £aSc 
>rrqa'il  quitte  cette  Figure  ,^  8c  tjae 
le  ralachcmcnt  ou  le  repos  iê&liclod- 
qu'il  la  reprend  :  Ce  qui  iê  confirme 
pir  la  reâicude  des  fibres  tpi  tendent 
ie  la  bafc  1  la  pôimc  ;  car  comme 
c  eft  la  bafê  9  6c  non  pas  la  pointe  qui 
tient  lieu  d'immobile ,  il  eft  confiant 

S[ue  Taâion  des  fibres  fefeit  ,  non  par 
'allongement  du  Ctrurcn  pcHace^tnais 
par  rattraâdon  vers  la  baie. 

A  regard  de  la  féconde  difficulté, 
quoy    que  pluficurs   tienent   que  le 
Sang  entre  dans  le  Cûcar:  lorfque  ic 
fkit  la  Sjrftolc ,  &  qu'il  en  fott  dani  ia 
Diaftolejk  chofc  eft  néanmoins  diffi- 
cile à  concevoir,  &  il  fcmblefort  con- 
venable que  le  Sang   entre    dans  Je 
Cœur  lorfqu'il  fè  ditace  ,  &  qu'il  en 
forte  loifqu*il  £t  refferrc  ,  &  te  retrcfi 
fit  :  Mais  parcequc  Von  ne  fcautoit 
expliquer     commodément    la    ckoiè 
qu'on  ne  feflèvoir  par  quelles  ^oycl 
le  Sang  fe  jette  dans  le  Cœur  ,  &  far 
quelles  voyes  il  en  fort ,  &  y  retourne^ 
nous  dirons  un  mot  de  la  Circulwiott 
&Sang. 
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De  la  Circulation  du  Safsg. 
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QVoy  qu'on  demeure  d'accord  que 
i^  'Sang  entre  de  la  Vcinc-cave 
4ftn«  le  ventricule  droit  du  Cœur, 
ftéâïtfïîoins  on  cft  en:  peine  de  fcâvoiî 
par  où  il  paflè  de  là  au  ventricule  gau- 
che. Prcfque  tous  les  Anciens  oiit  cm 
que  cette  portion  de  Sang  qui  fè  ré- 
pand dans  le  ventricule  droit  fe  divi- 
fôit  en  deux  parties ,  dont  l%ne  cftoit 
})ortée  aux  poumons  par  k  veine  arte- 
tieu(c,&  Taûtre  en  pénétrant  pat  le. 
Septum*medium  au  ventricule  gauche, 
où  elle  eftoit  changée  en  Sang  arté- 
riel >  &:  en  cfprit  vital  qui  de  là  cftoit 
porté  aux  poumons  par  î'artcre  vèncuy 
le,  &  par  le  moyen  de  l'Aorte  &:  de  (& 
toneauxÀ  toutes  les  parties  du  Corps. 
Mais  le  Siècle  paffë  un  certain  ReaL 
dus  Colimhus  Anatomiftc  célèbre  s'e- 
ftant  apperceu  que  dansj  la  veine  arte-« 
rieufffy  que  nou^  nommeront  deibrnuis 
Tartere  du  Poumon  ,  le  Sang  cftoit 
femblqble  à  celuy  du  ventricule  gau-^ 
che,  infera  qu'il  devoir  y  avoir  des 
Anaftomofes    aux  extrejnitcz  des  ra- 
laçaux  tant  de  cette  arter(i>  que  de 
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e«rcmkex  paiïàac  dans  ks  veines  pour 
cftre  delà  potté  au  Cœur  ? 
I^'on  dit  bien  plus ,  que  fi  à  la^  Cuiilè 
cm  çoape uite  açcere ,  Ion  voie  que  le 
S»Pg  coiîtle  ^'St  iè  ref  aàd  à  pfendre  du* 
(^&du4oOBtrr.yer$>l>e$  es&cmmte?  >  Sc 
i^efi  pafrdi»  Cofté  des  àiUCïokcz  y^cs 
le  Cœui:  j.  k  contraire  arri^k^ant  à  Te^ 
ggrd  d'une  veine  que  l'on  coupera 
e^nTttiie  au.  itiefme  endroit. 
Voi^  dit  encore  pour  convaincre  qui  * 
que  ce  foity.qué  fi  ayant  ouvert  un  A^ 
mtnal  tout  vivant  ,  Ton  fait   entres 
quelque  liqueur  dans  k  tronc  de  U 
veintvporte^  cette  liqueur  paflèra  dans 
les. rameaux  de  lavcine-çaveqri  font 
fefandus,dans  leFoye,  que  de  là  elle 
paiferja'au  ventâcule  droit  du  cœur 
par  U  vigine-cave  >  du  vcntiicule  droit 
^u  louche  pat:  l'artcre  9  éc  par  la  veine 
d^PouniOiii  yèc  du  vefHricuk  rgaucbe 
d^ns  rAortfî.?  dou  il  fe?a  porté  aux 
reins,  pai:  ks  artères,  emulg^ntes  »  ce 
qui  fe  recG^noitra  vifiblenient  par  la 
rçoukur  de  kliqueur. 
L'on  dit  demefine  qu'uae  gij^nde  Ar* 
Jt^r^  ^Jjant-  cpupéc  ,    prçfque   tout  k 
Sang  du  €«qp.s  fort  >  &  s'ircQuk  cqisk 
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me  (î  l'on  avoic  coupé  une  gioâè  réi* 
ne  y  de  façon  que  TAnimal  nieurc  fau- 
te de  Sang  ;  ce  qui  fait  voir  evidem* 
mrnc  que  le  Sang  eft  poulie  du  Coeur 
vers  les  extremicez  par  les  artères  >  & 
des  extremicez  vers  le  Cœur  par  je» 
veines ,  Sc^que  là  ^  c'cà  à  dire   vers  les 
9xn:etni€eZ(  il  doit  y  àvdir  quelque 
communication  ^'entre  les  Artères   Ca^ 
pillaires,  &  les  veines  Capillaires, 
afin  que  le  Sang  entre  de  celles-là  dan^ 
celles-cy,  ficpar  confêquexic  ^a*il  fe 
doit  faire  une  Circulation  perpétuelle 
du  Sang  des  artères  dans  les  veines,  ôC 
i{)cs  veines  dans  les  artères  en  padànc 
parle  Cœur- 

L'on  dit  enfin  pour  confirmer  toat 
tecy  ,  que  la  flruâute  >  de  la  fituatîon 
des  valvules  qiû  fe  voyent  dans  les 
veines  aux  cadcoirs  ou  elles  fc  divifene 
montrent  evidenunent  4e  circnit  du 
Sang  î  eh  ce  qu'èflànt  en  fcxme  et 
Croillant  elles  font  difpofèes  Si  fituées 
ik  manière,  quelles laiflcnt  pailèr  le 
fang  vers  le  Cœur  5  ^  oppofant  à  ion 
ccîurs  s'il  arrive  qiie  par  r  ion  propre 
poids  )  ou  par  quelque  autre  caufè  il 
«ende  à  retourner^  Vers  lèfextrâniisz  :^ 
£c  c'eft  ce  qu'un  cliâcuapeut  expeii* 
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nienter  dans  fa  main  -.y  fi  avec  le  doigt 
il  prelTe  la  veine  à  un  nœud  où  il  y  a 
toujours  quelque  valvule  y  car  alors  la 
veine  iè  voit  vuidejdu  cofté  du  Cœur». 
Se  enflée  vers  le  doigt.  Du  refte  il  faut 
lemarquer  qull  nyk  point  de  ces  for*' 
tes  de  val^r^lcs  dans  les  artères  y  parce- 

Îue  li  Cœur  poufSuit  le  Sang.de  gran-i* 
^  e  force  ,  il  n'y  a  point  démanger  qii'ii 
Ktourne..  . 

'  Mais  (X  Circuit  continn  jdu  Sang 
iuppofé ,  l*on  fait  ordinairement  cette 
queftlon  y  quelle  forte  de  Communica- 
tion il  y  a  des  aittres  avec  les  veines  > 
A  quoy  Ton  tcpond  auflî  ordinaire- 
ment, qoe  vtay  icmblablemcntil  n'y  v^ 
pas  d*A«aftomofcsqui£atîcnt  comme 
des  canaux  continus  ,  mais  que  l^onen 
paie  pourtant  admettre  en  un  fcns, 
afcavoir  que  là  où  finillent  les  artères 
càpiikii:es>ià  commencent  aulfi  lespe-^ 
ficcs  veines  capillaif  es  ^defacon  que  le 
Sang  pui&  de  ceUes  là  pa(Ièr  dans 
celles  cy  >  veu  principalement  que  le 
Sang^prefl^  continuellement  en  derrière. 
L'autce  xpieftion  (|u'on  feit  regarde 
k  fin  de  la  CirCukôcH»  du  Sang  y  8c 
voicy  ks  laifons  qu'on  en  donne.  La 
Prémi^e  afin  que  k  S^g  pac  ce  moa** 
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vcmentcdntiniiel  confei^re  £LFlai<tR^)     i 
&:  fa  chai  eux  ;  car  rexperience  fait  voir 

2ue  ficoft  qu'il  eft  en  repos  >  lesdives» 
rs  li(}uenrs  donc  il  eft  compo&  iè 
ièparent  cluicune  de  ibci  coilc  ,  Ûl  pask* 
êipaile  partie  qui  dV  la'  fibceois;  ie  fi* 
géant ,  la fcieuiè  iarnageancaa  dcâiis» 
&  la  chaleur  naturelle  s'evaRouifl&nc  ; 
La  Seconde ,  afin  que  la  maÛê  du  Sang 
en  paiiant ,  &  repayant  pat  les  vemdU 
cnlesda  Cœur  y  &  eftam:  ainfi  batose^ 
&  rebattue  3  Se  echauffîej  foit  divu 
fée ,  &  meflcc  en  parties  rrçs  fubxî- 
fes ,  &  qui  puiffcnt  eftrc  propres  pour 
k  nourriture  de  coules  les  parties  du 
corps  :  La  Troifieme  ,  afin  que  les  ex- 
treiuitcz  du  corps  qui  par  le  froid  ex* 
tcrieur  pcrdroicnt  aifeifient  route  lei» 
chaleur ,  les  efprits ,  &  k  vie  ,  fbknt 
continuellement  eckauifêes  y  &  vivi- 
fiées par  TaMuence  continuelle  dtt 
Sang  ;  tafit  il  cft  viay  que  le  Cceuf 
avec  fon  niopvetYtent^  &  fonlâttetiient 
continuel  y  lèft  comme  le  graml  reflbrt 
de  toute  la  Machine  du  corps  ,  Sf  qtiô 
k  Circulatic»!  du  Sang  qui  èft  l-eâfet 
de  ce  mouvement-,  eft  ce  qui  fomente, 
«jui  entretient ,  ëc  quiâtîn9«^pouiaiûfi 
dirca  &  vivifia  cette  m^ckine  5  juiques 
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là  q4i'on  peut  dite  en  général  que  la 
plttfpattdes  maladies  vienenc  de  la  Cil- 
_<:4TlAtiaa  àxx  Sang  ou  ei-npefclDée  f  ou 
flltecée^jSc  la  Mort  de  la  Circulation  do 
Sang  abolie. 

Enfin  Ton  demande  combien  toute 

lamalTe  du  Sang  employé  de  temps  (à 

-chaque  Ciccubtion/OonTme  cela  de* 

'pend  princxpahrment  de  la  quantité  du 

-Sang  dBkJc^lanftequottedu  Poûxsil  eft 

^conibai^ueia'cboikne  fepeiit  pâ$  db«« 

folumenc  déterminer  ^  neantmoins  £i 

Ton  fufllDr^  ce  qui  fe  peut  raifonnable^ 

ment  faire  ^  que  chaijue  peEfonne  aic^ 

au  moins  «^cinq  \wïé&  ide  Sa^g  y  ^u'en 

un  quat;(  d'heure  il  fe  falTè  foixaiite 

batteméns  ^  &  qu'a  chuquc  battem^t 

il  encre  du  Cœur  dans  l'Aorte  une  de* 

-mf&dragM&de'&mgjU  s-crnfuivrorqufien 

-une  beuretoute  i&  maire  du  fang^^ûM^a 

environ  trois  fois'  par  le'  Cieiit  ^  "ic 

qu'ainsi  en  un  jour  entier  il  fe  fcUtn^ 

viron  foixante  &  douze  Circulations»* 

letfcais  qu'on  6b}eâe  généralement 

GOtltte  la  Circulât ioii  du  'Sang  ,  qu'an 

'  ne  demeurera  pas  volontiers  d'accord 

•  qu^un  Sang  impur  ,  corrompu  ;  ^Cc 

bouillonnant  dexrhaleur  tel  qu'il  ûOi 

.  principalement  xians  Icf  Fievfes  pùtfi- 
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iimplemcnc  dilatée  à  la  manière  d'unp 
x>utre  qu'on  enfle,  ou  pkitoft  fi  parce 
u'ell^î  eft  dilatée  à  la  çiamerc  -d'un 
[ouflçt  ^  elle  reçoit  VAï^  /  le  répons  ep 
unrnpCj  qu'ai  fen^ie  que  Ta  Ppiirin^, 
de  m^mc  que  le  Cçeqr ,  a  uDerliorce^  â^ 
vne  vertu  naturelle  pour  fe  dilater,  âc 
/guainfi  l'Air  nVntre  pasdaps  la  capa* 
.  cite  de  la  Poitpçte  pour  dilater  la  Poi- 
trine, niais  que  îla  Poitrine  ell^pt  àil^r- 
.  tée ,  rÀir  procMw:y  Wtre  par  foh  prq- 
pre  poids  ,  &  par  fa  fluiditç  naturell?^ 
comme  il  a  efté  dit  çnfparlajit  du  Vuidç; 
If ^  nous  çxpçrifi«nÇ)ns ,  que  IJAir  ,ne 
^  nquS;preile.poiDit  pour  &  faire^{4ace  a)f  ** 
.  4edans  de  ia-Ppitrinç  ^  mais,  que  la  Poi- 
trine par  (à  propre  force  fe  ;retient ,  Se 
.  fe  relâche  enfuite  Tors  qu'on  yept  poijr 
^  IsàSkt  ;eiitrçi:  ]*Air,       . 
:JR>ar  çpqqi  ç/ï  deIaçorttprie|Eon,-qvïi 
],cft  ce  qu'on  appelle  1^  Syftolc,  ic  n'ay 
rien  à  en  dire  davantage  5  parceque  |a 
*  Piaftole  eftant  l'aâ^ipn  dans  laquelle  Içs 
.  paftiç?4çk  Poitrine  pseneni  une  fitug- 
j  tien  plus  anipie  $c  plus  étendue  Hqueja 
naturelte,  laSyftole  feroble»n;eftrê  ay^p 
/«f^rçhofe  qtt^qli  ccrtaiïi  '  affai0cmcnt 
i^  lequel  ces  mefmes  parties  rcprcnént 
i'i^rtG^fy^^  h  iM^tion  fxatut^Uf» 
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qu'elle  fc  trouva  énfuîte  dans  an 
lalmort,  &  non  feulement  dam 
)umon  5  mais  auffi  dans  le   Dia^ 
jmc  qu'on  !î€  yôit  pas  abbatu  ,  & 
►é  furles.îmeftins,  niais  comme 
é  cttVéute  versle  Poumon  :  l'a- 
î    feulement   qu*ehcor€    que   la 
:ine  ainfi  que  le  Co^ur  ,   ^it  ià 
tôle  y  CC'fa  Syftok ,  cela  nVmpéf- 
pâs  que  le  Cœur  nt  foit  au  dedans 
aj  poitrine,'  ^  quîil  ne  participe 
ne  à  fes  mouvemcns  comme  par 
dent  ;  je  dis  comme  par  accident, 
du  rerte  Ic^' dilatations  ,  &  les  reC- 
îiTï^'dudaeùJt  'difiiirent  «rttierc- 
ic  dès  dilatations ,  ôc  des  rcffcrre- 
sde  la  Poitrine  ;  &  une  marque 
lente  de  cccy  tft  ,  qu«  c^s-mouye- 
is  ne  fe  terniinent,«  ne  fe^font pas 
s  le^nlëfiné  temps  ;rquOy\|ii^il-y  sic 
Ueursde la  iymfûtiiiè en  ce  qucAc 
IX   eftant  altéré  la  'Reipiration  eft 
fî  ' 'altérée  j  iTfâis  cela  dépend  de  îb 
5mumcaticmiln'GoB«r-,  &  despar- 
circ;Oî>Yôifine$^comf9é  nous  dirons 
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:;^ant  à  fe  difficulté  iquî  conffilWi 
voir  dans  quelle  partie  de  laÇt^i- 
jet^fidé  principafement4a»ft>rccii' 

îacativc, 


Des  Animaux.  6it 
latative,  je  fcais  bien  que  l'on  dit  d'or- 
dinaire avec  Ariftote  que  c'eft  le  PoU- 
mon  qui  comme  une  elpecc  de  fouâlet: 
attire  ,  &  rejette  TAir  ,  Se  qui  en  ic 
dilatant  car  cette  réception  d'Air ,  ôc 
en  fe  reilerrant  par  Texpulfion  qu'il 
fait  de  ce  mefme  Air»  hauire,  &  aoaiC 
le  la  partie  de  la  Poitrine  dont  il  efl: 
environné  ;  néanmoins  il  me  paroic 
fort  probable  que  demefmc  que  hors 
du  Souiiet  il  y  a  la  main  qui  en  ou- 
vrant, &  en  ferrant  ell  la  caufe  de 
l'entrée ,  &  de  la  fortie  de  l'air  ,  ou  de 
ce  que  le  fouflct  s'enfle, &  fe  defèn- 
fle ,  ^nfi  il  y  ait  dans  la  Poitrine  ,  & 
hors  du  Poumon  une  autre  partie ,  qut 
cftant  dilatée ,  &  reflèrrée  foit  caufe 
que  le  Poumon  (  qui  d'ailleurs  eft  faic 
pour  cela,  &  qui  obéit  volontiers) 
ibit  luy-mefine  dilatç ,  &C  rclïcrré  ;  il 
fcmble  ,  di$.je  ,  IFort  probable  qu'il  y> 
ait  une  partie  de  la  forte  hors  du  Pou- 
mon qui  faflè  cet  effet ,  &  melrae  que 
cette  partie  eft  le  Diaphragme» 
La  Première  preuve  de  cecy  eft ,  que 
là  Pditrine  eftant  percée  le  Poumoti 
ç'affailFe  auffîtoft ,  &  que  cependant  le 
Diaphragme  ne  lailfe  pas  pour  cela 
^'a\kx  &  ,venir  haut  &  bas  ,  &  4'atti^^ 
toMÊ  V-       *  Ce 
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rer  en  mefme  temps  les  Caidiages  on 
les  excreiTÛtez  des  fâuiiès  C<^es  zuC- 
cpicUes  il  eft  attacha  ,  ce  qui  fait  que 
l'Air  eft  comme  attiré  par  la  playe  dans 
la  capacité  de  la  Poicdne. 
La  Seconde  ,  qu'an  chacun    femblo 
eacperimcacer  en  loy-merme  ce  iiKNive- 
met  par  lequel  tout^l'Abdomei)  en  rei^ 
pimnt  s*clev^,les  Cartilages  des  Coftcs 
s^abaiifànt  en  mefine  temps    ;  ce  qui 
vient  de  ce  que  le  Diaphragme  pat   fà 
partie  du  milieu  pouRè  vers  le  bas  TE- 
ftomac  9  &  les  Inteftins^  &que  par  les 
extrcmitcz  il  atire  les  Colles  acau/c  de 
la  tenfton  de  la  partie  du  milieu*  Et 
quoy  que  l'on  puilïè  dire  que  le  Dia- 
phragme fe  meut  de  la  forte ,  parceque 
le  Poumon  enflé  le  fait  baiilèr  ^   nean-,* 
moins  leDiaphragme  paroit  eftr^  defby 
tellement  rendu  ^  folide,  la  fubftanco 
du  Poumon  tellement  kfche  &  molai^ 
fe  ,  qu'il  fèmble  eftre  plus  convenable 
que  cette  preffion  des  Inteftins  fe  fàflè 
par  la  propre  force  du  Diaphragme,  Si 
que  le  Poumon  fuive  cependant. 
La  Troiiîeme  3  que  par  là  il  eft  aifé  de 
rendreraifon  pourquoy  l'Eftomaceftant 
j^lein^ou  TAlr  éftant  crailè ,  Se  épais ,  la 
l^^fpitatxon  eft  j^lus  Irequente^  cgr  dani 
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k  premier  casleDiaphragitie  ne  peut 
pas  allez  fe  dikcer  félon  la  force  nacu-- 
relie  qu^l  a  y  ce  qui  çft  caufe  qu'a  k 
manière  d'une  corde  trop  coujcte  il  re« 
compcn(c  la  brièveté  par  la  fréquence; 
&  dans  le  fécond  ,  le  Poumon  eft  tel- 
lement remply  d'Air  crafle  >  &  de  fiim 
mécs  9  que  ne  pouvant  pas  s'en  défaire 
par  l'escpifatipn  ,  &    demeurant  par 
^onfequent  dilaté  >  le  Diaphragme  ne 
peut  pas  retourner  à  fa  fkuation ,  &  eft 
obligé  d'aller  &  venir  plus  fréquem- 
ment. Ainfî  lorfqu'on  a  grand  chaud» 
comme  lors  qu'on  court  avec  precipi- 
t^on  ^  Ton  refpire  bien  plus  frequem- 
,znent  »  &  avec  beaucoup  plus  de  force; 
parceque  le  Diaphragme  eft  empefché» 
,non  par  une  fubftauce  cralle  dont  il  ne 
pviifïe  fe  défaire  *  mais  par  une  exhalai- 
ion  chaude  que  le  mouvement  excite 
;.nojçi  ffeulement  au  dedans  de  la  Poitri- 
ne >  &  du  Poumon  »  mais  au  dedans 
mefine  de  l'Eftomac  5  d'où  vient  que  le 
.Diaphragme  peut  véritablement  bien 
jpimht  i  &  faire  céder  la  capacité  qui 
'Ç&  :^jiéc  de  part  &  d'autre  ,  mais  noa 
,^a^  fans  force  Se  fans  difitcolté. 

Mais  c'y.  a-t'il  pas  outre  le  Diaphrag- 
jm  ^^UÛ^)i:&  autres  jnufcies  xi^  Ter* 

C  C     2i 
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vent  à  la  Rcfpirarion  ?  Ie*repons  qu'a  ^ 
l'cgard  de  la  refpiratiôn  Ax>ntance,  ou 
n&curelle ,  &  qui  fe  fait  lorfquc  nous 
-donTîons  ,  &'lans  que  nous  y  prenions 
garde ,  le  Diaphragme  feul  la  fait ,  8r 
tous  les  mu  (clés  foit  de  l'Abdomen, 
•  ibirautres  ne  font  que  fiiivrc  fbn  mou- 
vement ,  &  obéir  ;  mais  à  Tegard  de  la 
Refpiratiôn  violente,  6c  non-naturelle, 
ou  que  nous  accélérons  ,  retardons ,  Se 
retenons  à  noftre  phantaiûe  >  comme 
les  Mufcles  font  les  organes  du  mou- 
,vemtnt  volontaire  ,  il  eft  à  croire  que 
non  feulement  le  Diaphragme  agit  en- 
tant que  c'eftune  efpece  de  mufcle, 
mais  que  les  autres  mufoles  y  contri- 
buent auflî ,  entant  qu'ils  tirent,  qu'ils 
écartent  ,  &  qu'ils  preflcm  diverfès 
parties  aufquelles  le  Diaphragme  eft 
attaché. 

Pour  ce  qui  eft  des  ufages  de  la  RcC 
piration^l'on  fcait  qu'elle  fert  pour 
parler ,  pour  flairer  ,  po^r  rejetter  les 
cxcremcns ,  pour  touflcr  ,  cracher ,  & 
eternaer  3  mais  il  n'y  en  a  point  d'ufàgc 

J)lus  important  que  ccluy  d'entretenir 
a  vie ,  &  de  &rvir  par  confoquent  a|i 
Cœur  5  la  difficulté  confiftc  feulement 
À  fçavoic  de  quelle  tqaniei^g  cela^fc  iàk^ 
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Car  en  premier  lieu, il  n'y.  arien  de  plus» 
ordinaire   que  d'entendre  dire  que  la 
Rcrpiiarion  fert  à  rafraîchir  le  Cœur  : 
Mais  demefme  qu'un  Air    fort  chaud 
eft  incommode  y  un  Air  fort  froid  l'cfl 
auflî  3  &  demefrae  qu'un  Air  modéré- 
ment chaud  fert  lorfque  la  Poitrine  cft 
e»flammce,ainfi  un  Air  chaud  peut  fer-; 
vir  lors  qu'elle  eft  comme  gelée,  &  en- 
fin lorfqilc  le  Cœurjo'iiit  de  fa  cha- 
leur  naturelle  &^  accoutufmée  ,•  l'Air 
qui  luy  convient  n'eft  pas  plutoft  froid 
que  chaud  ,  mais  tempère.  Et  certes^ 
h,  Nature  n'a  apparemment  pas  donné 
au  Cœur  une    chaleur  fi  cxceffive 
qu'elle  ait  befoin    d'eftre  tempérée  , 
puiiqu'il  euft  efté  bien  plus  aifé  de  luy 
en  donner  fàn$-  cetcuc.cez  y  mais  elle  a 
*f*culement  pourveu  à  ce  que  s'il  arri- 
vpit  quelque  fois  qu'elle  devint  excefl 
fîve  ,.le  Cœur  puft  eitre  rafraichy  par 
la  Refpiiatipn  ,  ou  que  fi  elle  devenoit 
trop foible  ,  ilpûft  . par  cette  mefme 
Reipiration  repreodrc  des  forces ,  &  fc 
réchauffer. 

L'on  entend  auflî  dire  d'ordinaire 
que  la  Refpiration  fert  comme  pour 
allumer  continuellement  le  feu  dans  le 
Cœur  5  car  c'eft  pour  cel#  qu'Ariftote. 
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compare  le  Poumon  à  nn  Souflet,  qui 
«a  éventant  le  Cceur  y  excite  de  la 
chalcur,&  Tentreticnt.  Mais  Te  mouve- 
ment propre  du  Cœur  >  afcavoir  iôa 
mouvement  de  pulfàtion ,  fcmble  Itcy 
avoir  cfté  donné  pour  exciter  ,  &  en- 
tretenir (a  chalcto  5  8^  une  marque  de 
cccy  cft  que  la  chaleur  de  bi  Fièvre  cft 
allumée ,  non  pas  par  le  Poumon  qui 
cvente  le  Cœur  avec  trop  de  force^  & 
rrop  ftequemment ,  mais  par  le  cœur 
mclme  qui  eftmcu  trop  tort ,  Se  trcç 
vifte  ;  ce  qui  fait  voit  que  la  chaleur 
ordinaire  du  cœur  eft  pintoft  produite 
par  le  mouvement  ordinaire  du  cceur> 
que  par  le  fbùflemcnt  ordinaire  du 
Poumon: 

Enfin  Ton  dit  ofdînlirement  que  la 
Refpiratioii  fètt  pour  expedtorer  les 
fbliginofitez  qui  etoufctoient  le  cœur. 
Car  coi]fime  le$  Artères  doivent  con- 
tenir un  ftng  v'vtû  y  &  fpîritueux  pour 
l^ouvoir  fervir  atlx  diverfés  fondions 
de  l'Anîmàl,  le  cofur  t*a  verîtablemènt 
deu  préparer  dans  fes  Ventdcules ,  SC 

Îar  (on  mouvement  luy  iihprimer  de 
i  chaleur  ,&  ïc  pôulfe:  dan§  les  Ar- 
tères, mais  it  ti)3.  f  as  ilçâftmoins  pu 
htfûvil  le  putgerde  l'humeur  fereufe. 
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it  phlegmatique  qa'Ui  contient  dans  les 

veines,  &  dont  cependant  il  doit  cftue 

purgé  pour  devenir  vital,&  fpiritucux^ 

C  'eft  pourquoy  le  Poumon  fçmhle  luy 

avoir  efté  donné  pour  eftre  comme  one 

efpece  de  Crible,  ou  Couloir,  par  le 

moyen  duquel  la  fepaiation  de   cett^ 

humeur  fe  pullfe  tàire^    Car  lorfque  k 

Poumon  fe  dilate  ,  &  que  toutes  fcs 

bronchies  ne 'font  point  compriniées^ 

l'Air  qu'on  refpire  pénétré  jufquçs  k 

leurs  extreflîite2,&  lorCqu'îl  le  rcJlerre, 

&que  les  bronchics  font  par  confê- 

queot  preiïëcs  ,  l'Air  eft  chafle  dehors, 

&  avec  luy  les  fuliginofitcz  ,  c'eft  À 

dire  des  particules  de  l'hu»iear  feceuf^^ 

&  phlegmatique  j  ce  mouvement  coni- 

preflîf  du  Poumon,  Se  de  fcs  bronchies 

fcrvant  beaucoup  cependant  à  la  Cir- 

t:alarion,  8c  à  hafter  le  paClàge  du  Sans 

des  Poumons  au  Ventricule  gauclie. 

;  Detoutcecyil  eft  vifible  I.que  te 

Poumon  fort  véritablement  au ,  cœaï 

comme  une  efpecc  de  Soufflet ,  maî$ 

jjue  c'eft  néanmoins  plutoft  par  /'£a*- 

flratiôrf  que  par  VAj^'trfHion  ^  8c  en-» 

tant  qu'il  chaflè ,  6c  hk  fortir  les  fir«- 

mées  groflîeres ,  &  qu'ainfi  il  nettoyç 

le  Sang    afin  qu'il  paiïc  pux   dan« 

C  c    4 
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le  Ventricule  gauche. 
I  I.  Que  l'Air  eft  cenfé  d'autant  plus 
Hîin  qu'il  ell  plus  pur  ;  non  pas  qu'il 
noDrnlîc  ,  ou  qu'il  le  change  en  elpnf 
vieil ,  mais  parce  qu'il  cil  plus  propre 
jour  T.zxtosct  les  hruTichies  en  le  char- 
geant des  ordures  ,  &  des  impurerez 
du  Sang  ;  au  lieu  que  l'Air  cralîc  y  en 
introduit ,  &  y  caufe  plutoft  des  ob- 
flru étions  qui  empefchent  la  liberté  de 
la  Rc/piration. 

III.  Que  lorfque  dans  les  Bains  ,  ou 
dans  les  grandes  Airemblces  qui  fè  font 
en  des  lieux  étroits  &:  renfermez  ,  PAir 
chaud  fuffoque  prelquc  ,  &  fait  eva- 
.îioiiir  ,   ce  n'tft  pas  la    ftaicheui   de 
l'Air  d'une  Feneftre  qu'on  ouvre   qui 
iait  cellir  l'es^anouiflcment  ;  car  cet  Air 
ne  fait  pas  cela  entant  que  froid  ,  com- 
me Ton  croit  vulgairement ,  mais  en^ 
tant  qif 'il  eft  plus  pur  que  le  premier 
qu'on  avoit  re  (pire,  &  qu'ainfî  il  peut 
peu  à  peu  fe  charger  des  fumées   grot 
fieres ,  &  les  tirer.  Ce  qui  arrive  auffi 
lorlqu 'approchant  au  nez  du  vin,  ou 
de  l'eau ,  il  fè  feit  une  vapeur ,  ou  une 
cfpece  d'Air  plus  pur  que  celuy  qu'on 
arefpiré. 

I V.  Que  1  Aipiration  eft  ncceiraire,  en 


■j 


ce  que  fi  elle  ne  precedoit ,  il   ri*y  au-* 
roic  point  d'Expiration,  &  que  l'Expi- 
ration eft  rieceflâire  pax  foy ,  &  comme 
par  l'intention  primitive  de  la  Nature^» 
parccque  (2  les  fumées  par  fon  moyen 
n  eftoient  chaffées  de    la  Poitrine  ,  le 
Sang  ne  pourroit  plus  enfin  pafler  dans 
le  Ventricule  gauche  ,  k^  pores  >  &  les 
paflages  de  TArtere  >  &  de  la  veine  du 
Poumon  eftant  bouchez ,  de  façon  que 
le  Ventricule  gauche  demcureroit  à  lec^ 
&  fc  confommeroit  foy-mefme  ,  &  le 
droit  regorgeant  de  fang  palpiteroit^fic 
fcroit  enfin  fliffbqué* 

Mais  d'où  vient>  dirc2-vous ,  que  la 
Rejlpitation  eftant  tellement  necelïairo 
à  la  Vie  ,  &  à  la  Circulation  du  Sang 
d'ottla  Vie  femble  dépendre ,  les  Ca* 
nards  ,  &  les  Plongeons  ne  font  nean-* 
moins  pas  fnlfoquez  ,  quoy  qu'ils  de-r 
meurent  longtemps  Tous  l'etiu  fans  ref- 
pirer  ?  La  reponfe  cft  que  les  Oyfeaux 
ont  le  Poumon  fort  fpongicux  5&par 
conièquent  caj»able  de  contenir  beau- 
coup d'air  qu'ails  tienent  là  cri  referve>  ' 
&  nelaiflèntfortirquc  très  lentement, 
&  infenfiblement  ;  ce  qui  fe  pourroit 
peuteftre  dire  auflî  à  l'egardr^des  Mar- 
moteS;i  &  des  Hirondelles  qui  peuvent 
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é*âit  eft  trop  pcn  de  chofe  au  regard 
de  Cé  que  rhomme  a  natureUement  ac-' 
coutume  de  refpirer ,  que  parce  qu  au 
de&ut  d'air  Tcau  entre  dans  kPoumon, 
6c  ne  peut  pas  eftre  rejettée,d*ou  vient 
qu'elle  l'apprime,  &  h  iliffoque ,  &  le 
Cceur  conftquemment  j  ce  qui  n'ar« 
rive  pa^  à  î'cgard  des  Poiffbns  qui  ont 
des  ouycs  p^r  où  ils  la  rejettent. 

L*on  ne  doit  point  dire  aufR  avec  le- 
rtiefîne  A  liftotc  y  que  les  InfeiStes  de 
vroknt  diôïïc  auQî  reffireurCar  pour- 
vu ojr  rte  telptreroientils pas  à  leur  ma-r 
niere ,  d*aurant  pîits  que  les  Animaux: 
qtri  ont  accoutume  de  vivre  dans  Teaa 
iont  fctfFcfquez  dans  l*Air  ^  &  que  les 
Terreftres  qiii  ont  accoutumé  de  vivre 
dans  l'Air  font  fiiffoqucz  dan»  Teâu  ? 
Il  peut  afluremment  y  avoh  en  eux  une 
t)artie  analogue  au  Poumon ,  comme  il 
avoue  qu'il  y  en  a  une  analogue  au 
Coîur  ;  joint  que  fôon  Hippocrate 
tout  le  corps  paît  eftre  tellement  tranfr 
pirable ,  qulis  font  cenfez  refpirer  de 
tout  le  corpsrEt  c'eft  de  cette  manière 
que  Ton  pourroit  auflî  dire  que  les 
Plantes  refpirent,enceque  fi  elles  n*ont 

fjas  TAir  libre  y  ellc^  perîflent ,  &  que 
'oriqu'elles  font  «wironnees  de  quefc 


Des  Animaux.  6ij 
Cerveau  j  parce  qu'une  partie  des  Me*, 
-ninges  cftant  oftée  ,  il  fubiifte  encore^ 

•  -  Quanr  à  la  ve;:tu-motrice,&  à  l'ufa- 
ge  de  ce  mouveitient ,  la  vertu»  motrice 
<iu  Cerveau  fcnibb  luy  dire  propre ,  fie 
particulière ,  &  rc  dépendre  pas  du 
-Cqeur, comme  luy  eftant  communi- 
<juée  par  les  Artères,  Car  quoy  qu'il  y 
ait  dans  le  Cerveau  de  petites  Artères 
qui  y  battent  >  comme  dans  les  autres 
parties  ,  elles  ne  fcauroient  néanmoins 
pas  lemouvoir  jufques  à  ca poinA  là, 
comme  elles  n'émeuvent  pas  les  autreç 
parties  >  &  fpecialement  la  Rate  dans 
laquelle  il  y  en  a  de  très  gros  rameaux 
répandus  ,  &  en  grand  nombre.  loint 
que  la  nature  de  la  mouelc  comparée 
avec  la  petiteflê  des  Artères  femble  re^ 
pugner  à  cela  ;  &  il  eft  tout  à  fait  con- 
venable que  de  mçfinc  que  le  Cœur, 

•  &  ie  Diaphragme ,  ou  lî  vous  voulez 
•le Poumon,  ont  chacun  leur  faculté 

motrice  naturelle ,  &  particuliere,ainfî 
ie  Cerveau  ait  là  ficnc. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'ufage  ,  ce  mou- 

•  veiîîcnt  femble  véritablement  eftre  de- 
ftiné  à  la  génération  des  efpiits  Ani- 
maux ,  mais  il  eft  certainement  bien 
-^iâicile  de  fcavôir  comment  ?  Se  </a 
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«a<srs  ,  la  chofe  pourioic  iêmbler  en 
i(}ublx|ue  hçon  fupporcable  ^  mais  corn- 
iKic  il^  fonc  humides  >  Se  pleins  d'ex** 
4Ccemens  ,.&  d'ordures  >  elle  n'a  aucuaç 
:^rav&tnbknce« 

^  Ceft  pourc|[uoy«,nc  poutroit^on  point 
dire  que  les  efprits  Animaux  feroienç 
préparez  Se  travaillez  dans  la  fubftan* 
çc  iticfme  du  Cerveau  ,  6c  pdncipale- 
^nenc  dans  Tendcoic  où  cette  fubftancç 

e^  blanche^;»  &calleufèv  &  suix  envi- 

^ons  des  Ventriçules>d'autanc  plus  que 

le  Sang,&  refprit  vital  alnuent  de 

tous  coftez  par  les  petis  rameaux  des 

Artères  Cervicale ,  ôc  Carotide,  &  que 

plufieursde  ces  rameaux  qui  forment 

letiiïu  Choroïde  en  doivent  donnçç 

vers  le  milieu  du  Cerveau  ? 

D'ailleurs  une  auflî  grande  malle  qu'eft 

celle  du  Cerveau  ne  femble  pas  eilre 

iimplement  faite  ,  Sç  deftinéc  pour  la 

dilatation  »  &  conipreffion  des  Ventri* 

cules  ,  mais  plutôft  pour  petfcdionnet 

les  efprits  vitaux  qu'il  aura  receu  dans 

fâ  fubftançe  y  Se  leur  donner  une  nou« 

velle  forme  par  le  mouvement  de  com- 

pfeiHon  y  8c  de  dilatation  dont  il  eft 

qucftion  :  Et  d'autant  que  la  fubftan- 

«e  du  ÇciYçau  a  bç&m  de  (Quelque 
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alirncnc  donc  ilrcftc  divers  cxcrenr.c^^ 
ce  mefine  mouvement  lay  peut  k" 
pour  s'en  décharger  ,  &  les   rejetrcr  w: 
partie  >  a(cavoir  les  plus  fabrils  pi  '^- 
îutures  du  Crâne ,  par  les  conduits  ^ 
Oreilles  >  &par  les  Glandules   lac: 
maies  >  &  en  partie  >  afcavoir  les  f -- 
groflicrs ,  &  les  {dus  viiqixeux,  par  i- 
.ventricules ,  les  narines  ,  &  le  pilais 
Néanmoins  la  chofè  cft  tellemeiit  c::- 
£cile3  &  obfcure  quant  à   la   gênera- 
lion  des  efprits  >  que  nous  n'oferions  1; 
propolej:  que  pomme  un  douce^      ' 


FIN. 
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